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INSTITUTION 

AU  DROIT  n 

ECCLESIASTIQUE.  ^ 

• Par  M,  F Abhe'  Fleury,  Prêtre , Prieur  ‘ 
(F^Argenteuil,  & ConfeJJèur  du  Roi, 

Nouvelle  édition , revûe  & augmentée  de  Notes 
confidérables , & de  deux  Tables,  lune  des 
Loix  eccléfiaftiques  , l’autre  des  Livres  qui 
traitent  du  Droit  eccléfiaftique. 

Par  M.  BOUCHER  D'ARGIS,  Ecuyer,  Avo~ 
eut  au  Parlement , Confeiller  au  Conjeil  Souverain 
de  Dombes. 

TOME  PREMIER. 


A PARIS, 

Chez  Jean-Thomas  Hérissant,  Libraire, 
rue  S.  Jacques,  à S.  Paul  & à S.  Hilaire. 

M.  D C C.  L X I I. 

Avec  Approbation  & Privilège  d» 
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AVERTISSEMENT 

Sur  cette  nouvelle  Edition. 

E fêroit  manquer  à ce  que  le 
Public  attend  de  nous,  fi  en 
luf  annonçant  cette  nouvelle 
Edition  de  l’Infiitution  au 
Droit  Eccléfiaftique  par  M.  Fleury , nous 
ne  rappellions  ici  les  principales  circonfi 
tances  de  la  vie  de  ce  Grand  Homme , & 
fi  nous  ne  rendions  compte  en  même  tems 
du  fiiccès  qu^a  eu  cet  Ouvrage  des  aug- 
mentations que  l’on  vient  d y faire. 

• Claude  Fleury , Auteur  de  cette  Inftitu- 
tion,fils  d’un  Avocat  originaire  de  Rouen, 
naquit  à Paris  le  6 Décembre  i ^40.  Il 
fut  reçu  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
en  1 658,5c  fréquenta  le  Barreau  pendant 
neuf  ans,  donnant  alors  toute  fon  appli- 
cation à letude  de  la  Jurifprudence  & des 
Belles-Lettres. 

Mais  comme  Ibn  inclination  naturelle 
le  portoit  à un  genre  de  vie  plus  tran/- 
' a ii), 


vj  AVERTISSEMENT, 
quille , il  quitta  la  profeffion  d’ Avocat , 
pour  entrer  dans  l’Etat  eccléfiaftique , & 
reçut  l’ordre  de  Prêtrile. 

Il  fut  cRoifi  en  i6j2  pour  ctte  Précep- 
teur des  Princes  de  Conti , que  le  Roi 
faifoit  élever  auprès  du  Dauphin  fon  fils. 

-En  1680,  il  fut  nommé  Précepteur  du 
Prince  de  Vermandois,  fils  naturel  de 
Louis  XIV.  ' ’ 

Ce  jeûne*  Prince  étant  décédé  le  18 
Novembre  1683 , le  Roi  en  1684  nom- 
ma M.  Fleury  à l’Abbaye  de  Loc-Dieu  > 
Ordre  de  Citeaux , Dioc?lè  de  Rhodès. 

En  1^89  > le  Roi  le  choifit  pour  Sous- 
Précepteur  du  Duc  de  Bourgogne,  du 
Duc  a Anjou , depuis  Roi  d’Elpagne,  8^ 
du  Duc  de  Berri , petit-fils  de  Sa  Ma** 
jefté. 

Les  Etudes  de  ces  trois  Princes  étant 
finies , le  Roi  donna  à M.  Fleury  en  1706* 
le  Prieuré  d’Argenteuil , Ordre  de  S.  Be- 
noît , Diocèle  de  Paris*,  & M.  Fleury , en 
l’acceptant,  remit'  à Sa  Majefté  l’Abbaye 
de  Loc-Dieu. 

Il  fut  nommé  en  17  lé  ConfelTeur  du 
Roi  à prélènt  régnant.  Il  le  démit  de  cet-  ‘ 
replace  en  Mars  1721,  à caufe  de  fon 
grand  âge , & mourut  le  14  Juillet  1723, 
en  là  quatre-vingt-troifiéme  année. 

Quoiqu’il  eut  palTé  à la  Cour  la  plus 
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\A  rERTISSEMENJ,  vif 
grande  partie  de  fa.  vie , il  fut  toujours  fans 
ambition,  ne  s’occupant  cjue  des  devoirs 
de  fbn  ét« , & dcmnam  le  refte  de  fon 
tems  aux  Belles-Lettres , pour  lefqueUes  il 
avoir  toujours  eu  un  goût  décidé. 

Il  avoir  été  reçu  en  16^6  l’un  des  40  de 
TAcadémie  Françoife,  à la  place  de  M.  de 
la  Bruyere , &;  s’étoit  déjà  fait  connoîcre 
par  plufieurs  Ouvrages , entr’autres , par 
fon’Hiftoire  du  Droit  François,  (<«)  fon 
Traité  desM<EursdesIfraélrtes,les  Mœurs 
des  Chrétiens,  fon  Catéchifme  Hiftori- 
que , fbn  Traité  du  Choix  & de  la  Métho- 
de des  Etudes. 

Son  Ouvrage  le  plus  confidérable  eft 
fon  Hiftoire  Eccléfiaftique , dont  le  pre- 
mier Volume  parut  en  1 69 1 . Il  en  a don- 
né 10  Volumes,  dont  le  dernier  finit  à 
l’an  1414. 

-*  Ses  autres  Ouvrages  font  en  fi  grand 
nombre , que  le  détail  en  feroit  ici  trop 
long.  On  en  trouvera  l’énumération  dans 
le  Diââonaire  de  Moreri , à l’article  de 
M.  Fleury.  Nous  nous  bornerons  à don- 
ner une  courte  notion^ de  fon  Inftitucion 
au  Droit  Eccléfiaftique! 

Cette  Inftitution  , dans  laquelle  H ex- 
plique fommairemenc  les  Régies  de  la 

(û)  M.  Argoul’a  mifèà  la  tête  de  fbn  Inftitution 
au  Droit  François. 
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vii  j AFERTISSEME 
Difcipline  de  TEglife  par  rapport  à l ufâge 
préfent  & aux  maximes  de  France,  fuc 
par  lui  compofée  dès  l’année  1666,  pour 
fbn  inftruétion  particulière , lâns  aucun 
delTèin  de  le  rendre  public. 

11  en  fut  intercepté  quelque  copie , fiic 
laquelle  l’Ouvrage  fut  imprimé  à fon  inl- 
çu , en  un  feul  vcMume  i»-  j z *,  la  première 
fois  en  1^77,  la  leconde  en  1579. 

* Ces  deux  Èdirions  furtives , furent  don- 
nées Ibus  ce  titre  : Institution  au 
Droit  Ecclesiastique  de  France  , 
z/i/ee  en  trois  parties  *,  la  première , de  î état' 
des  Perfonnes  eccléfia^icpaes  ; la  fécondé , 
desChofès  eccléfafiiques  JpiritueUes  & tem- 
pwelles  ; la  troifiéme  , de  la  Jurifditlion 
eccléfiaftique  y compofée  par  feu  Char-* 

lésÊonef  DoSeuren  Droit  Canon  a Lan- 
I grès , & revue  avec  foin  par  AL.  de  Adaf 
foc , ancien  Avocat  au  Parlement. 

L’Avertiflèment  qui  eft  en  tête  de  l’E- 
dition de  1(^79  , que  l’on  annonce  com- 
me revue,  corrigée  & augmentée,  porte 
que  » M^.  Charles  Bonel , Doéteur  en 
» Droit  Canon  à Langtes , étoit  un  hom- 
3ï  me  d’une  très-grande  érudition  , & qui 
» étoit  très-intelligent  dans  la  Jurifpru- 
» dence  civile  & canonique , dans  Thif- 
» toire  de  l’Eglile  & dans  les  Langues  la- 
» vantes  *,  qu’il  * avoit  étudié  à fonds  le 
■Si  Droit  Ecclélîaftique  de  France,  & qu’il 


^AFERTJSSEMElsm  w 
» Fentendoit  fi  bien , que  des  perionnes 
» de  confidération  lui  conleillerent  de 
» travailler  àcette  Inftitution , afin  qu’elle 
» fût  dans  notre  Droit  Canon  François , 
» ce  que  font  les  Inftituts  de  Juftinien 
» dans  le  Droit  Civil  Romain  -,  que  c’efl: 
» ce  qui  l’engagea  à compolèr  cet  Ou- 
»vrage,&c. 

Que  » M.  Bonel  n’a  pas  aflez  vécu 
» pouf  pouvoir  rendre  cet  Ouvrage  pu- 
» Hic } qu’il  a été  très-long-tems  dans  fou 
3»  cabinet:  parmi  des  papiers  négligés  \ que 
30  des  Gens  de  lettres  qui  eurent  moyen 
» de  l’avoir  , en  firent  en  peu  de  tems 
» diverfes  copies,  qu’on  a vues  courir  dans 
3»  le  monde  *,  mais  que  les  Copiftes,  com- 
3»  me  il  arrive  d’ordinaire  , avoient  ex- 
go  trêmement  défiguré  cejt  Ouvrage  > qu^ on 
30  a euie  moyen  de  recouvrer.! original 
30  de  l’Auteur  > & que  l’on  peut  dirç  à fon 
30  avantage  , que  fi  le^deltin  des  tonnes 
30  choies  eft  de  ne  venir  au  jour  qu’avec 
’ » beaucoup  de  peine ce  Livre  peut  paf^ 
“ 3»  1èr  pour  lx)n,  après  les  lôins  qu’il  a don- 
39  nés  & les  traverlès  qu’il  a loufiertes., 
Enfin  l’Editeur  ajoute , qu’il  » doute 
50  que  cet  Ouvrî^e  eut  jamais  vu  le  jour  > 
» u la  favante  main  de  feu  l’illuftre  M. 
3»  de  MalTac  , le  plus  habile  Avocat  de 
3» cette  Cour  (le  Parlement)  princip^e- 
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X ArERTISSEMENT. 

» ment  fut  le  Droit  Eccléfiaftique  j ne 
» l’eut  fait  renaître  j qu’il  fut  fous  fa  plu- 
» me  près  de  deux  ans , & que  le  témoi- 
» gnage  fincere  qu’il  a rendu  de  fbn  uti- 
» lité,  alTure  de  l’eftimeque  l’on  doit  en 
» faire.  » 

Cet  Ouvrage  fc  trouve  muni  de  deux 
Approbations , l’une  donnée  par  M.  Gran- 
din  le  29  Septembre  1^75*,  l’autre,  par 
M.  de  Maflfàc  Avocat , le  5 Juillet  de  la 
mêmeannée.Toutes  deux  annoncent  l’Ou- 
vrage comme  compofé  par  feu  M*.  Char- 
les Bonel  , Doéteur  en  Droit  Canon,  k 
Langres. 

Le  Privilège  obtenu  par  Clou  fier , Li- 
braire, jK)ur  l’impreffion  de  cet  Ouvra- 
ge, le  Il  Juillet  1^75  , porte  qu’il  lui  a 
été  mis  entre  les  mains  pour  faire  impri- 
mer un  Livre  intitulé , JfjJiitHtioK  au  Droit 
Ecdéfiafiiifue  de  France , par  feu  M.  Char- 
les Bonel  , Doâreur  en  Droit  Canon , à 
«.  Langres.  II. n’eft  point  dit  par  qui  l’Ou- 
vrage avoir  été  remis  au  Libraire  *,  & 
M.  de  Malïàc , qui  l’avoit  revu , n’eft  point  * 
, nommé  dans  le  Privilège. 

L’Ouvrage  fut  achevé  d’imprimer  pour 
la  première  fois  le  21  Janvier  1677  j h 
féconde  Edition  en  fut  donnée,  comme 
nous  l’avons  dit , en  i ^79.  On  trouve  dans 
le  Catalogue  des  Livres  de  feu  M.  Bou- 
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AFERTISSEMENT.  x} 
cher.  ( Charles  ) cette  meme  Inftitution 
indiquée  comme  de  Charles  Bonel  i Pa* 
ris  1^78  i mais  on  penle  qu’il  y a erreur 
dans  cette  date , étant  certain  que  la  pre- 
mière Edition  eft  de  i677>&  lalèconde 
de  I ^79 , à moins  qu’entre  ces  deux  Edi* 
lions  le  Libraire  n’eut  fait  imprimer  un 
nouveau  Erontifpice  fous  la  date  de  1 6jS-  . 

A Cet  Ouvrage , attribué  à Charles  Bo- 
nel, eft  de  M.  Fleury,  & il. eft  même 
dQuieiç&.f^que  ce  Charles  Bonel  ait  jamais 
exifté.^1^  Fleury  lui -même  , qui  étoit 
intérelle  à s’éclaircir  de  ce  fait  , & à 
portée  de  trouver  des  gens  qui  auroient 
pu  connoître  Bonel  que  l’Avertiftement 
annonce  comme  un  Savant  du  premier 
ordre,  dit  dans  (on  Avis  au  Le(fteur  ( Edi- 
don  de  I é 8 8 ) qu’il  ne  fait  fl  ce  M.  Bonel  a 
été  au  monde.  Il  n’en  eftparlé  en  eâ'et  dans 
aucun  des  Journaux  & Mémoires  du 
tems,  ni  dans  le  Diétionaire  hiftorique 
de  Moréri,  ni  dans  les  vies  des  Jurifton* 
fuites  , par  Tailànd,  continuées  par  de 
Ferrieres  il  peut  bien  fb  faire  que 
l’Editeur , ignorant  le  véritable  Auteur  de 
cet  Ouvrage  r ou  u’ofant  le  donner  fous 
le  nom  de  M.  Fleury  fans  ion  aveu  ,■  ait 
cherché  à le  déguiibr , en  l’attribuant  à un 
Auteur  imaginaire  que  l’on  annonçoit  être 
décédé  ’^  êc  que  tout  ce  qui  eft  dit  dans  . 

a vj 


3ciJ  ArERTISSEMENT,  ^ 
l’AvertiiTement  fur  les  traverlès  que  I-OiH 
vrage  avoir  fouffertes , ne  foie  qu’une  fable 
inventée  pour  faire  valoir  l’Ouvrage , le- 
quel cependant  pour  être  recherché  n’a- 
voit  pas  befoin  d’un  tel  ftatageme. 

Ange  de  MalTac , qui  approuva  l’Ou- 
vrage le  5 Juillet  1 67  5 , & qui  l’avoit , dit- 
, on , revu  avec  loin , étoit  l’un  des  plus  cé- 
lébrés Avocats  de  Ibn  teras , principale- 
ment lur  le  Droit  Ecclélîallique.  Il  mou- 
rut le  24  Avril  i6-j6.  Il  efl:  parlé  de  lui 
dans  le  Diélionaire  de  Moréri , à l’arti- 
cle Massac.  Les  changemens  & aug- 
mentations qu’il  a pu  faire  à l’Inftitutiom 
donnée  fous  le  nom  de  Bonel , n’étant 
point  marqués , on  ne  peut  lavoir  ce  qui 
ell  de  lui. 

Il  eft  lîngulier  que  du  vivant  de  M. 
fleury  on  ait  ofë  donner  à Paris , làns 
Ibn  aveu , deux  Editions  de  Ibn  Ouvrage  : 
& il  eft  évident  que  M.  de  MalTac  qui  le 
revit  en  qualité  de  Cenlèur  , n’en  con- 
noilFolt  pas  le  véritable  Auteur. 

Ce  qui  eft  certain  j c’eft  que  le  titre 
de  l’Ouvrage  attribué  à Bonel , eft  à peu 
près  le  même  oue  celui  de  M.  Fleury  > 
lî  ce  n’eft  que  le  premier 
au  Droit  Eccléfiafiic^ne  dt  France , au  lieh  . 
que  l’autre  eft , JnjHtntion  ah  Droit  Ecclé“ 

> paftique  Amplement. 
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AP^ERTISrSEMENT.'  xü| 
Xa  divinon  dans  Tun  & dans  l’autre, 
eft  en  trois  parties,  & l’objet  de  chaque 
partie  eft  lemblable  : l’ordre  & les  titres 
des  Chapitres  font  auffi  en  grande  par- 
tie les  mêmes  \ & en  beaucoup  d’endroits 
le  texte  le  trouve  à peu  près,  conforme. 

Dans  l’Edition  donnée  fous  le  nom  de 
Bonel  en  1^79 , on  avoir  mis  tout  au  long 
en  marge,  & au  bas  des  pages,  les  auto- 
rités citées  dans  te  corjJs  de  l’Ouvrage  > 
ce  que  M*  Fleury  a réduit  à une  fimpls 
indication  marginale  des  autorités.  . 

Ce  fut  en  1 679 , que  M.  Fleury  com- 
mença à revoir  Ibn  Ouvrage , dans  l’inten- 
tion de  le  donner  lui-même  au  Public. 
Il  en  obtint  le  Privilège  en  Ibn  nom  dès 
le  1 Janvier  léSi  , & en  donna  aulli 
fous  Ibn  nom  la  première  Edition  en  deux 
volumes /»-! 2 , en  1687.  L’Ouvrage  fut 
imprimé  à Paris  chez  Aubouin,  Emery 
& Cloulîer  : ce  dernier  étoit  celui  qœ 
avoir  déjà  imprimé  deux  fois  cette  Infti» 
tution,  fous* le  nom  de  Bonel. 

Cet  Ouvrage  parut  encore  l’année  lui- 
vante , imprimé  chez  les  mêmes  Libraires  *. 
mais  lâns  aucun  autre  changement  que 
celui  de  la  date  de  l’année , & un  Avis 
au  Leéteur , que  M.  Fleury  y inféra  alors , 
•lequel  ne  fè  trouve  pas  dans  les  exem- 
plaires qui  portent  la  date  de  idSy. 


xiv  AFERTISSEME  NT. 

Mr  Fleury  oblèrve  dans  cet  Avis>que  dix 
années  auparavant  il  parut  unTraii>ér»f 
le  même  uijet , fous  le  nom  de  Charles 
Bonelj'Doâreur  en  Droit  Canon , à Lan^ 
grès  ^ qu  il  ne  lait  li  ce  M.  Bonel  a été  au 
monde  y mais  qu’il  fait  que  l’écrit  qui  par 
rut  (bus  le  nom  de  ce  neur  Bonel , étoic 
l’Ouvrage  que  lui  M.  Fleury  avoir  com- 
pofé'  dès  l’année  i666,  pour  fon  inftruc- 
tion  particulière  *fans  aucun  delfein  de  le 
rendre  public  ; qu’ainfi  il  fut  imprimé-  à 
fon  infçü.  Mais  quand  il  vint  à fa  connoif- 
lance  , voyant  que  l’on  y avoir  ajouté 
grand  nombre  de  fautes , il  prit  le  parti 
de  le  lailfer  courir  fous  le  nom  qu’on 
lui  avoir  donné  > que  ce  Livre  y tel  qu’il 
étoit,  fut  bien  reçu,  & que  trois  ans  après 
il  s’en  fit  une  fécondé  Edition , qui  fut 
encore  entièrement  débitée. 

Il  ajoute  , que  voyant  que  le  Public 
defiroit  cet  Ouvrage, il  crut  devoir  y met- 
tre la  main,  & le  rendre  tel  qu’il  put  l’ar 
vouer  ‘y  mais  que  quand  il -examina  fon 
premier  projet,  il  le  trouva  fi  imparfait , 
qu’il  entreprit  de  le  refaire  entièrement , 
comme  il  lëroit  aifé  de  le  voir  , en  con- 
férant l'un  & l’autre  *,  que  c’eft  donc  un 
Traité  tout  nouveau , commencé  en  1675» 
& continué  à diverfes  reprifes.  . 

C’efl;  ainfi  que  s’eft  exprimé  M.  Fleury, 


ArERTlSSE  MENT,  *xv 
en  revendiquant , comme  ion  Ouvrage , 
rinftitution  au  Droit  Eccléfiaftfque  pu- 
bliée d’abord  fous  le  nom  de  Bonel  j Sc 
depuis  1^79  , cette  Inftitution  n’a  plus 
été  imprimée  ‘que  fous  le  nom  de  M. 
Fleury,  & dans  l’état  où  elle  parut  en 
1687. 

On  a cependant  continué,  dans  la  plu- 
part des  Catalogues  de  Livres,  d’annon- 
cer les  deux  Editions  de  &.  167^, 
comme  étant  de  Bonel.  M.  Barrois , Li- 
braire , eft  le  premier  qui , dans  le  Ca- 
talogue des  Livres  de  M.  l’Abbé  Delan , 
Doéteur  de  la  Maifon  & Société  de  Sor- 
bonne, imprimé  en  1755,3  rappellé  que, 
rinftitution  imprimée  fous  le  nom  de  Bo- 
nel , étoit  de  M.  Fleury. 

Cette  note  nous  a donné  occafton  dé 
vérifier  le  fait , en  confrontant  les  diffé- 
rentes Editions  de  1677,  i6j^  , 1^87  & 
1(588. 

Il  y en  a encore  eu  plufteurs  autres 
du  vivant  de  l’Auteur  , favoir  , unè  en 
1704  j une  autre  en  17 1 1 , avec  des  aug- 
mentations, comme  on  l’apprend  de  l’Ap- 
probation que  M.  Capot! , Cenfeur  Royal, 
donna  le  premier  Juillet  1710  , & une 
autre  en  #715. 

Depuis  le  décès  de  l’Auteur  il  s’eft 
fait  eiKore  di’autres  Editions  en  deux 
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xv}  AVERTISSEMENT, 
volumes  i , fâvoir  en  17  50 , en  1740  » 
& une  en  1755. 

L’on  a toujours  fait  tant  de  cas  des 
Ouvrages  de  M.  Fleury  , & fbn  Inftitu- 
tion  fingulierement  a paru  fi  utile  > qu’oa 
l’a  traduite  en  plufieurs  Langues,  & im- 
primée dans  les  Pays  Etrangers. 

Elle  a été  traduire  en  Elpagnol , & 
augmentée  confidérablement  par  D.  Bla- 
fio- Antonio  Mattane-Ferris , Profefleur 
en  Droit  à Sarragofie.  Cette Tradu<3ion 
a paru  à Madrid  en  1730. 

Le  même  Ouvrage  a auffi  été  mis  en 
Elpagnol  par  le  Pere.  Jean  Interian  de 
Ayala,  de  l’Ordre  de  la  Mercy  pour  la 
Rédemption  des  Captifs. 

La  derniere  Edition  de  cet  Ouvrage 
qui  avoir  été  faite  à Paris  en  175^5 , (4)  le 
trouvant  épuifée,  on  a penfé  qu’à  l’imi- 
tation de  ce  qui  avoir  été  fait  en  Elpa- 
gne , on  pouvoir , en  réimprimant  cette 
Inftitution , y ajouter  quelques  obferva- 
tions  j mais  comme  ona  relpeéléle  Texte^ 
les  Notes  ont  été  miles  au  bas  des  pages.. 

L’objet  de  ces  Notes  , dont  quelques- 
unes  foiot  alTez  étendues  >eft  de  fuppléer 


w 

{a)  Chez  Jean-Thomas  Hériffant  , Libraire  , • 
rue  S.  Jacques.  On  trouve  maintenant  chez  Ini 
tous  les  Ouvrages  de  M.  Fleury. 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT,^  xvi) 
des  Définitions  que  M.  Fleury  s’eft  cru 
diCpenfé  de  donner , & qui  néanmoins 
ont  paru  nécefiaires , au  moins  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  encore  bien  verfés  dans 
le  Droit^Eccléfiallique.  On  s eft  auffi  pro- 
pofé  d’expliquer  plufieurs  points , dans  le 
détail  delquels  l’Auteur  n’eft  point  entré , 
de  marquer  les  époques  des  faits  dont  il 
•parle , & de  faire  mention  de  quelques 
Loix  nouvelles  , forvenues  depuis  fon 
décès. 

Enfin  , pour  compléter  l’Ouvrage  en 
général , nous  avons  cru  ne  pouvoir  rien 
faire  de  plus  convenable  & de  plus  utile  s 
que  de  placer  à la  fin  du  fécond  volu- 
me , des  Tables,  dans  le/quelles  on  puiUe 
voir  d’un  coup  d’œil  toutes  les  princi- 

f>ales  Loix  indiquées  par  ordre  chrono- 
ogique.  Car  quoiqu’elles  foient  la  plupart 
citées  dans  le  corps  de  cette  Inftitution , 
il  eft  beaucoup  plus  commode,  (bit  pour 
ceux  qui  commencent  l’étude  du  Droit 
Eccléfîaftique,  foit  pour  ceux  qui  le  poP 
féient  déia  , & qui  veulent  foulement  en 
récapituler  les  fources , ou  vérifier  l’épo- 
que de  quelques  Loix,  de  les  trouver  tou- 
tes raflemblées  & indiquées  de  fuite, 
comme  en  un  tableau. 

Notre  intention  étoit  d’abord  de  ne 
faire  qu’uue  foule  Table  chronologique 
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de  toutes  les  différentes  fortes  de  Loix 
eccléfîaftiques.  Mais  en  travaillant  à cet 
‘ atrangement , il  nous  a paru  tju’il  y au- 
roit  quelque  inconvénient  de  s aftreindre 
à un  feul  ordre  chronologique  , & de 
confondre  enfemble  les  Livres  fâcrés , les 
Conciles,  & les  différentes  Colieéiions 
du  Droit  Romain , tant  Civil  que  Cano- 
nique, les  Régies  de  Chancellerie,  & le^ 
Ordonnances,  Edits,  Déclarations,  Let- 
tres Patentes  & Arrêts  *,  & qu’il  feroit  plus 
iâtisfaifant  de  trouver  une  indication  fui- 
vie  de  toutes  les  Pièces  qui  font  d’un  mê- 
me genre. 

Cette  réflexion  nous  a donc  détermi- 
né à donner  ici  plufieurs Tables,  qui  ont 
chacune  leur  objet  particulier. 

La  première  eft  une  énumération  de 
tous  les  Livres  facrés , avec  les  différentes 
divifions  qui  en  ont  été  faites,  & une  no- 
tice fbmmaire  de  chacun  de  ces  Livres. 

Les  Conciles  généraux  forment  l’ob- 
jet d’  une  fécondé  Table  chronologique. 
Nous  aurions  fbuhaité  placer  iciune  chro- 
nologie entière  de  tous  les  Conciles  *,  mais 
outre  que  lesAuteurs  ne  s’accordent  pas  fur 
leur  nombre,  & qu’une  Table  générale 
eut  occupé  ici  trop  de  place , & qu’il  y 
a un  grand  nombre  de  Conciles  parti- 
culiers qui  ne  font  point  fuivis  dans  l’E- 
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glife  de  France , on  a déjà  en  plufieurs 
Ouvrages  des  Tables  générales  des  Conci- 
les dont  on  eft  le  plus  certain , & notam- 
ment dans  la  nouvelle  Edition  du  Dic- 
tionaire  Hiftorique  de  Moreri  qùe  M. 
Drouet  a donnée  au  Public  en  1755?  » en 
dix  volumes  in-folio  : Table  qui  eft  la  plus 
ample  & la  plus  correéte  de  toutes  celles 
qui  ont  paru  julqiuci.  Nous  nous  con- 
tenterons donc  de  marquer  les  Conciles 
généraux  •,  & pour  les  autres  qui  font 
moins  importans,  nous  renvoyons  à la 
Table  qui  eft  dans  le  Diétionaire  de  Mo- 
reri , au  mot  Concile. 

Les  différentes  Colleélions  du  Droit 
Romain,  tant  Civil  que  Canonique',  font 
la  matière  de*  la  troifîéme  Table.  Nous 
avons  cru  devoir  y comprendre  le  Droit 
Civil,  attendu  qu’il  contient  auflî  plufieurs 
difpofitions  qui  ont  rapport  au  Droit  Ec- 
cléfiaftique.  Après  l’énumération  des  diT 
férentes  Collerions  du  Droit  Civil  & Ca- 
nonique, on  trouvera  une  Explication  de 
la  maniéré  dont  on  citq  ces  diftérentes 
Collecftions. 

Nous  avons  enluite  donné  une  quatriè- 
me Table , des  Régies  de  la  Chancellerie 
Romaine,  en  diftinguant  celles  qui  (ont 
reçues  dans  le  Royaume, de  celles  qui  y 
font  obfervées,  fans  y avoir  été  reçues , 
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& enfin  de  celles  qui  n y font  lii  reçues 
ni  obfèrvées. 

Enfin  la  cinquième  Table  eft  celle  des 
Capitulaires  , Pragmatiques  , Concor^ 
dats , Bulles  & Induits  des  Papes , Or- 
donnances» E4ÿts,  Déclarations  8l  Let- 
tres-Patentes de  nos  Rois  & des  Arrêts 
les  plus  remarquables. 

A ces . différentes  Tables  nous  avons 
joint  un  Catalogue  des  Livres  les  plus  , 
nécelïàires  pour  l’étude  du  Droit  Cano- 
nique Romain  » & des  matières  Ecclé- 
fiaftiques  & Bénéficiales.  Ces  Livres  font 
en  fi  grand  nombre , que  nous  nous  fom- 
mes  contentés  d’indiquer  ceux  qui  font 
le  plus  ufités. 

Nous  avons  même  cru  devoir  com- 
prendre fous  un  titre  particulier , les  Ades 
qui  concernent  le  Clergé  de  France , com- 
me formant  un  objet  important  & une 
Colleélrion  très-confidérable,  dont  peu  de 
perfonnes  connoiffent  toute  l’étendue. 

On  Y trouvera  indiqué  non-foulement 
les  Mémoires  & Procès-verbaux  du  Cler- 
gé, & les  Rapports  des  Agens  généraux  > 
mais  auffi  les  principales  Colleétions  d’Or- 
donnances,  Edits,  Déclarations,  Lettres 
patentes , Arrêts , Délibérations,  Contrats» 
Harangues  , & autres  Aéles  concernaiat 
le  Clergé  de  France. 
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En  indiquant  les  Mémoires  du  Clergé  • 
il  nous  a paru  nécelTaire  d’en  marquer  les 
principaux  Titres,  afin  que  l’on  connoifiè 
les  matières  qui  y font  traitées. 

L’indication  des  Procès-verbaux  & des 
Rapports  fera  d’autant  plus  utile , que  jul^ 
qu’ici  l’on  n’en  avoit  point  de  Table  com- 
plette , & qu’il  y en  a plufieurs  qui  n’é- 
tant que  manuforits,  ou  meme  imprimés, 
font  devenus  très-rares,  & par  conféquent 
font  peu  connus. 

Pour  l’indication  de  ces  différentes  Col- 
leâions , nous  avons  fiiivi  l’ordre  chro- 
nologique , de  maniéré  que  les  Recueils 
d’Ordonnances&  autres  Aéles  concernant 
le  Clergé , font  entremêlés  avec  les  Pro- 
cès-verbaux & les  Rapports , félon  le  tems 
auquel  ils  appartiennent. 

Nous  n’avons  au  rêfte  parlé  dans  cet- 
te Table  que  des  Pièces  autentiques  & qui 
concernent  le  Corps  du  Clerce  en  géné- 
ral, & non  de  celles  qui  en  coTCernent  fou-' 
lement  quelque  portion  ou  quelque  Eglifo 
particulière , non  plus  que  des  écrits  par- 
. ticuliers  faits  au  fojet  du  Clergé  , at« 
tendu  que  ce  détail  nous  auroir  mené 
trtm  loin , & qu’il  nous  a paru  moins  né- 
ceffaire.  | 

Enfin , nous  avons  ajouté  une  lifte  des  ^ 
Livres  les  plus  üfités  qui  traitent  de  l’Hiif  < 
tofce  Eccléfiaftique , étant  bien  perfuadés] 
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que  fans  la  connoiflTance  deTHiftoire  on 
ne  peut  avoir  une  parfaite  intelligence 
du  Droit. 

. Ceux  qui  verront  cette  nouvelle  Edi- 
tion , fouiront  aifément  les  avantages 
qu'elle  a fur  les  précédentes,  au  moyen 
des  Notes  8c  des  Tables  que  l’on  y a ajou- 
tées. On  fera  fans  doute  bien-aile  de  trou- 
ver ralTemblées  à la  fin  de  cet  Ouvrage 
toutes  ces  difiérentes  Tables,  les  noiions 
qu’elles  prélentent  étant  néceiîaires  à al- 
lier avec  le  Droit  Ecdéfiaftiquc. 
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PRÉFACE. 

L"*  E defTeîn  de  cet  Ouvrage  cSt 
à d’aider  ceux  qui  veulent  com- 
mencer à s’inftruire  du  Droit  Eor 
cléfîaftique , en  leur  expliquant  les 
termes , leur  propofant  les  princi- 
pales régies,  & rapportant  les  mo- 
tifs lur  lefquels  elles  font  appuyées. 
Les  perfonnes  qui  connoîtront  les 
fondemens  folides  de  ces  faintes 
Maximes,  auront  fans  doute  plus 
de  facilité  à les  retenir , & plus  de  - 
zélé  à les  pratiquer.  Car  les  Ca- 
nons ne  font  pas  des  inventions 
humaines  ; mais  des  Loix  que  les 
Apètres , infpirés  de  Dieu  , & les 
Evêques,  leurs  fuccelfeurs , conduits 
par  le.  même  efprit , ont  établies 
dès  la  nailTance  de  l’Eglife  , pour 
la  confervation  dp  la  pi  & de  U 
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morale  de^Jefus-Chrift.  Et  voila  le 
véritable  objet  de  cette  étude. 

Pour  la  bien  faire , il  faut  re- 
monter aux  fources,  & lire  atten- 
tivement, & en  efpritde  religion, 
premièrement  l’Ecriture  fainte , fur- 
tout  le  Nouveau  Teftament  * en- 
fuite  les  anciens  Canons , que  j’in- 
diquerai au  commencemeut  de  cet 
ouvrage,  & enfin  les  Conftitutions 
plus  modernes,  qui  infiruiront  de 
lufage  préfent.  On  y verra  dans 
le  fonds  le  même  efprit  de  religion, 
quoiqualtéré  dans  les  derniers 
tems  par  l’i^orance,  la  cupidité, 
& divers  interets  humains.  Or , pour 
entendre  les  anciens  & les  nou- 
veaux Canons , il  faut  favoir  la  fi- 
gnification  des  termes  qui  y font 
employés,  diftinguer  les  principes 
des  conféquences , & les  régies  des 
exceptions  i & c’eft  ce  que  fait 
une  Inftitution.  Il  y a long -tems 
que  j’en  vois  la  néceifité  , & que 
je  deilre  qu’il  y en  ait  en  toutes 
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les  matières  qu’il  importe  de  favoir. 
Ceft  auflî  ce  qui  m’a  porté  à com- 
pofer  le  Catéchifme  hiftorique , & 
le  traité  de  la  Méthode  des  études. 
Sans  ce  fccours  on  marche  à tâ- 
tons, on  commence  par  de  petits 
détails , on'  fuit  l’autorité  du  pre- 
mier venu  , on  ne  forâie  que  des 
doutes  & des  opinions  incertaines. 

Tel  eft  l’état  des  purs  Praticiens ,' 
qui  n’apprennent  la  Jurifprudencc 
canonique  que  comme  les  Artifans 
apprennent  les  Métiers  les  plus  vils , 
eu  voyant  travailler  leurs  Maîtres , 
& retenant  ce  qu’ils  leur  difent  à 
l’occafion  particulière  de  chaque 
ouvrage.  Audi,  quand  on  deman- 
de à ces  Praticiens  la  raifon  de  ce 
qu’ils  font , ils  n’en  rendent  guères 
d’autre,  finon  que  c’eft  l’ufage , & 
qu’ils  l’ont  toujours  vu  faire  ainfi^ 
Il  faut  toutefois  éviter  l’autre  extré- 
mité , l’excès  de  méthode , qui  dé- 
généré en  pédanterie  : de  vou- 
loir définir  jufques  aux  termes  les 
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plus  clairs  , divifcr  & fubdivifer^â- 
Finfiiii  y ce  qui  ne  fait  qu’embrouil- 
ler & charger  la  mémoire  , fans 
éclairer  l’efprit. 

Le  principal  ^pour  ceux  qui  corn-- 
mencent,  eft  de  lavoir  à «quelle  au-’ 
torité  ils  doivent  déférer  : faute  de 
ce  difeernement , on  tombe  dans 
Tun  des  deux  excès,  de  croire  au 
hazard  , ou  de  douter  de  tout.  Les 
autorités:  que  l’on  doit  fuivre , dans 
la  matière  que  je  traite  ici  , font 
premièrement , l’Ecriture  fainte 
prifc  dans  fon  fens.  propre  & litté- 
ral : puis  les.  Canons  des  Conciles- 
généraux  , ou  ceux  des  Conciles; 
particuliers , que  toute  l’Eglife  a*  re- 
çus : les  Conftitutions  des  Papes 
dans  les  Eglifcs  qui  les  ont  reçues , ' 
& les  Réglemens  de  chaque  pro- 
vince ou  de  chaque  diocèfe ; enfin, 
les  Loix  que  les  Princes  temporels 
ont  faites,,  pour  le^  maintien  de  la 
Difciplinc  eccléfiaftique  & l’exé-; 
cutioji  des.  Canons , que  l’ufage  a- 
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autorifées.  Les  Jugemèns  fie  font 
que  des  cxeniples  particuliers , qur 
n obligent  point  à juger  de  même 
en  pareil  cas , fuppofê  qu’il  fe  trou- 
ve des  cas  abfblumcnt  îemblablcs, 
ce  qui  eft  très-rare  ; les  Décidons: 
des  Doéteurs  font  des  confeils,  qui 
méritent  d^'être  refpeétés , à propor- 
tion de  la  réputation  de  ceux  qui 
les  ont  donnés  ; mais*  ces  Ju-- 
gcmens  ni  ces  Décidons  ne  font 
pas  des  Régies.  Pour  agir  furement, 
il  fliut  examiner  quel  motif  a dé-’ 
terminé  les  Juges  & les  Doéteurs  ;’ 
& ne  point  s’arrêter  >jufqu’à  ce  que' 
fon  air  trouvé  une  autorité  expreflc 
de  TEcrirure  ou  des  Canons  >,on' 
une  conféquencc  tirée  de  ces.prin-; 
cipes,  fuivant  les  réglesde  laDia- 
îeétique  la  plus  cxaéîe»  ’ 

On  ne  trouvera  donc  point  ici- 
ee  que  l’on  appelle  ordinairement:^ 
Pratique  heneficiale  : je  veux  dire, 
ces  inftruélions  des  Canoniftcs  mo-' 
demes  pour  acquérir  ou  çonferver 
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des  Bénéfices  , qui  la  plupart  ne 
tendent  qu  a favorifer  l’ambition  ou 
la  cupidité,  en  éludant  par  des  chi- 
canes les  anciens  Canons  & la  faine 
Difcipline.  Je  prétens  au  contraire 
infpirer  le  goût  de  cette  ancienne 
Difcipline , en  montrant  combien 
elle  eft  conforme  à la  droite  Rai- 
fon  & à l’Evangile.  Il  eft  impoflible 
de  la  connpître  fans  l’aimer,  &*fans 
rcgreter  ces  heureux  tems  où  elle 
étoit  en  vigueur.  Elle  a bien  plus 
duré  que  l’on  ne  croit  communé- 
ment, & les.  abus  font  bien  plus, 
nouveaux  que  l’on  ne  penfe  : je  le 
montre  clairement  dans  THiftoire 
e.ccléfiaftique  j & il  eft  plus  raifo- 
nable  de  prendre  pour  régie  ce  que 
l’Eglife  a prefcrit  & fuivi  pendant 
douze  fiécles , que  ce  quelle  a co^* 
léré  depuis-  quatre  ou  cinq  cens 
ans , & quelle  s’efforce  de  corriger.. 

Enfin , la  Jurifprudence  fait  par- 
tie de  la  Morale,  puifque  c’eft  l’é- 
tude des  régies  de  la  juftice  ^ pour 
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les  pratiquer  nous-mêmes  les  pre- 
miers , & les  faire  obferver  aux  au- 
tres , par  les  confeils  ou  les  juge- 
mens.  La  Jurifprudence  canonique 
doit  être  toute  fondée  fur  la  Mo- 
rale chrétienne.  Elle  enfeigne  à ne 
pas  s’attacher  à la  rigueur  du  Droit, 
qui  dégénéré  fouvent  en  injuftice  j 
& nous  infpire  l’équité , le  définté- 
relTemcnt , l’humilité  , la  charité , 
& l’amour  de  la  paix. 
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AU  DROIT 

ECCLESIASTIQUE. 

PREMIER^  PARTIE, 

CHAPITRE  I. 

HISTOIRE  DU  DROIT 
Eccléfiaflique.  ( i ) 

'Eglise  n avoit  guères  d autres 
loix  pendant  les  trois  premiers 
fiécles , que  les  faintes  Ecritures 
de  l'ancien  & du  nouveau  Te- 
ftament.  La  charité  qui  regnoit 
entre  les  Chrétiens,  prévenoit  la  plupart  des 
différends  i & ceux  qui  naiffbient  étoient 
appaifés  par  l'autorité,  des  Apôtres , & des 
fmnts  Paueurs  qui  leur  fuccédèrènt.  Cette 
autorité  étoit  toute  Spirituelle , fondée  fur 


( I ) On  entend  par  Droit  Ecdéfiaftique  ou  Ca- 
nonique , un  Corps  de  préceptes  tirés  de  J’Ecricure 
fainte,  des  Conciles,  des  Décrets  & Conftitutions 
des  Papes,  des  (èntimens  des  Peres  dé  rEg!i(è,&  de 
Tufage  approuvé  & reçu  par  tradition,  qui  établit- 
fent  les  Régies  de  la  foi  & de  la  difcipline  de  l’Eglifc, 

Toms  * A 


/ 
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SSSSS  la  foi  du  pouvoir  que  Jefus  - Chrifl:  avoir 
Chap.  I.  donné  à ceux  à qui  il  avoir  confié  la  con> 
duite  de  Ton  Troupeau,  & foutenue  par  les 
' miracles  & par  les  vertus  qui  brilloient  en  la 

^ plupart  des  Pafteurs,  Auflî  cette  autorité 
ne  s'étendoit  que  fur  les  âmes.  Pour  les  cho- 
fes  temporelles , les  Chrétiens  obéifloient 
aux  Princes  (i)  & aux  Magiftrats,  & fui- 
vxuent  exaâemerrt  les  Loix  civiles. 

' Les  Apôtres  avoienr  donné  quelques  ré- 
gies aux  Evêques  & aux  Prêtres,  pour  la 
conduite  des  âmes  % le  gouvernement 
général  des  Eglifès.  Ces  régies  fe  confer- 
vèrent  long-tems  par  tradition , & furent 
enfin  écrites,  fans  que  Ton  fâche  par  qui. 


( I ) Cette  foupiifllon  des  Fidèles  aux  Princes 
pour  les  chofcs  temporelles,  n’éft  point  une  difci* 
pline  qui  ait  été  particulière  aux  premiers  fîécles  de 
i’Eglifc.  Dans  tous  les  tems , les  Peuples  ont  été 
obligés  d’obéir  à leur  Prince, & à ceux  qui  font  pré» 
pofes  de  lui , pour  tout  ce  qui  concerne  les  chofèj 
remporelles,  C’eft  un  principe  que  Jefus-Clirift  lui- 
Matth.  22,  Kiêmc  a établi  ; Reàdite  quet  Junt  Cctfaris  Cafa- 
n > & 9UX funt  Dei  Deo.  Eccléfiaftiques  ou  laïcs, 
tous  doivent  également  obéir  aux  pu i fiances  5 car 
toute  PuilTance , (bit  ecclçfiafiique  foit  temporelle  , 
’Kotn.  n,eft  établie  de  Dieu  : Omnis  anima  Pateflatibus 
f.\,,  fublimionbii9  fubditajit  f non  eji  enim  Potejias , 

niji  à Deo  : qua.  auteai  fuatr  à Deo  ordinata 
Junt  : itaaue  qui  rejîjht  Potejlati , Dei  ordina^ 
tioni  refijtit.  Les  Chrétiens  doivent  obéir  à leur 
1,  fetf  2 Prince,  fut-il  païen , fut-il  hérétique  : Subiiti  ejlott 
J J ’ ■*  jn  Omni  timoré  Dominis , non  tantùm  bonis  & 

■ jnodejbis,  fed  etiam  dif colis.  On  trouve  daps  Icj^ 
fàintes  Ecritures  une  foule  d’autres  cez^çs 
blilTeQi  çes  maximes  préçigiifè^. 
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nl'ett  quel  tems.  De-là  font  venus  les  Ca-"?—— » 
nqns.des  Apôtres,  j ( i.)  .car  Canon  en  grec  chap.  i 


\ 

{ I ) Ces  Canons,  que  quelques-uns  prétendent' 
avoir  été  diftés  par  S.  Pierre  à S.  Clément , fônc| 
intitulés,  Canones fânSlomm  Apojlolonim  per  Cle~  '■ 
mentemy  à Petto  Apojîolo  Romee  ordinatum  y in' 
unum  congejli.  Bàronius  , Bdiarmin,  Turrien,' 

& quelques  autres  croient  qu’ils  Cont  véritablement' 
des  Apôtres.  L’auteur  des  Conftitutions  apoftoliques 
cft  le  premier  qui  ait  avancé  cette  opinion.  Bévé- 
regius,  Hincmar  & M.  de  Marca  croient  qu’ils 
ortrété  dreffés  dans  le  fécond  & le  troifiéme  fîc*- 
cle  par  des  Evêques^ 'difciples  des  Apôtres.  D’au- 
tre? croient  qu’ils  rfont  été  répandus  dans  l’Êglifc 
que  vers  le  V lîéclé;  & Daillé  penfè  qu’ils  furent 
fabriqués  par  quelque  hérétique.  Ce  qui  eft  de  plus 
certain,  eft:  qu’ils  font  fort  anciens,  & qjü’il  en  s été  • 
fait  des  colleftions  en  différens  ficelés.  On  les 'a 
^pellés,  Canons  ancienSy  Canons  des  PereSy  Canons  ’ 
ÈccldfiaJHques , & Canoris Apojloliques  y^^LTcç.c\ac.  ' 
peut-être  quelques-uns  furent  faits  par  des  Evêques  * 
qui  vivoient  peu  de  .rems  après  les  Apôtres,  iSi  que’ 
l’on  appelloit  hommes  apo^oTiques,  Ils  n’étoienc 
pas  connus  du  téms  d’Origene  ; car  ceux  qui  con-  , 
damnèrent  fbn'ordination , auroiènt  cité  le  vingt-  ' 
unième  de  ces  Canons,  qui  défend  de  recevoir  dans 
le  Clergé  celui  qui  s’eft  fait  lui-même  eunuque.  Ils 
contiennent  des  réglemens  qui  conviennent  à la  dit 
cipline  des  fécond  & troifiéme  fiécles.  Ils  font  cités 
dans  les  Conciles  de  Nicée , d’Antioche , de  Cont 
tantinople. 

Cette  colleéfion'  paroît  avoir  été’ faite  en  Orient,  ' 
dans  le  troifiéme  fiécle  ; & îl  eft  probable . qu’on 
a recueilli  la  plus’  grande  partie  de  ces  Canons  , 
for  ce  qui  fè  pràtiquoit  dans  l’Eglifè  Grecque  quel- 
que tems  avant  l’empire  de  Côtilfantin , & après 
la  difputeque  S.  Cyprien  eut  avec  le  Pape  Etienne  , 
au  fujet  du  Baptême  conféré  par  les  Hérétiques.'  S,<  -, 

' ‘ A ij 
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fignifie  régie  \ & les  CÎonftitüti'ohs  apoftôlîwf 


Firmilien,  Evêque.  de-Céiàrce  en  Cappadocc,  & S*- 
Pénis  d’Alexandrie, avoicnc  (bucenu  la  meme  choie 
que  S.  CYprieji,,&  ,çetI;e^do(;.lrinc  éioit;  reçue  par 
uluficurs  Eglifê^  d’Qrient  : auilî  les  Canons  apofto-.:: 
ïiques,que  fou  eftin^e  y ayqjr  été'rédigés,  condaïq-ii 
nent-ifsle  Baptême  desHéVétiqucs,&-tmueut4,ls  ceu.Si 

2'iii  Iç  croient  valable  de  gens  qpi  veulçnt  allier  Jelus-.î 
;hrift  avec  Belial.  Mais  nonobftant  çc  qui  vient, 
d’être  dit , il  peut  Ce  faire  que  la  Çollcûion  des  Ca-i , 
nons  apoftoliques  ne  (bit  pas  taqtç  du  même  tems. , 
I,es  Grecs  ont  quftre-vingt-çinq ‘Canons  qü’ils  ap-t  i 
pelleut  Apc^Jloliques  \ ils  n’a|Tureut  pas  cej)endajit  > 

3u’ils  aient  été  làits  par  les  Apôtres, -ni  rçcueillis, 
e leur  bouche  par  S.  Clémeqt.  I,es  Latins  u’cniOpi;;'' 
que  cinquante,  dont  mêirié  plufieurs  ne  font  pa(S , 
oblèrvés,  L^s  trepte-cinq  derniers  des  Gi-eçs  na.  : 
(ont  pas  çonfornaes  à la  dKciplinc  dç  l’Eglile  latine, 

' L’antiquité  de  ces  Canons  les  rend  rdpeétables,  • 
Qutre  les  Conciles  dont  on  a parlé  qui  les  citent,  ils 
ont  été  adoptés  en  diverlès  occaiîons.  Jean  d’An- 
tioche , qui  vivoit  du  tems  de  JullinieU)  les  a inférés 
dans  fa  Çolleétion  des  Canons } juftiniep  les  cite  dans 
(à  (îxiéme  Novelle.  Ils  (bnt  auflî  approuvés  dans  le  ' 
concile  ii\.  Tmllo, , & lopes  par  Jean  Datnafççne 
par  photius,  On  eut  le  même  relpeélcn  Occident., 
pour  les  cinquante  premiers  Canons.  Denis  le  Petit  , 
en  niit  une  traduâion  latine  en  tête  de  la  Colleélion^ 

. des  Canons  qu’il  publia  peu  après  l’année  joo  ; 
depuis  ce  tems  ils  ont  toujours  fait  partie  du  Droit 
câpon,  Jean  II  les  corpprit  parrni  ceux  qu’il  donna 
en  S3X  bu  333  aux  Evêques-de  la  province  d’Arles, 
pour  terminer  l’affaite  de  Contumeliofùs  êvêquo 
de  Riez.  Calïïodqre  allure  que  lîEglilè  de  Rome  en' 
fallait  heaucQup  ulàge  de  fou  tems.  Les  Evêques  dq 
francc  s’en  lervirent. pour  la  première  fois  en  577,.. 
dans  l’afiairç  de  Prétextât , du  tems, de  Cliilperic, 
Crçfconius  les  mit  dans  la'  collcétÎQa  qu’il  publ^ 
jçïs  la  fto  du  fèjitiémç  ûéçlçj  ' ' - . 
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Jliues  attribuées  au  pape  S.  Clément.  ( i ■ 

-Cmap.I* 


► t . • r ; • . * . f . • , J 

■ Ce  qui  patoît  diminuer  l’autorité  de  ces  Canons’, 

'éft  qu’on  prétend  qu’ils  furent  rejettes ‘par  le  Pape 
'Damalè.  Il  y a^uflî  un  Décret  publié  (ous  le  nom  de 
iGétafè  I,  & prononcé  en  494,  dans  un  Concile  con^- 
poft  de  70  Prélats.  Ce  Pape  y cenfure , & même  ana- 
thématiiè,  avec  leurs  écrits , plufieurs  auteurs , qui 
'font  néanmoins  morts  en  opinion  de  (àinteté.  Les 
vCanons  des  Apôtres  ÿlônt  déclarés  apocryphes. 
dore,  cité  par.  Cràticn,  Dijl,:i6i  cA.  i , &;  qu’il 
.éprend  pour  Ifidore  Mcrcator,  ^ouoique  qc  fût  I(iy.  . . . 
dore  de  Séville,  prétend  que  c’cu qu ils avoient ét|é  . 

'Compofés  par  des  Hérétique?  (ous  le  nom  des  Apô- 
•tres.  Il  làlloit  que^cet  Ifidôre  rieies  eut  pas  lus  ; ou 
.bien  il  peut  fe  faire  que  depuis  laCoIledion  de  Cref- 
conius,  on  y en  eut  ajoute  beaucoup  d’apocryphes. 

'Graîieh  fuppofè  qu’Ifidore  avoit  depuis  changé  de 
_/fptimçnt,  & qu’.U.mettoit  ces.Cauou&.au-de{lus.des 
Conciles,  & que  le  pape  Adrien  I les  avoit  approu- 
•Tés,  en  lé?  inlcrancdanslc  fixicme Concile.  Mais  le 
-iècond  paffage cité  pâr  Gratien,’eft  d’Ifidore  Mcr- 
-CatOr:î  & quant  au  Concile  dont  ilparle  , c’ellle 
.IccondiConcile  in  Trullo,  que  les  Grecs  appellent 
/buvent  le  fîxiéme  Concile.  Antoine  Auguitin,  Ar- 
chevêque de  Tarragone,  tient  qu’il  faut  (îiivre  l’o- 
pjnion  de  Léon  IX  , lavoir  qu’il  y a cinquante  de  ^ 

sCts  Canons  qui  ont.  été  reçuS  dans  l’Egb^c  d’Occi^  ■’ 

rdent  que.  les.  autres  n’y  ont  aucune  autorité.  > 

• )t  Ces  .Conftixutions  attriluiées  par  quelques- 
. nn$  aux  Apôtres  i'&  par, d’autres  à S.  Clément , font 
* foppolées^  au  jugement  de  tous  les  Critiques.  Elles 
n’ont  paru  que  (dans,  le  quatrième  liécle  : on  les  a 
même  changées  & corrompues  depuis  ce  tems.  1 
C’eft  un  recueil  de  réglemens , divifé  en  huit  livres , 

.qui  contiennent  grand  nombre  de  préceptes  tou- 
chant, les  ,devoirsr  des  Chrétiens , & particulière-  # 
.meqt,  touchant  les  cérémonies  &,  la  dilcipline  de 
rfigiire.  .i  a 

Aiij 
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“SSSKSMais  leur  autorité  n’eft  pas  fans  aittdlfltJifi» 
Chap.  I.  parceque  Ton  y a ajouté  en  divers  tems. 

; Les  Evcqrres  de  plufieurs'  vittes'  s'afièm- 
bloient  quelquefois  pour  décider  les  Que- 
'ftions' les  plus  importantes  *,  & leurs  àËem- 
blées  s’appelloient  Conciles  en. latin  , & eti 
crée  Synodes.  Ils  furent  plus  rares  penda»^t 
les  trois  premiers  fiécles  , à caufe  des  per- 
fécutions  *,  mais  nous  ne  laiflTons  pas  d’en 
connoître  plufieurs  de  ces  premiers  ceais,  (x) 
comme  les  Conciles  touchant  là  ‘Pâque  ^ 
tiijl.Eccl.  tenus  fous  le  pape  Viélor  l’an '196  î çe- 
/.IV.».  43-  lui  de  Carthage , fous  l’Evêque  Agrippin.,^ 
dont  S.  Cyprien  Elit  mention  *,  ceux  de  S. 
Cjfr.if.  71.  Cyprien  meme  & plufieurs  autres.  Enfin  , 
on  les  tenoit  le  plus  Ibuvent  qtfii' étoic 


(i)  Quelques-uns  comïHient. pour  le  prcmiift 
Concile,  rallemblée  que  les  Apôtres  tinrent  à Jéni- 
falem,  apres  l’afccniion  de  N.  S.  pour  élire  un  Apô* 
tre  à la  place  de  Judas.  Il  y eut  dans  cette  tnêtlte 
ville  une  autre  allcmblée  ou  Concile  l’année  luivantè^ 
pour  l’éleéHon  des  Diacres , ainlî  qu’on  le  voit  dans 
îe  livre  des  AÜcs.  Mais  on  regarde  plus  com- 
munément comme  le  plus  ancien  de  tous - les 
Conciles,  celui  qui  fut  tenu  à Jérulàlera  i’àn-4ybti 
50,  dans  lequel  on  décida  la  famciulè  queftion  iqui 
s'étoit  élevée  à Antioche,fiir  l’oblervation  des'céré-^ 
mohies  légales , auxquelles  on  vonloic  obliger  les 
Gentils.  : S,  Pierre  y parla  le  premier,  & la  lettre 
écrite  à ceux  d’Antioche  fut  conçue  en  ces  termes  î 
Vifum  tfi  Spiritui  fanSo  & nobis.  On  compte 
plus  de  60  Conciles  particuliers  tenus  en  divers 
# lieux , tant  en  Orient  qu’en  Occident,  ayant  le  Con- 
cile de  Nicéej-  qui  futde-premier'CôDcik 
aique.  ■ •'  t.  -*- 
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|K){Rble  : mais  ils  devinrent  plus  fréquens  — 

&fe  tinrent  plus  régulièrement  depuis  que  Chap.i. 
Conftantin  eut  donné  la  paix  ( i ) à TEglilè. 

Sous  Ton  régné,  l’an  314,  fe  tinrent  les 
deux  Conciles  d’Ancyre  en  Galatie,  & de 
Néocéfarée  dans  le  Pont.  Ce  font  les  plus 
anciens  dont  il  nous  relie  des  Canons.  Sous 
lui  fe  tint  aulïi  le  premier  Concile  œcumè** 
nique , c’ell-à-dire , de  toute  la  terre  habi- 
table , à Nicée  en  Bithynie,  l’an  3 25.  II  y eut 
cnfuite  trois  Conciles  particuliers , dont  les 
Canons  furent  de  grande  autorité  j l’un  à 
Antioche  capitale  de  l’Orient, en  541  j l’au- 
tre à Laodicee  en  Phrygie,vers  l’an  370  j & 
le  troilîéme  à Gangre  eit Paphlagonie,  vers 
l’an  375.  Enfin,  l’an  581  , fe  tint  le  fécond 
Concile  univerfeJ  à Conftantinople. 

luK Canons  de  ces  fèpt  Conçues,  c’efb-à- 
cfere,  des  deux  Conciles  univerfèls , & des 
cinq  Conciles  particuliers  que  j’ai  nommés , 
furent  recueillis  en  un  corps  , qu’on  appel- 
la  le  Code  des  Canons  de  l’Eglifè  univer- 


1 1 ) On  entend  ici  par  ce  terme , la  fin  des  per- 
fècutiohs  dont  l’Eglifè  avoir  été  affligée  jufqu’alors 
fous  les  Empereurs  païens.  Dès  l’an  3 1 1 il  avoir  été 

Sublié  un  édit  qui  rendoit  aux  Chrétiens  l’exercice 
e leur  religion  : mais  peu  après , Maximin  recom- 
mença les  perfecutions  dans  lès  Etats  , & elles 
ne  ceflèrent  totalement  que  fous  l’empereur  Con- 
ftantiti,  l’an  313.  Après  la  défaite  du  Tyran  Maxi- 
min, la  liberté  fut  rendue  à toute  l’Egltfè,  & les 
biens  reftitués  aux  Chrétiens , par  ordre  de  Con- 
foaotin. 

A IV 
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Telle.  ( I ) Le  Concile  de  Calcédoine  s’eïi 
Chap.i.  lêrvit  , & l’approuva  en  ternies  géné- 
, raux , par  le  premier  de  Tes  Canons.  On  ' 
ajouta  enfuire  au  Code  des  Canons , ceux  du 
Concile  d’Ephè/ë , qui  fut  le  troifiéme  œcu-  ■ 
ménique , tenu  l’an  4.3  o -,  & ceux  du  Concile 
même  de  Calcédoine , qui  fut  le  quatrième  , 
tenu  en  451.  On  y ajouta  auflî  les  Canons 
des  Apôtres,  au  nombre  de  cinquante, 
& ceux  du  Concile  de  Sardique  , qui- 
a voit  été  tenu  en  347,  & que  l'on  regar--- 
doit  en  plufieurs  Eglifes  comme  une  luire  ' 
du  Concile  de  Nicée. 

Tous  ces  Canons  avoient  été  écrits  en 
grec  3 & il  y en  avoir , pour  les  Eglilès 
d’Occident  , une  ancienne  verfion  latine, 
dont  on  ne  lait  point  l’auteur,  (z)  Le  ' 
Code  des  Canons,  fuivant  cette. ancienne 
édition,  étoit  celui  dont  s’étoit  fervi  le 
Concile  de  Calcédoine.  L’Eglife  Romaine 
s’en  fervit  jufqu’au  lîécle  fuivant  3 & les 


(i)  On  l’appella  aufli  le  Code  des  Grecs,  ou  leCa- 
nonÎ€jue  de  l’Eglilè  grecque  ou  de  l’Eglilè  d’Orient. 
Selon  Ullerius , la  première  colleétion  des  Canons 
de  l’Eglilc  grecque  concenoit  lèulement  ceUx  du 
premier  Concile  œcuménique  & de  cinq  Conciles 
provinciaux,  Cetee  première  collection  fut  faite  - 
avant  l’an  380,  & avant  le  premier  Concile  de  Con- 
' ftantinople , lequel  ne  s’y  trouvok  point  : il  n’y  avoit 
en  tout  que  cent  foixaute-quatre  Canons, 

(1)  Le  Pape  Zozymé,  Grec  d’origine,  fit  traduire 
les  Canons  d’Ancyre , de  Ncoccfàrée  & de  Gangrc  : 
on  le  lcrvit  quelque  tems  dans  l’Eglilè  d’Occident  de 
cette  traduâion  coufufe  de  l’ancien  Code  des  Grecv  ' 


Digitized  by  Google 


V 


AU  Droit  EccLESiASTit^uE.  ^ 
autres  Eglifes , particuliérement  de  Gaule  ïüüüïs; 
& de  Germanie , n^en  connurent  point  chap. 
jd’aiitre  jufquau  neuvième  fiéçle.  L'Abbé 
Denis  (i)  le  Petit , qui  vivoit  à Rome  vers 
Tan  530,  fit  une  autre  verfion  des  Canons 
plus  fidèle  que  l’ancienne,  & y ajouta  tout 
ce  qu;  étoit  alors  dans  Iç  Code  grec  *,  la- 
voir', les  cinquante  Carrons  des  Apôtres , 
ceux  du  Concile  de  Calcédoine,  du  Concile 
jde  Sardique , d’un  Concile  de  Carthage,  & 
de  quelques  autres  Conciles  d’Afrique.  Il 
fit  aulïi  une  collection  de  plufieurs  Lettres 
décrétales  des  Papes  depuis  Sirice , qui  mou- 
rut^ en  398,  jufqu’à  Anaftalè  II,  qui  moui- 
rut  en  498.  ( iJ^On  appelloit  Lettres  décré- 
tales, celles  que  les  Papes  ayoient  écrites 
fur  les  'cônfuitapiops  des  Evêques , pour  dé- 
cider des,  points  de  dilcipline,  & que  l’on 
mettoic  au  rang  des  Canons  j comme  les 
Grecs  y mettoient  celles  de  S.  Denis  d’À- 
Jexandrie  , de  S.  Grégoire  Thaumaturge  , 

& de  S.  Bafile  à Amphiloque. 

La  collection  de  Denis  le  Petit  fut  de  lî 
grande  autorité , que  l’Eglife  Romaine  s’en 
fervit  -toujours  depuis  3 ( 5 ) & on  l’appella 


( I ) II  s’appelloit  & fut  nirnotnmé 

liguas  y à caulè  de  la  petiteiTe^dc  là  raille  j il  fit 
À colleârion  des  Canons  à la  priere  d’Etienne  Evêr 
<)ue  de  Salone.  ' . 

{ Z ) On  y a depuis  ajouté  celles  d’Hilaire , de 
Sijnplicius,  de  Félix  & des  autres  Papes  jufqu’à  S. 
Grégoire.  ^ 

I3]  L’Eglilè  Romaine  ou  d’Occident  n’adopta  pas 

A V 
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îfimpîement  le  Corps  des  Canons  de  r£glî<fe 
€a«r.  I.  d’Afrique  , eompofë  principalement  des 
Conciles  tenus  dû  rems  de  S.  AuguftirtJfLa 
difèipiine  en  fiit  trouvée  fis  excellence,  quft 
les  Grecs  même  le  traduilirenc  pour  leur 
ufage.  ( I ) Martin,  Evêque  de  Brague,  qui 
Vivoit  vers  l’an  570,  fit  à peu  près  en  ÉA 
pagne  ce  que'  Denis  le  Petit  avoit  fait  à 
Rome , en  publiant  la  collection  des  Canons 
luivant  les  Orientaux-,  mais  il  y ajouta  quel- 
ques Canons  des  Conciles  d’Elpagne.Cepen^ 
dant  on  Ce  fervoit  toujours  dans  les  Gaules 
de  l’ancienne  édition  des  Canons-,  & ce  fut  ' 
Charlemagne  qui  y apporta  celle  de  Denis 
le  Petit,  Tayant  reçue  à Rome  du'  Papé 
Adrien  lyen  787.  ’ » 

Les  Orientaux  ajoutèrent  auffi  des  Ca^ 
rions  à'U’ancien  code  : favoir  55  CànonS 
des  Apôtres , ( i ) enforte  qu’ils  en  comp- 


d’abord  les  Canoi^S/de^oàs  lesCemciles  d’Orieflt  ins- 
érés dafrts  leiGodc  dasitStfecs  i die  avoit  ion :Godc 
TCrtiGulier',  ^j>clft-Godii  dejilEdilè. Romaine yqiû 
çtoit  compoÆ  dcs  'Canops,  <ïc  (f’Egliïè  d’Qcci^cnt: 
Mais  depuis  les  fTcqirertrês  relations  que^I’affaite  des 
Pél^tens-occafiopna-enETe  /Eglilè  de  Rome-&  celle 
d’Amque , l’Eglife  de  Rome  ayant  connu  les  Canons 
des  Conciles  d’Afrique, -&  en  ayant  admiré  la  lagclfe, 
elle  les  adopta.’ GalTiodore , c>  ij , Divin, 
injtit.  ‘ , 

( I ) Ils  avoient  tant  de  vénération  pour  ce  Gode , 
^e  dans  toutes  les  AlTemblées,  Ibit  univcrfclles , foie 
nationales , on  mettoit  fijr  deux  pupitres  l’Evangile 
d’un  côté  & le  Code  des  Canons  de  l’au.re.  ■/ 

' ^2.)  C'eit-à-dire  treotc-cinq  Canons  du  nombre 
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AU  Droit  Ecclesiastique. 
toient  85  •,  le  Code  de  l’Eglife  d’Afrique  tra-  ! 
duit  en  grec  j les  Canons  du  Concile  de 
Trulle  ( I ) faits  en  691,  pour  fuppléer  au 
cinquième  & au  fixiéme  Conciles  ( i ) qui 
lî’avoient  point  fait  de  Canons  j ceux  du  fe* 
cond  Concile  de  Nicèe , qui  fut  le  feptiéme 
CEcuménique,  tenu  en  787.  Tout  cela  coin- 
pofa  le  Code  des  Canons  de  l’Eglilè  d’O- 
rlent;  Ce  peu  de  Loix  fuffit  pendant  800  ans 
à toute  TEglife  Catholique.  Les  Occidentaux 
en  avoient  moins  que  les  Orientaux  : en- 
core en  avoient-iis  emprunté  deux  la  plus 
grande  partie  *,  mais  il  n’y  en  avoir  point 
qui  eullent  été  faits  pour  l'Eglile  Romaine 
en  particulier.  Elle  avoir  jufques-là  confer- 
vé  li  conilamment  la  tradition  de  la  dif- 


de  ceux  qu’on  a appelles  ApoJfoUques,  Voy.  la  Re- 
marque que  l’ou  a faite  fur  ces  Cauoos  des  Apôu'cs , 
ci-devant,  p.j.^ 

(1)11  fut  appelle  in  Trullo , parccqu’on  le  dot 
dans  une  chapelle  du  palais  de  Conflandn.ople  qui. 
s*appclIoit  TrulUySc  qui  étoit Jfecretarium  faai  Pa- 
latii  : ce  mot  Trulle  veut  dire  une  voûte  élevce  en 
forme  de  dôme , que  les  Italiens  appellent  Cp.pjpola.' 
Le  P.  Petau  prérend  que  ce  Concile  ne  fut  tenu 
qu’en  70a  : il  dit  néanmoins  que  le  Pape  Sergius 
condamna  les  Canons  de  ce  Concile  ; ce  qui  fuppolè 
qu’il  étoit  plus  ancien,  puilquc  ce  Pape  mourut  en 
701.  f^oy.  Baronius  ,Tome  VIII,  A.  C.  6^i.  Ricb. 
hijl.  des  Conciles , &c.  Il  y avoir  eu  un  premier 
Concile  in  Trullo^  tenu  vers  l’an  éSo.  Ce  fécond 
eft  celui  que  les  Grecs  regardent  conune  le  lîxiéme 
Concile  généfal. 

( 1.)  Ces  deux  Conciles  font  le  fécond  & le  troi*. 
fïéaie  Concile  général  de  Conlfantinople.  . , 

Avj 


Chap. 


I 


»s' 


Chap.  I. 


ïi  .Institution 
cipline  apoftoliaue , qu*elle  navoit  prefque 
pas  eu  befoin  ae  faire  aucun  réglement 
pour  k réformer  ; & ce  que  les  Papes  en 
avoient  écrit , étoit  pour  rinftruétion  des 
autres  Eglifès.  On  peut  nommer  le  Droit 

2ui  eut  cours  pendant  ces  800  ans , l’ancien 
)roit  Eccléfiaftique. 

Le  nouveau  commença  bientôt  après*' 
Sur  la  fin  du  régne  de  Charlemagne,  oh' 
répandit  en  Occident  une  Colledion  de 
Canons  qui  avoit  été  apportée  d’Efpagne  , 
& qui  porte  le  nom  d’un  Ifidore,  que  quel- 
ques-uns furnomment  le  Marchand.  ( i ) 


(i)  Cette  Colieâion,  qui  fut  faite  ea  Efpa- 
gne , eft  arrangée  pat  Conciles  & par  Epi  très. 
Les  Canons  des  Conciles  tenus  en  Grece , en  Afri- 
que, en  France  & en  Efpagae,  y font  placés  après 
des  Décrétales  fuppofées  de  plus  de  60  Papes  , qui 
ont  occupé  le  làint  Siège,  depuis  S;  Clément  juP 

3 U à S.  Sirice,  & les  decrets  & épicres  des  autres, 
epuis  S.  Sirice  jufqu  à Zacharie'  qui  mourut  ea 
7JZ  : ce  qui  fait  croire  que  cette  Colleèlion  fut 
compofée  vers  le  milieu  du  huitième  fiécle.  Elle 
fut  apportée  d’Efpagne  en  France  par  Riculphe  Ar- 
chevêque de  Mayence  , qui  étoit , à ce  que  l’on 
croit,  Efpagnoi,  & qui  mourut  vers  l‘an  814. 
On  en  fit  diverfrs  copies , qu’il  répandit  en  France 
vers  l’an  790,  ou  félon  d’autres  en  8oo,  fuivant  le 
témoignage  d’Hincmar,  Archevêque  de  Reims, 
qui  fut  élu  en  84Î , & mourut  en  881.  Cette  Col- 
leélion  étoit  attribuée  de  fon  tems  à Ifidore  de  Sé- 
ville, ainfi  nommé,  pareequ’il  étoit  Archevêque  de 
cette  ville.  11  fut  élu  en  601 , & mourut  en  , en- 
fone  qu’il  ne  peut  être  l’auteur  d’rfhe  colledioa 
qui  comprend  des  décrets  & épitres  jufqu’en  75t. 
Ce  qui  donna  lieu  de  là  lui  attribuer , fut  qu’il  étoit 
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AU  Droit  Ecclesiastique. 
tlle  contient  les  Canons  orientaux,  d’une üîîSüSüS 
verfîon  plus  ancienne  que  celle  de  Denis  chap.i.> 
le  Petit  j plufieurs  Canons  des  Conciles  de 
Gaule  & a’Elpagne  *,  &,  ce  qu’il  y a de  plus 
fin^ulier  , un  grand  nombre  d’Épitres  dé- 
crétales de  tous  les  Papes  des  quatre  pre- 
miers fiécles  , c’eft-à-dire  depuis  S.  Clé-, 
ment  Jufqu’à  S.  Sirice  , où  Denis  le  Petit- 
avoir  commencé  j quoique  Denis,  qui  vi-. 
voit  à Rome  loo  ans  avant  ce  compilateur, 
Efpagnol,  aflüre  qu’il  a recueilli  avec  un 
très-grand  foin  toutes  les  Conllitutions  qu’il 
a pu  trouver  des  anciens  Papes.  On  trouve  nifl.  EccU 
des  extraits  de  ces  Décrétales  d’Ifidore,  dans  x 1 1 r. 
la  Colleéhon  attribuée  à Enguerran  Evêque  , ‘ 

de  Metz,  & datée  de  l’an  785.  On  en  in-  . 
fera  plufieurs  articles  dans  les  Capitulaires 
de  nos  Rois  *,  on  les  allégua  fouvent  : mais 


un  des  plus  grands  Doâeurs  de  fon  fiéclc , & d’une  ' 
éminente  pieté,  tellement  qu’il  fut  canonifé.  Ccttc^ 
même  Colfeétion  fut  depuis  attribuée  à tui  autre- 
llidore  lîirnommé  Peccator  , ou  félon  quelques . 
exemplaires  Mercator  , que  l’on  fuppofe  avoir' 
vécu  fur  la  fin  du  huitième  fiécle.  Il  n’y  a pas  d’ap- 
parence que  cette  Colleélion  fbit  l’ouvrage  d’un 
marchand  ; ainfi  il  eft  à croire  que  cet  Ifîdore  étoir  , 
fiirnommé  Peccator-,  à l’exemple  de  plufieurs  Evê- 
ques qui  ajoutoient  cette  qualité  à leur  fignature,: 
& l’on  pourroit  conjedurer  que  celui  qui  forma  la’ 
Collcéfion  dont  nous  parlons,  fut  Ifidore , Evêque 
de  Badajoz  en  Efpagne , appellé  Ifîdorus  Pacenijs 
auquel  on  attribue  une  Chronique  , & qui  vivq^c. 
& écrivoit  l’an  de  J.  C.  750.  f^oy.  Baronius, 
Poujat,  de  Marca , le  Mire  j Vafee , Y o/Hus.  ’ . ’ 


CUACi.J. 
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Hincmar,  Archevri^ae  de  Reims,  Venant 
que  le  Pape  Nicolas  I sen  ièrvoit  pour  éca- 
bJir  le  droit  de  iuger  à Rome  les  Evêques , 
fôutint'que  ces  Lettres  n’étant  point  dans 
le  corps  des  Canons,  ne  devaient  point 
avoir  plus  de  force  que  lesTDanons  mêmes  ^ 
le  Pape  montra. ibfft  bien , qu’eilesde- 
Voient  tirer  leur  autoriié  de  leurs  auteurs., 
qu’il- ruppofoit  être  les  Papes  ,(&  non  pas  du . 
corps  des  Canons.  ; . 

• On  a reconnu  dans  le  dernier  liécle , que 
ces  Décrétales  depuis  S.  Clément  juiqu’à 
Sirice , ne  font  point  de  ceux  dont  elles 
portent  les  noms.  Elles  font  toutes  d’un 
même  ftile,.&,d’ut>  ftile  fort  éloigJié  de 'la 
noble  limplicité  deicœ  premiers  fiécles  j- 
elles  font  compofées  de  grands  palïà^es 
des  Peres  qui  ont  vécu  long-tems  apres.,: 
comme  de  S.  Léon , de  S.  Grégoire , & 
d’autres  plus  modernes  *,  on  y voit  même' 
des  loix  des  Empereurs  Chrétiens  •,  les  cho-, 
fes  dentelles  parlent  ne  conviennent  point, 
au  tems  où  on  les  rapporte  -,  les  dates  font, 
faufïes.  Comme  ces  Décrétales  ont  padé 
pour  bonnes  durant  plufieurs  fiécles , elles, 
ont  apporté  un  grand  changement  dans  la 
difeipiine  eccléfiaftique  ; principalement 

Eour  les  Appellations  au  Pape  , qu  elles  éta- 
liflent  comme  ayant  été  ordinaires  dans' 
les  premiers  tems , & pour  le  Jugement  des 
Evêques  : car  elles  tendent  à les  rendre 
plus  difficiles , & Ifidore  ne  diffimuie  pas 
qu’il  les  a publiées  à ce  deflèin. 
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::Ce|œndaht  on;fit  plufieürs  Gomprlations*5SaS55 
«ouvuiles  des  anciens  Canons  : comme  celle  Char;  j. 
ide  Réginon  abbé  de  Prum , qui  vivait  Tan 
5»oo  i celle  de  Bunchard  évêque  de  Worms^ 
faite  vers  Tan  iojlo.^  { i ) celle  d’Ivesr  de 
Chartres^  qui  vivoit  en  iioo.  (z)  Enfin 
Gratien,  Moine  Bénédiélin  de  Boulogne 
en  Italie»  fit  la  fienne  vers  1 an  1150, 

JI  y comprend  les  faufles.  Décrétajes,  à 
plufieurs  paflages  des  Peres , particulière^  ^ 
ment  de  S.  Jérôme , de  S.  Auguftin , de  S.  " 
Grégoire  » & de  S.  Ifidore  de  Séville.  Tou- 
tes ces  pièces  font  rangées  fuivant  une  cer- 

■"  ' -ny.i  ' '> 

>!  rp  ' , ; ‘ 

{ I ) La  colleâion  de  Burchard  ou  Bouchard  eut 
d’abord, à ce  que  l’on  croit,  iiovr  Magnum 
decretorum.  \olumen , «ommc  faifànc^un  volume 
plus  confidérable  que  la  Colleétion  de  Réginon  Sc 
que  les  autres  précédentes,  ■yy.  Si^bert  ad  an^ 
num  1008.  Elle  fut  depuis  appellée  Decretiim  Çim- 
plement,  comme  celles  d’Yves  de  Chartres  & de 
Gratien  : elle  eft  fort  défcélueulè.  ! , ' 

(z)  Yves  de  Chartres  étoit  du  diocèlè  de.  Beatt* 
vais  : il  fut  furnommé  de  Clianres , parcequ’il  de- 
vint Evêque  de  cette  ville.  IK  compolà  vers  le 
commencement  du  douzième  fiécle  lôn  > Recueil 
de  Canons  , qu’il  intitula  , Exceptiones  eccle- 
JiaJHcarum  regularum , & qui  fur  depuis  appellé 
Decret  II  y a encore  une  autre  ColleAion  de  Canons 
fài.e  par  le  même  Yves  de  Chartres , intituIée  Pû«>. 
nornàat  comme  qui  diroit.  Recueil  contenant  rou- 
tes les  régies  de  la  dilcipline  eccléfiaftique. -Quel*'' 
ques-uns  ont  pourtant  douté  que  celle-ci  fût  dciui  » 

A l’ont  attribuée  à Hugues  de  Châlons  ; mais  Mi 
Baluze  prouve  qu’elle  ne  peut  .êtrc.dc  ce  dernier.,  > :>  ’ 
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■Î5ÉS5Ï5  raine  ttîéthode  (i  ),  & il  y a plufieurs  qüeP» 
Chap.  I.  xions  traitées  de  parc  & d autre  par  des  au* 
torités  qui  feniblent  oppofèes,  &.queGrâr 
tien  a voulu  concilier  : auffi  a-t-il  intitulé 
fon  ouvrage.  Concorde  des  Canons  dif- 


( I ) Le  bccrec  de  Gratien  eft  divifè  en  trois  par- 
ties; La  première  renferme  loj  difttndi’onS  ou  lêc- 
tions  ; c*eft  fiartout  dans  ccllc-Gi  qü’il  s’attache  à 
concilier  les  Canons  qui  paroiflént  appelai  ; Les 
vingt  premières  diftinâions  traitent  de  l’originç , de 
Tautorité  & des  différentes  ef]>éccs  du  Droit.  II  in- 
'dique  les  fburces  du  Droit  eccléfiaftique  : favoir^ 
les  Conciles , les  Décrétales  des  Papes  & les  fèntcncei 
des  SS.  Peres  ; il  traite  enluite  de  l’Ordination  des 
Clercs  Sc  des  Evèques  ; enfin , de  la  Hiérarchie-&'  des 
différens  degrés  de  jurifdiûion.  La  féconde  partie 
du  Décret  contient  centtrente-fir  caufes  ; ainfi  nom- 
mées, parccque  ce  font  autant  d’efjiéces  & de  cas 
particuliers, fur  lefquels  il  propofe  diverfès  queftipns. 
La  troifiéme  partie  eft  divifee  en  cinq  diftinûions, 
& intitulée  de  Confecratione  -,  pareeque  l’auteur  y 
rapporte  tous  les  Canons  qui  ont  rapport  à la  Con« 
fteration  des  églifts  & des  autels , au  fàcremcnt  de 
l’Euchariftie,  aur  Fêtes  fblèmnelles , aux  facremens 
de  Baptême  & de  Confirmation  , à la  célébration 
du  Service  divin,  àl’obfèrvation  des  jeûnes,  & à la 
{àinre  Trinité. 

Une  des  chofès  à remarquer  dans  le  Décret , eft 
qu’on  y trouve  pluficurs  Canons  avec  cette  inferip- 
tion,  Palea.  Il  y a diverfès  opinions  fur  la  fignin- 
cation  de  ce  titre.  Les  uns  ont  cru  que  cela  indiquoit 

3 ne  ces  Canons  méritent  peu  d’attention  , & qu’ils 
oivent-  être  féparés  du  refte , comme  la  paille  l’eft 
*■  du  bon  grain.  D’autres  croient  que  ce  titre , Pa- 
lea, eft  le  nom  d’un  difciple  de  Gratien,  qui  a fait 
de  jadd  irions  au  Décret,  f^oy.  Antoine  Auguftin , 
delEmendac.  Gratianù  . ^ . 


\ 
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èordans  *,  mais  Tufage  la  nommé  le  Corps 
des  décrets , ou  fimplement  le  Décret.  Cet  Chap.  l. 
ouvrage,  peu  correét,  par  le  malheur  du 
tem5  où  la  critique  étoit  prelque  inconnue , 
ne  laifla  pas  d’être  bien  reçu  par  tout  j & 
quoiqu’il  eût  été  compofé  par  un  particu- 
lier fans  autorité,  il  ne  lama  pas  d’etre  ex- 
pliqué dans  les  Ecoles , allégué  dans  les  Tri- 
bunaux , & regardé  d’un  conlèntement 
unanime,  comme  le  lèul  Corps  du  Droit 
canonique.  Il  eft  vrai  que  l’on  a toujours  re- 
connu qu’il  ne  donne  aucune  autorité  aux 
pièces  qui  y font  contenues , & qu’elles  la 
tirent  de  leurs  auteurs. 

,Depuis  ce  tems , les  Conftitutions  des  Pa- 
pes devinrent  plus  fréquentes,  par  une  fuite 
nécellàire  de  l’état  ou  l’Eglilè  le  trouvoit 
alors.  Les  guerres  continuelles  des  petits 
Seigneurs  ( i ) qui  s’étoient  élevés  depuis  la 
chute  de  la  maifon  de  Charlemagne,  em-i 


( I ) L’ulàge  des  guerres  privées  étoit  venu  du 
Nord,  & avoit  lieu  en  France  dés  le  commence- 
ment de  la  Monarchie  , ainlî'  qu’on  peut  le  voir  ' 
dans  Grégoire  de  Tours.  Cet  abus  continua  Ibus  la  ' 
lèconde  race , & même  fort  avant  fous  la  troifié- 
me  ; mais  il  devint  plus  commun  depuis  l’établif- 
foment  des  fiefs,  vers  la  fin  de  la  féconde  race. 
Les  Seigneurs  qui  avoient  quelque  différend  avec  ’ 
leurs  voifins,  convoquoient  leurs  valfaux  & ar- 
rieres-valfaux , qui  étoient  obligés  de  les  fervir  à 
la  guerre  envers  & contre  tous , même  contre  le 
Roi  : ce  qui  fut  depuis  peu  à peu  aboli. 


l8  ÎNSTirütl  ON 

— — — pcchoient  les  Evêques  de  s’alï'embler  > ( i ) 
Chap.  I.  & les  Métropolitains  d’exercer  leur  auto- 
rité. Il  n y avoit  prerque  plus  que  celle  des 
Papes  ( 1 ) qui  fut  relpettée , & elle  reprit 
un  nouveau  luftre  depuis  qu’ils  furent  déli- 
vrés de  l’opprelEon  des  petits  tyrans  du 
voifinage  ae  Rome.  Ainfi , après  Léon  IX  » 
&l’an  1 050,11  Ce  tint  plufieurs  Conciles  pour 


(i)  Us  s’aflefflbloient  mains  fbuvent  & moins  librc- 
mcnt  : néanmoins  dans  les  premiers  rems  de  la  troi- 
fiémerace,  qui  furent  les  plus  tumultueux,  on  ne 
laifl'a  pas  de  tenir  plufieurs  Conciles  Provinciaux  eu 
diverles  villes  de  France , comme  à Reims , Nar* 
bonne, Senlis,  Poitiers,  Orléans,  Auxerre,  Dijon, 
Beaune,  Lyon , Touloulè,  Arras,  Limoges,  Vao- 
«es.  Sens,  Rouen,  Paris,  Saint-Denis,* Tours,  fie 
autres  lieux. 

{ 1 ) Le  Condle'de  Nlcée  tenu  en  îi  f , permet  à 
ceux  qui  lè  prétendent  excommunies  injuftement 
par  leur  Evêque , de  fe  plaindre  au  Concile  de  la 
province  ; mais  il  veut  que  toute  affaire , de  telle 
nature  qu’elle  Ibit , fc  termine  dans  la  province  : en- 
forte  qu’il  n’y  avoit  encore  d’appel  que  de  l’Evêque 
au  Concile  prôvincial , qui  jugeoit  fouverainement. 
Le  Concile  deSardique,  tenu  en  J47,  permit  aux 
Evêques  vexés  par  leurs  comjprovinciaux  de  s’adrtl^ 
fer  au  Pape,  q^ui  pourroit  wirc  examiner  l’affaire 
de  nouveau  dans  une  affemblée  d’Evéques  plus 
nombreulc.  L’Egl.ife  d’Afrique  s’oppolà  a ces  ap- 
pellations d’outre-mer.  L’Egiilè  Gallicane  foutint 
auffi  fortement  l’ancien  ufage.  Mais  dans  la  fuite 
on  céda  au  Pape  le  droit  de  connoître  par  appel 
des  caufes  des  Evêques,  & des  autres  affaires  les 
plus  importantes.  On  admit  aufli  à Rome  l’appel 
des  particuliers , même  pour  les  affaires  légères , à 
quoi  les  fauffes  Décrétales  ne  conaibuerent  pas  peu. 
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la  Téformation  des  mœurs  & de  la  difci- 
pline  •,  car  tous  les  Chrétiens,  meme  les  chap.I. 
Clercs , étoient  tombés  dans  un  grand  relâ- 
chement ; la  fimonie.t&  l’incontinence 
étoient  fréquentes.  On  réprima  ces  vices 
en  plufieurs  Conciles  particuliers,  aufquels 
les  Papes  préfiderent  en  perfonne  ou  par 
leurs  Légats.  Ils  en  convoquèrent  aulli  de 

fénéraux à Rome  & ailleurs.  On  adonné 
ceux  de  Rome  le  nom  de  TEglile  patriar- 
chale  de  Latran,  (1)  où  ils  ont  été  tenus  i 
& le  plus  célébré  eft  celui  qui  fut  tenu  1 an 
1115,  fous  Innocent  III.  Il  contient  les 
principaux  points  de  la  difcipline  qui  eft 
encore  en  vigueur. 

Ce  Pape  Innocent  III  étoit  Jurifconful- 
te , aufli-bien  qu’Alexandre  III,  & plufieurs 
autres  Papes  du  douzième  & du  trei- 
ziéme fiécle  *,  c’eft-à-dire , qu’ils  étoient  in- 
■ftruits  non-feulement  des  Canons , mais  en- 
■core  du  Droit  Romain  , que  l’on  recom- 
mençoit  à étudier.  ( z ) Ils  étoient  conful- 


f I ■)■  II  y a eu  quatre  Coricrles  «éqÇi’aux  de  Latfart, 
Le  premier  en  iiii,  le  lècoud  en  11J9,  le  troi- 
■fiéme  -en  i le  quatrième  en  itit-  il  y a enco- 
re eu  nombre  d’autres  Conciles  tenus  dans  l’églift 
de  Si  Jean  de  Latran , mais  qui  n’ont  pas  èrè  géné- 
raux. Les  Conciles  tenus  à Rome  avant  l’an  649  , 
n’ont  .point  été  fiimommés  de  Latran. 

(1)  Les  L'oix  de  Juftinien  étoient  tombées  peu-à- 
jpeu  dans  l’oubli.  Après  là  mort  on  fuivoit  les  Loix 
jdes  Empereurs  Grecs  ; le  Corps  de  Droit  de  Jufti- 
jiien  fiiç  perdu  en  Ic^e  lors  des  rayages  qu’y  tirèRC 


m 


là  • Inst  i t u t i o'k’V^ 
g*— tés  de  toutes  parts , même  pour  les  affaires 
Ghap.  I.  temporelles.  On  appelloit  continuellement 
à Rome , & on  y )ügeoit  les  plus  grands 
différends, noïi-feulement  entre  JesÊvêquès, 
mais  entre  les  PrinOes  fouverainsJ  Dans  cès 
mêmes  fiécles  s’établirent  les  Ordres  dé  Re- 
ligieux mcndians!*  & les  Univerfités.  Ces 
corps  fe  mirent  fous  la  protection  & la  jü- 
rifdiélion  immédiate  du  faiilt  Siège  j & 

■ l’on  en  tirpit  prefque  tOtisdes  prélats  & les 
miniftres  de  l*Egliiè.  Ainfi , o<î  n’y  reconnût 
plus  de  loi  générale  qui  ne  fût' émanée 
du  Pape,  ou  préfidant  à un’ Concile^  ou 
aflîfté  de  fon  Clergé , c’eft-à-^dire , duiconfi- 
ftoire  des  cardinaux. 

Il  y eut  plufieurs  ColleéUons  des  Décréta- 
les que  les  Papes  avoient  faites  depuis  lé 
Décret  de  Gratièn  i mais  la  feule  donrt.  l’au- 
torité a fubfîfté , èft  cellé  de  Grégcttre  lX, 
corapofee  en  1^34,  par  S.  Raimond- dè 
Pegnafort , Dominicain  Catalan.  Elle  con- 
tient tous  les  Décrets  du  grand  Concile  de 
Latran  de  i z 1 5 , & les  Decilions  des  Papes 
fur  un  grand  nombré  de  procès*,'  diftrîbuées 
en  cinq  livres  par  ordre  .des  matières.  •(  i ) 


les  Goths , & eûfiiite  les  Lombards.  Le  Digefte  fut 
retrouvé  à Amalfi  en  1130  ; & quelque  tems  .près 
l'Empereur  Lothaire  ordonna  a tous  les  Juges  Je  fc 
conformer  au  Droit  Romain  dans  leurs  jugem.ns. 

( i)  Le  premier  traite  des  juges  ecclchaftiques } 
le  (ècond,  des  Juge/ncns  ; le  troilîéme,  dès  Ecclé- 
£aftiquc$  plç  quatrième , de»  Mariages  s &‘Ie  cio>- 


0 


.^Au  Moir  EcHe^iastique.  , ii 
C*éft  çe'que  Ion'  appelle  limpIenieiTt  lesSSïSSS: 
E)ècréta,les  les  Cahotiiftes  appellenr4»/;-'  Chap^  fr 

i^nes  , toutes  celles  qui  font  dans  lesCollec- 
flons'précédentès.  ' ‘ ; 

En  1298  , Bohiface  VlII,  fit  publier  un, 
fixiémè  liv^ë  des  Décrétales , divifé  en  cinq' 
livréf,  diftribué  dans  le'même  ordre  qûc' 
le  recüëil  de  Grégoire  - IX.'  On  l’appelle  le 
Sëxre  :il  contient  les  Décrets  des  deux  Con-! 
ciles  généraux  de  Lyon , ou  plutôt  des  Pa- 
pes qui  y préfiderent , favoir  ,•  Innocent  IV, 
au  premier  tenu  en  1 245 , & Grégoire  X au 
lècond'en  1 274.  Le  Sexte  contient  auflî  plu- 
fieufs  autres  Conftitutions  des  Papes,-  depuis 
Grégoire  IX,  jufqu’à  Boniface  VIII.  Mais  les 
diftérends  ( i)  de  ce  Pape  avec  le  foi  Philippe 


(quiémc,  dçs  Crimes  : cc  qui  eft  exprimé  par  çç 
yèrs  : . 

JudexjJàdkium,  ÇleruSy  Sponf0.Ua,  Crimen. 

( I ) Ces  différends  commencèrent  par  le  mécon- 
tentement que  Boniface  VIII  eut  de  ce  que  le  Roi 
avoit  donné  retraite  aux  Colonnes  fès,  ennemis. 
Les  fujets  de  plainte  du  Roi  étoient  que  le  Pape 
vouloir  partager  avec  lui  les  décimes  levées  fur  le 
Clergé  de  France , & de  ce  que  le  Pape , pour  fè 
venger  de  fôn  refus , créa  un  nouvel  évêché  à Pa- 
jniers,  fansle  concours  de  l’autorité  du  Roi , quoi- 
que ce  concours  fût  abfoluhicnt  nécelfaire.  Boni- 
face,  pour  braver  le  Roi,'  nomma  pour  Légat  en 
France  Bernard  Saifferi , qui  s'étoit  fait  ordonnée 
Evêqye  de  Pamiersmalgréle  Roi  J ce  même  Ber- 
nard, en  vertu  de  les  pouvoirs  de  Légat,  ordonna 
au  Roi  de  partir,  pour  une  nouvelle  croifàde  & de 
ipïçtq-ç  le  Comte  de  fiaodfÇ  en  liberté.  Le  Roi  ûj 
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|ii— Rel y oh~f Ydrt  dqcrédité  (i)  cp  France 
<Jhap7^v  les  Décrétales  qui'  portent  fon  nom.  Le  re-, 
çueil  qui  fut  fait  enluite  s’appelle  les  Clé- 
mentines y (i)  parcequ’il  ne  contient  que 
les  ConlUtutions  de  Clément  V , faites  dans 
Içi  Concile  général  de  Vienne  en  1 3 1 1 . Ce 
fbt  jean  XXII  qui  les  fit  publier  en  1317. 
..  Toutes  les  Çonftitutions , qui  ont  été  de- 
puis, ajoutées  au  Corps  de  droit,  font  com«», 
prifes  fous  le  nom  général  d’£x/raz/agaK~~, 
tes  *,  pour  montrer  qu’elles  font  demeurées 
comme  errantes,  hors  les  autres  compila- 
tions, Des  auparavant,  les  Canonises  ci;t 
......  .,.,1. 

arrêter  Bernard , & le  remit  à l’ArcheVêque  de  Nar- 
bonne fon  métropolitàinl  Le  Pape  mit  le  Royaume  ' 
en  interdit  j le  Roi  aflêmbla  les  trois  Etats,  où  il 
fut  arrête  que  l’on  convoqueroit  un  Concile , & 
que  l’on  appelleroit  au  futur  Concile  de  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  par  le  Pape.  Nogaret  partit  pour  no- 
tifier cet  appel,  Sciara  Colonne  & .lui  invertirent 
le  Pape  dans  Anagnie  : le  Pape  le  làiiva  ,■  mais 'H 
mourut  quelques  jours  après,  le  i%  Oéiobre  lîoj. 

( I ) Il  fut  défendu  part  ordonnance  du  Roi,  d’en- 
feigner  le  Sexte  dans  les  Ecoles , ni  de  le  citer  com- 
me loi  : & aéluellement  encore  on  ne  peut  le  citer 
en  jurtice  que  comme  une  raifon  écrite , & autant 
qu’il  fe  trouve  conforme  à nos  ulàges.  Voy.  Mor- 
nac,  QÀl.i.  dejujlitia&jure,  Brodeau  furLouct, 
lettre  n.  n.  4t. 

{ 1 ) Les  Clémentines  font  une  compilation  , tant  ' 
des  Décrets  du  Concile  général  de  .Vienne  ou  Clé-^ 
ment  V avoit  préfidé,  que, de  fès  épitrcs  ou  con- 
ftitutions  ; mais  là  mort  arrivée  le  10  Avril  1314, 
l’ayant  empêché  de  publier  cette  collcétion,  elle  ne 
parut  que  fous  Jean  XXII,  fon  foccelTcur,  qui  l’a- 
arclTaauxUaiverfités.  . , : . . . 1 
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toient  pSir  ce  fnoc  e^'ctra , les  Décrétales  de  l 
Grégoire  IX , pour  marquer  qu’elles  étoient 
hors  le  Décret  de  Gratien , qui  avoir  palTé 
julque-là  pour  le  feul  Corps  de  Droit*,  & on 
les  cite  encore  ainfi.  II  y a les  Extravagan- 
tes de  Jean  XXII,  ( i ) & les  Extravagan- 
tes communes  (2)  qui  contiennent  les  Con- 
ftitutions , non-leulement  des  Pajpes  llrivans  • 
mais  de  quelques-uns  des  précedens , mê- 
me au-delà  d’innocent  III.  Voilà  les  livreà 
qui  compofent  le  Corps  du  Droit  Canoni- 
que , que  l’on  explique  dans  les  Ecoles.  Le 
Décret , les  Décrétales , le  Sexte , ( 5 ) les 
Clémentines,  les  Extravagantes. 

Il  n’y  a pas  zoo  ans  depuis  Gratien  jul^ 
qu’au  pape  Jean  XXII  *,  & dans  ce  peu  de 
tems  furent  faites  tant  de  Loix  nouvelles. 


Chap. 


( I ) Ce  Pape  luccéda  à Clément  VI.  II  a laiflë 
%o  Conftitutions,  dont  laderniereeft  de  1315.  Elles 
ont  été  recueillies  Ibus  le  nom  d’Extravagantes, 
L’auteur  de  cette  colleéiion  eft  incertain,  auflî-biett 
que  le  tems  où  elle  a paru  : elle  eft  divilée  par  ti- 
tJ'cs,  mais  non  par  livres,  ^caufe  du  peu  de  Loix 
qu’elle  contient. 

( X ) C’eft  une  collediQn  de  diyerlès  Conftitutions 
qui  n’étoient  pas  comprilcs  dans  les  précédentes 
(colledions.  Il  y en  a de  différens  Papes,  depuis  ♦ 
Urbain  IV  , julqu’à  Sixte  IV , c’eft-à-dire  , depuis 
l’an  11^0,  julqu’à  l’an  1483  relies  font  diviléesen 
cinq  {ivrçs , çomnqe;  les  autres  collediqns  de  Décré- 
tales. ' 

{ 3 ) L’on  n’enlêignc  point  le  Sexte  dans  les  Eco- 
les. Foy,  la  note  qui  cft  ci-dçvànt, , AU  fujet  de 
(tette  cpilc^ioq. 
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SS  Auflî  fut-ce  alors  qu’arriva  le  grand  chan- 
i,  gement  de  la  difcipline.  On  ne  connoiffbit 
plus  d’anciens  Canons , que  ceux  qui  étoient 
dans  le  recueil  de  Gratien  j Si  la  Dialecti- 
que qui  régnoit  dans  les  Ecoles , fourniflbit 
mille  fubmités  pour  les  éluder.  Ainli  les 
abus  croilToient,&  les  remèdes  diminuoient. 
D’ailleurs,  les  Papes  étoient  devenus  Ibu- 
yerains  en  Italie  , ( i ) & la  plupart  des  Evê- 
ques feigneurs  temporels,  (i)  L’ignorance 


. ( I ) La  puiflance  temporelle  des  Papesdans  Rome 
& dans  une  partie  de  l’Italie  le  forma  peu-à-peu« 
Elle  commença  du  tems  de  Charles  Martel , qui  pro- 
tégea Grégoire  III  Contre  le  Rordes  Lombards. 
Pépin  fît  ées  donations  confidérablcs  à l’Eglifè  de 
Rome  ; mais  il  ne  donna  pas  au  Pape  la  Souveraine- 
té , ’piiifque  Charlemagne  , confirmant  les  dona- 
tions faites  au  S.  Siège,  fè  réfèrva  la  Suzeraineté  , 
& que  fuivant  une  lettre  de  Léon  III  à ce  mênie 
Empereur,  le  Pape  rendoit  hommage  de  toutes 
fes  pofieffions  au  Roi  de  France.  La  lôuverainetc  du 
Pape  dans  Rome  & dans  fes  autres  pofieffions  s’éta- 
blit peu-à-peu , par  fiicccffion  de  tems , comme  tou- 
tes les  autres  Souverainetés  qui  furent  démembrées 
de  l’empire  après  l’extinélion  de  la  maifbu  de  Char- 
lemagne. 

( 1 j Les  grands  biens  que  l’Eglifè  pofiede  en  Fran- 
ce vinrent  d’abord  des  donations  & ventes  qui  lui 
furent  faites  du  tems  des  croifàdes  : c’étoit  d’ail- 
leurs l’ufage  anciennement,  que  chacun  en  mourant 
laiflat  quelque  chofè  à l’Ediic  ; les  Eccléfiaftiques  , 
ÿc  furtout  les  Evêques , laiïïbient  leurs  biens  à leur 
Eglifc.  Charlemagne  voulut  que  les  Evêques  laifiat 
font  à leur  Eglifè  les  biens  qu’ils  auroient  acquis  de- 
puis leur  ordination.  Enfin  nos  Rois,  en  concou- 
rant à la  fondation  de»  Evêchés , les  dotèrent  de 

des 
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ides  Laïcs  ( i ) rendoit  les  Clercs  nécef^  SS55559 
faires  dans  toutes  les  affaires  publiques  ou  Chap.  I.  ' 
particulières.  Il  étoit  difficile  que  l’efprit 
ecclénaftique  & la  charité  paftorale  conler- 
vât  fa  pureté , au  milieu  des  procès  & des 
négociations , dans  les  cours  des  Princes  & 
dans  les  armées,  off  les  Prélats  & même 
les  plus  faints  Religieux  étoient  obligés  de 
iè  trouver. 

D’un  côté , oji  le  relâcha  à Ibuffrir  des 
Clercs  ignorans,  à les  dépofer  rarement, 
même  pour  les  plus  grands  crimes,  & à les 
rétablir  facilement  •,  à remettre  aux  pécheurs 
les  pénitences  canoniques , pour  des  pèleri- 
nages (3.)  8c  des  aumônes,  & à aonner  , 


grandes  terres  & Seigneuries.  Les  Evêques  com- 
mencèrent à pofTéder  des  Fiefs  dès  les  premiers 
tems  de  leur  origine  ; & avant  l’inffitucion  des 
Fiefs  ils  avoient  déjà  de  grandes  pofTeflions. 

( ï ) L’ignorance  fut  fort  grande  en  général  de- 
puis le  commencement  de  la  Monarchie , & furtout 
depuis  le  VII  (îéclc  jufqu'à  Charlemagne  , qui  fuc 
le  reftauratcur  des  Lettres.  Elle  recommença  vers 
la  hn  de  la  féconde  race,  à caufè  des  ravages  des 
Normands,  & dura  encore  plus  de  ;oo  ans.  Elle 
• étoit  lî  grande , qu’il  n’y  avoit  guéres  que  les  Ec- 
cléfiaffiques  qui  fuflent  lire  & écrire  On  peut  mê- 
me regarder  comme  des  tems  d’igifbrance , tout  (e 
tems  qui  s’^  écoulé  jufqu’à  François  1 , qui  fut 
le  fécond  refeaurateur  des  Lettres. 

(i)  Dès  le  huitième  ficelé  les  Pèlerinages  à Ro- 
me & à Jérufalem  étoient  devenus  fort  fréquen» 
en  France  & ailleurs.  Les  Moines  même  & les  Re- 
ligieufes  quittoient  leurs  clôtures,  pour  aller  à Rome 
ou  à Jérufalem  & ailleurs.  On  les  ordonnoit  qucl- 

Tomc  /,  B 
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^ des  indulgences  générales  : on  rendit  les 
, privilèges  plus  communs  que  le  droit  com- 
mun. On  crut  que  les  Papes  ne  pouvoient 
mieux  faire  paroître  leur  puilïance* , qu’en 
étendant  (ans 'bornes  le  droit  de  difpenier 
des  Canons  •,  au  lieu  que  pendant  mille  ans 
ils  en  avoient  ufé  avec  une  extrême  circon- 
ïpeftion.  D'un  autre  côté’,  la  rigueur  des 
Cenfures  eccléfiaftiques  étoit  devenue 
très-grande  depuis  l’onziçme  fiécle , & on 
les  employoit  fréquemment,  même  pour  des 
àffaires  temporelles  & légères,  (i)  On  éta- 
blit le  tribunal  de  l’Inquifîtion , & la  procé* 


?|uefoi$  pour  pénirencc  aux  pécheurs  : d’autres  les 
àîfoienc  dè  lêuf  propre  tnouvemc'in.  Celui  qui  , 
avant  fait  vœu  d’aller  en  pèlerinage , ne  pouvoir  y 
aller  en  perfbnnè , envoyoic  quelqu’un  pour  accom- 
plir lôn  vœu.  On  (c  plaignit  hautement  dès  le  comr 
inèneement  du  nepviéme  fiécle  au  Concile  de  Châ- 
lons  tenq  en  8 1 3 , des  abus  qui  fe  commettoient  dans 
çes  Pèlerinages. 

( I ) L’Inquifition  eft  une  JuriiHidtion  cccléfiafti- 
que  établie  en  Efl»agne  , en  Portugal  & en  Italie  , 
pour  la  recherche  de  ceux  <wi  n’onc  point  de  bons 
|èntimens  lur  la  religion  : exft  ce  que  l’on  appelle 
a Rome  le  Tribunal  du  Saint  Office.  Il  y a des  Inqui-  . 
fitions  fubalternes,  qui  y rcflbrtifl'cnt  par  appel. 
Quelques-uns  rsgardent  comme  l’origine  de  ce  tri- 
blinal  , üne  conmeution  que  le  Pape  Lucius  fit  ai^ 
Concile  de  Vérone  en  1184,  où  il  ordonna  aux 
Evêqpes  de  s’informer  par  eux  ou  par  des  commil- 
^ircs  des  peribnnes  fiilpeéles  d’heréfie  ; mais  oq 
tegarde  plus  communément  Innocent  III , comme 
puteur  dç  l’Inquificion.  L’héréfie  des  Vaudois  qui 
commença  dès  1160,  obligea  ce  Pape  d’envoyer  eq 
ixoo  à Tpbloufç  des  Prèçheurs,  qui  avoient 


AU  Droit, Ecclesiastique.  17 

dure  extraordinaire  par  emprifonnement  & *1*^*?^ 

inforraations  fecretes , pour  les  crimes  con-  c^ap. 
cernant  la  religion.  On  confondit  la  puiA 
ilànce  temjporeile  avec  la  fpirituelie>  jufqu'à 
‘prétendre,  que  le  Pape  avoit  droit  de  dépor 
ier  les  Souverains , & de  difpofer  des  cou»* 
tonnes. 

La  plus  rude  atteinte  que  reçut  Jamais  la 


Dominique  à lem*  tête  , pour  exciter  la  ferveur  des 
Princes  & des  Évêques  à l’extirpation  des  héréti- 
ques. Ils  ne  fai  (oient  d’abord  que  de  (îniples  en- 
quêtes pour  en  faire  leur  rapport  à Rome  -,  mais  au 
(Commencement  du  treiziéme  (îécle  l’Empereur  Fré- 
déric II  attribua  à des  Juges  clercs  la  connoilfan- 
ce  du  crime  d’heréfie.  Depuis  ce  rems  on  a appor- 
té divers  tempéramens  à l’exercice  de  cette  Jurif- 
diéfion  dans  les  pays  où  elle  eft  établie.  L’Inquilitiou 
qui  avoit  été  établie  en  France,  à Touloufe,  pour 
üexcirpation  de  l’héréfie  des  Albigeois , tomba  en 
décadence  avec  cette  feéle,  dont  les  relies  allèrent 
fè  cacher  dans  les  vallées  du  Piémont.  La  trop 
grande  âpreté  des  Inquilîteurs  leur  fit  beaucoup  per- 
dre de  leur  crédit.  Le  Parlement  ne  leur  laifl'a  prelr 
que  plus  que  le  droit  d’examiner  les  livres  de  doélri- 
ne.  Malgré  cette  efpece  d’anéantifle ment,  les  Po- 
sninicains  de  Touloufe  ont  confèrvé  jufqu'à  pré(cnt 
Je  titre  (ans  fonélion  d’Inquifiteurs  de  la  foi.  Il  y a 
toujpurs  un  d’entr’eux  qui  eft  revêtu  de  cette  char- 

Î»e  imaginaire.  L’ArcKcvêque  de  Tpuioufè  leur  a en- 
evé  le  ftul  droit  qui  leur  éroit  depicuré,  d’exami- 
ner l’éleélion  des  Capitouls , pour  s’alfurer  s’il  n’y 
. «n  avoit  point  fulTent  fulpetfts  d’héréfie. 
les  annales  de  Touloufe  par  la  Faille.  Il  y aqroit 
l)ien  d’autres  chofes  curieufès  à dire  fur  l’Inquifi- 
tion  ; mais  elles  palferoicat  les  bornqs  d’une  fiiqpic 
note.  - s 
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SS5S5SS;  difcipline  de  TEglife,  fut  pendant'Ie  grand 
Chap.  I.  Schiime  d’Avignon , fur  la  fin  du  quator- 
zième fiécle.  (i)  Chaque  Pape  donnoit  à 
l’envie  toutes  fortes  de  di/penfès  Sc  de  grâ- 
ces, pour  augmenter  ou  conferver  fon 
obédience  i Içs  crimes  étoient  diffimuiés , 
pQurvii  qu’on  demeurât  fidèle  au  parti  i & 
« I comme  on  s’excommunioit  de  patt  & d’au- 

, tte , les  Cenfures  tournoient  â mépris.  ILe 
Concile  de  Confiance  tenu  eii  14145  (i) 
commença  à donner  quelques  remèdes  à 
de  fi  grands  maux-  On  y parla  de  réfortner 
les  mpçurs  & la  difcipline  de  l’Eglifè  *,  & on 
n’a  point  ceffe  d’en  parler  depuis.  Le  moyen 
que  l’on  a toujours  jugé  le  plus  efficace , 9. 
çté  de  donner  des  bornes  aux  privilèges  & 


■'  » 


( I ) Ce  que  l’Auteur  nomme  ici  Schiime  d’Avi- 

tnon,  efi  ce  qu'on  appelle  communément  le  gran^ 
chifme  d’Occident  -,  il  l'appelle  Schifme  d’Avignon  , 
pareeque  ce  Schifme  an-jya  par  rapport  aux  Anti- 
papes qui  tinrent  leur  fïége  à Avignon.  Ce  Schifinc 
vint  à i’occafion  de  la  mort  de  Gi  égoire , mort  à 
Rome  en  1578  , où  l’année  d’auparavant  il  avoit  ré- 
tabli le  Saint  Siège  qui  avoit  été  transféré  à 
Avignon  depuis  70  ans.  Les  Cardinaux  Romains 
lui  élurent  pour  fuccefl'eur  Urbain  VI,  qui  demeu- 
ra à Rome  : les  Cardinaux  François  & quelques-uns 
Italiens  élurent  Clément  VII , qui  fè  retira  à Avi- 
gnon, où  il  demeura  Sc  fis  fuçceùêurs  Ce  Schifme  , 
qui  partagea  topte  la  Chrétienté,  dura  ans,&  ae 
finit  que  loùs  Marrjn  V , Clément  VIII , anti-pape  , 
ayant  alors  abdique  Martin  V demeura  fiul  Pape 
.igc  Chef  de  toute  l’Eglifi.  . 

i (>  ) Ce  ÇoBçile  çcrminé  le  Ayril  1418, 
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'Au  Droit  Ecclesiastk^üe.  49 
teUT  difpenfès  j & d’empêcher  que  l’auto-  SSE?— 
rité  fuprême  que  Jefiis-Chrifl:  a donnée  au  Chap.  I. 
Chef  de  Ton  Eglilè  pour  l’édifier,  ne  fût 
point  employée  à la  détruire. 

On  a donc  réfilté  à ceux  qui  vouloient 
regarder  le  Pape  comme  feul  Légiflateur 
dans  l’Eglife , & nfkître  abfolu  de  toute  la  ■ 
difcipline  on  efi;  revenu  à l’autorité  des 
Conciles , & à la  puillànce  des  Evêques  ré- 
gfée  par  les  Canons.  Il  eft  vrai  que  les 
grands  mouvemens  que  le  Schifme  avoit 
produits , U ont  pu  être  appailes  avec  la  raê-* 
me  douceûr,  dans”  tous  les  pays  de  la 
Chrétienté.  L’Allemagne  (i)  & les  Royau- 
mes du  Nord , étoient  tellement  eftarou- 
chés  des  défordres qu’ils  avoient  vus,  que  la 
plupart  n’en  ont  pu  revenir , & en  ont.  pris 
prétexte  de  fecouer  malheureulement  le 
)oug  de  l’Eglilê.  En  Italie*,  l’intérêt  tempo- 
rel de  la  Cour  de  Rome,  & de  ceux  qui 
efperent  de  s’y  avancer , a fait,,  Ibutenir  la 
plupart  des  prétentions  modernes  de  cette 
Cour.  En  France  &^en  Efpagne,  l’autorité 
des  Rois  les  a modérées , quoique  diverlè- 
ment,  lelon  le  génie  de  chaque  nation  •,  car' 
en  France  on  agit  plus  à découvert. 

Depuis  le  Schifme , on  a toujours  déclaré’ 
en  France  , que  l’on  vouloir  fe  maintenir 


( I ) Toute  l’Allemagne  ne  s’eft  point  feparée  de 
fEglilc  Romaine  j une  partie  eft  encore  Catholique  i 
une  autre  Luthérienne , & une  dfetre  Catvinifte. 
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dans  les  anciennes  Libertés , ( i ) & rejetter 
ce  qui  avoit  été  introduit  dans  ^les  der- 
niers tems  y par  ignorance  ou  autrement , 
contre  les  anciens  Canons.  11  ne  faut  pal 
nous  flater  pour  cela  d’être  demeurés  dans 
la  pureté  de  l’ancienne  difcipline  , mais  il‘ 
eft  certain  que  nous  nou?  lommes  défendus* 
de  plulieurs  nouveautés , qui  ont  cours  en 
d’autres  pays.  Il  ne  faut  pas  croire  non  plus, 
que  l’on  doive  parler  à prélent,  comme  1 on 
raifoit  pendant  le  Schifme  & les  autres  temi 
fâcheux  j les  remèdes  des  maladies . dange- 
reufes  deviennent  pernicieux , fi  on  les  ap»- 
plique  hors  de  leurs  cas.  ^ * 

Le  Concile  de  Confiance  avoit  cru  que 
le  meilleur  moyen  pour  relever  la  difcipli- 
ne , & corriger  les  abus  qui  avoient  caufé 
le  Schifme,  étoit  de  tenir  fréquemment 
des  Conciles  généraux  , quoique  l’Eglife; 
s’en  (bit  paflée  pendant  les  trois  premiers 
fiécles  » ( 3 ) n’y.  ait  eu  recours  que  com- 
me à des  remèdes  extraordinaires.  En  exé- 
cution de  cette  ordonçiance , le  Pape  Eu- 

■ ^ — — 

{ I ) Ceft  ce  tju’on  appelle  Libertés  de  l’Eglifi) 
Gallicane.  II  en  fera  parlé  ci-aprés.  ; 

(i  ) Suivant  la  Pragmatique-lànélion , l’on  devoir 
les  tenir  de  dix  ans  en  dix  ans  : ce  qui  néanmoins 
n’a  pas  été  obfervé , à caufe  de  la  difficulté  de  les 
aliembler , & des  autres  circonftances  qui  en  ont 
empêché. 

( 5 ) Le  prcmier^Concile  oecuménique  efi  celui  det 
Nicée,  teuu  l’an  515.  ‘ 
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'gène  IV  convoqua  un  Concile  à Bafle  en 
X431  '.mais  il  voulue  le  dilïbudre  après  la 
prerniere  felTion , pour  des  caulês  qui  ne 
parurent  pas  fulHlanres  > & il  fur  obligé, 
d adhérer  au  Concile , & d’approuver  ce  qui 
y avoir  été  ordonné.  Deux  ans  après , le 
Pape  & le  Concile  fe  diviferenr  encore , & 
cerre  fécondé  divifion  fur  fans  retour. 

Pendant  qu  elle  duroit , l’Eglife  Gallicane 
salTembla  à Bourges  en  1458  , en  préfence 
du  roi  Charles  Vil  : & là  fut  faite  une  or-, 
donnance  que  l’on  appella  la  Pragmatique-' 
fànéfion  » ( l ) d’un  nom  déjà  donné  à quel- 

2ues  Conftitutions  des  Empereurs,  Sc  à une 
Ordonnance  de  S.  Louis  (1)  q ii  répriinoit 


CUAP 


■ • 
f I ) La  Pragmatique  lândlion  a été  ainfi  anpellée 
du  mot  Pragmaticu/îi,  qui  dans  le  Droit  lignifie 
uneLoi  ou  un  Edit  de  l'Empereur.  ( Pragmaticaca 
Efpagne  fignifie  une  Ordonnance  ) & du  mor  Janêiioy 
qui  défigne  fingulieremenr  cetre  partie  de  la  Loi  qui 
défend  de  faire  quelque  chofe  , lôus  certaines 
peines. 

(i)  L’Ordonnance  de  S- Louis  appellée  commu- 
nément Pragmatiaue  de  S.  Louis , eft  du  mois  de 
Mars  1168.  Elle  cit  rapportée  dans  le  premier  vo- 
lume des  Ordonnances  de  la  troifiéme  race.  Saint; 
Louis  n’a  pourtant  pas  qualifié  cette  loi  de  Pragma-^j 
tique.  II  l’a  qualifiée  au  commencement  de  AocediiSo, 
confuîcijji/no , & à la  fin  de  prefentes  Hueras.  Ellei 
vrut  que  les  Prélats,  Patrons  & Collateursdes  béné- 
fices jouilTent  pleinement  de  leurs  droits  ; que  les 
Egüfès  cathédrales  & autres  aient  la  liberté  entière 
de  faire  leurs  élevions  ; que  le  crime  de  fimonie 
fi)it  banni  du  Ro/aume } que  les  promotions , çol-, 

Biv 
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.les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome.  Par  fo* 
Pragmatique  de  Charles  VII,  TEglifê  Galli« 
cane  adhère  au  Concile  de  Bafle,  qu'elle  re- 
^onnoît  pour  légitime , & reçoit  plufîeurs 
de  fes  Decrets  avec  quelques  modincations. 
L'Allemagne  fe  déclara  neutre  dans  ce  di^ 
férend  entre  le  Pape  & le  Concile , & de- 
meura en  cet  état  julquen  1447»  que  fut 
paflé  le  ConcoMat  Germanique  entre  Je 
Pape  Nicolas  V , qui  venoit  de  fuccéder  à 
Eugène  IV  , & l'Empereur  Frédéric  III , avec 
les  Princes  de  l'Empire.  Ce  Concordat  s'ob- 
fèrve  encore , & réglé  en  Allemagne  la  di- 
ftofîtion  des  prélatures  & des  autres  béné- 
fices. 

La  Pragmatique  de  France  n’étoit  pas 
moins  odieufe  aux  Papes  que  le  Concile 
dont  elle  étoic  tirée.  Le  roi  Louis  XI  avoit 
voulu  l’abolir  mais  le  Clergé  s’y  étoit  op- 
pofé  trop  fortement , fur-tout  les  Univerlîtés 
& les  Parlemens.  Ce  fut  un  des  fujers  du 
différend  entre  le  Pape  Jules  II , & le  Roi  > 
Louis  XII.  Jules  avoit  cité  le  Roi  au  Concile  • 


lations  de  prélatures  & autres  bénéfices  foient  faites  • 
fuivant  le  Droit  commun,  les  décrets  des  Conciles 
8c  les  déci  fions  des  Peres  ; que  lq$  exaâions  de  la 
Cour  de  Rome  qui  avoient  appauvri  le  Royaume 
n’auroienc plus  lieu,  finon  pour  urgente  nécefilté, 
du  conlèntemcnt  du  Roi  & de  l’Eglift  Gallicane  î ~ 
enfin  elle  confirme  les  libertés,  franchilès,  immu- 
nités, droits,  privilèges  accordés  par  les  Roisapx 
Eglifes  & Mouafferes. 
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de  Lattan  , pour  défendre  cette  Conftitu- _ 
tion,  & étoit  prêt  à la  condamner  ^jand  il  chaf.  i. 
mourut.  Enfin,  le  Pape  Léon  X termina 
cette  affaire  avec  le  roi  François  I , à leur 
entrevue  de  Boulogne  en  1516.  Ils  firent 
un  Concordat,par  lequel  le  nom  de  la  Prag- 
matique & les  articles  les  plus  odieux  aux 
Papes  furent  abolis  *,  la  plupart  des  autres 
furent  confervés.  Le  [Hncipal  changemenj 
fut , que  l’on  abolît  les  EleéBons  des  Evê- 
ques & des  Abbés , & que  l’on  accordât  au 
Pape  le  droit  d’y  pourvoir , fur  la  nomina- 
tion du  Roi.  Ce  Concordat  fut  approuvé  au 
Concile  de  Latran  qui  tenoit  encore  : mais 
le  Parlement  de  Paris  fit  toute  la  réfîftance 
poffible  pour  ne  point  l’enregiftrer  , & le 
Clergé  a perfifté  plus  d’un  fiécle  à demander 
le  rétabliflement  des  Eledions  *,  toutefois  le 
Concordat  a fubfiflé. 

Vers  le  même  tems,  Luther  (i)  com- 


(i)  Martin  Luther,  Religieux  Allemand,  de 
l’ordre  des  Ermites  de  S.  Auguftin,  né  en  1483, 
ayant  écrit  contre  les  Indulgences  , s’engagea 
peu-à-peu  dans  des  erreurs  qp’il  fbutint  avec  opi- 
niâtreté , & qu’il  répandit  dans  l’Allenugne  où  il 
le  fit  chef  de  parti.  Il  apodafia  la  régie  qu’il  avoir 
embralfée  , époufa  publiquement  une  religieufe  j 
il  fut  excommunié  par  le  Pape  en  1510,  & mou-, 
rut  en  154^.  Lçs  principales  erreurs  de  Luther 
étoient,  qu’il  rejettoit  pluheurs  Livres  canoniques  : il 
n’admettoit  que  deux  ficremcns , le  Baptême  & 
l’Euchariftie,  encore  prétendoit-il  que  le  Baptême  * 

n’eflRice  .point  le  péché  -,  que  dans  l’Eucharillic  le 
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— inença  à paroître , & fut  fuivi  de  plufieiïts 
CHAf.l-  autres^^ui  ions  prétexte  de  réformer  TE- 

êlife,  la  déchirèrent’ milérabiemenr.  Maid 
•ieu  tira  ce  bien  dt*s  nouvelles  héréfies  > 
que  l’on  penlà  férieufement  à la  réforma* 
tion  *,  non  pas  de  la  foi,  qui  eft  invariable» 
mais  des  mœurs  & de  la  dilcipline.  On  s’ap^ 
pliqua  donc  à l’étut^  des  Antiquités  ecçlè- 
naftiques , & fur-t*t  dés  anciens  Canons 
oubliés-  depuis  fi  long-tems.  De-là  vint  lâ 
làinte  & falutaire  réformation  du  Concile 
de  Trente,  ( i ) qui  a condamné  & corrigé 
la  plupart  desabus  dont  on  le  plaignoit  de* 
puis  500  ans  -,  qui  a mis  des  bornes  aux  pri- 
vilèges & aux  difpenlês,  & relevé  lapuifi. 
^ fânce  des  Evêques.  Tout  refprit  de  ce  Côné 
cile  eft  de  ramener  la  pureté  des  anciens 
Canons.  Ses'  Décrets  de  doétrinc  ont  été 
reçus  en  France  , fans  difficulté  , comme 
Venant  d un  Concile  œcuménique  : pour 
les  décrets  de  difcipline , quelque  inftance 


pain  8c  le  vin  reftent  avec  le  Corps  & le  Sang  de 
Jefus-Chrift, après  la  conlçcracion.  Selon  lui , la  Con- 
firmation n’étoit  qu’une  cérémonie.  Il  combattoir  la 
Pénitence,  la  ConfelTîon , la  Melfê  ; rejettoit  les  In- 
dulgences , le  Purgatoire,  les  Images  ; nioit  le  libre 
arbitre , Ibutcnant  que  tout  fe  failôit  par  néceffi- 
té,  8cc. 

(1  ) Ce  Concile  fut  ouvert  par  le  Pape  PaullII, 
le  15  Décembre  154^.  Les  difficultés  qui  s’y  ren- 
contrèrent le  firent  durer  fort  long-tems  ; il  fut 
continué  fous  cinq  Papes  différens  en  15  feffions, 
dontladcrBierefutcni5é3.  ’ 
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que  le  Clergé  de  France  en  ait  |^ite , il  n’a  — 
pu  julqu’à  préfent  en  obtenir  la  réception  çh4p. 
autentique.  Ce  n’eft  pas  que  cette  difcipline 
n’ait  paru  bonne , puifque  l’on  en  a inféré^ 
la  plus  grande  partie  dans  l’Ordonnance 
des  Etats  de  Blois  ; ( i ) mais  on  étoit  alors 
obligé  à garder  des  raefures  avec  les  Pré- 
tendus Reformés  •,  & plufieurs Catholiques, 

^ fur-tout  entre  les  Magiftrats,  trouvoient  e{^ 
cette  difcipline  plufieurs  points  contrgirc^ 
à nos  Libertés.  Voilà  le  prpgrèç  du  Droit  ec-  . 
cléfiaftique , depuis  le  commencement  ,de  ’ 
l'Eglife  jufqu’à  préfent. 


CHAPITRE  I I. 


Dk/ifons  du ‘‘Droit  Eccléfiaftitpu, 


m 

ON  divilè  tout  le  Droit  eccléfiaitiquj^^HM^MM 
en  Droit  divin  & Droit  humain  *,  Droit  chap.  n. 
naturel  & Droit  pofitif.  Le  Droit  naturel  eft  mjiina.  t. 
la  lumière  de  la  railbn»  (ur  ce  que  nous^'*^* 
devons  à Dieu  & aux  hommes  : ce  Droit 
«ft  auffi  divin , puiique  Dieu  eft  l’auteur  dé 


4 


(1)  L’Ordonnance  dont  parle  ici  M.  Flewy*, 
.«ft  celle  qui  fut  donnée  à Paris  par  Henri  III,  an 
mois^  de  Mai  1 579.  On  l’appelle  néanmoins  cqni- 
munément  Ordonnahce  de  Blois,  parcequ’elle  fiç 
Élite  ûir  les  plaintes  des  Oépiués  des  Etats  du 
Royaume  alTemblcs  à Blois. 


3^  Institution 
' la  nature  que  la  régie  de  la  droite  rai- 

Cmap.  II.  (bn  eft  là  Sageffè  éternelle.  Le  Droit  divin 
pofîtif,  eft  ce  qu’il  a plu  à Dieu  d’ordon- 
ner aux  hommes  -,  foie  qu’il  en  ait  décou- 
vert la  raifon  , ou  non.  Il  eft  compris  dans 
les  làintes  Ecritures  de  l’ancien  & du  nou- 
veau Teftament , & eft  expliqué  par  la  Tra- 
dition ( I ) de  l*Eglile.  La  plus  grande  par- 
tie de  ce  Droit , eft  en  effet  le  Droit  naturel, 
que  Dieu  voulut  bien  donner  par  écrit  à ibii 
Peuple  du  teins  de  Moylê  , parcequ’il 
étoit  prelque  effacé  dans  l’efprit  des  hom- 
mes. 

Le  Décalogue  eft  l’abrégé  de  ce  Droit  na- 
turel : & tous  les  Préceptes  moraux  de  l’an- 
cien Teftament , n’en  font  que  l’explicatiq^^ 
11  eft  vrai  que  Dieu  y avoit  ajouté  plu(îeaB| 
Loix  cérémonielles  *,  les  unes  pour  éloign^^ 
fon  Peuple  des  (uperftitions  de  fes  voifins , 
^s  autres,  dont  nous  ignorons  les  ranom 


-BtfiinB- 
XI.  c.  5.  ex 
Bafili»  de 
Spir.  J.  c. 
*7' 

Chrif.  hom. 
<•  i»  lUtth. 


( I ) La  Tradition  en  matière  {pirituelle  s’entend 
des  Loix  de  doélriné  & de  certains  faits  qui  Ce 
font  tranimis  des  Apôtres  aux  premiers  Evêques  j 
& de  ceux-là  à leurs  fuccedeurs , & aux  autres 
Prêtres,  |uiqu’à  ceux  qui  enfti^nent  aujourd’hui. 
Il  y a une  Tradition  écrite , lavoir,  celle  qui  le 
trouve  recueillie  dans  les  Aâes  & Epitres  des  Apô> 
très , dans  les  Ecrits  des  faints  Peres  & Doéteurs. 
La  Tradition  non  écrite  eft  celle  qui  ne  iè  trouve 
point  dans  aucun  écrit  des  Apôtres  ni  des  làinis 
Peres.  L’Eglilc  eft  dépofitaire  de  l’une  & de  l’autre 
tradition. 
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> particulières.  Mais  nous  favons  en  géné- îSSSïSSa 
ral , qu’elles  étoienc  néceflaires  pour  rete-  Chap.  u. 
nir  dans  le  devoir  ce  Peuple  indocile  & 
attaché  aux  chofes  fenfîbles  -,  & quelles 
étoient  des  figurés , de  ce  qui  devoir  être 
pratiqué  dans  la  Loi  nouvelle.  Auflï  Jefus- 
Chrift  étant  venu  nous  enlèigner  la  vérité 
à découvert,  les  figures (è font  évanouies,  Défi.s-îni. 
les  cérémonies  ont  cédé,  & il  a mis  la  Loi"' 
de  Dieu  à là  perfeâion  *,  réduisant  tout  au  Difi.  j.  ini* 
Droit  naturel  , & à la  première  inditu- 
tion. 

De-là  il  paroît , que  le  Droit  divin  na- 
turel ed  immuable  \ puilque  l’idée  de  la 
raifon  ne  change  non  plus  q^ue  Dieu,  en 
-qui  lêul  elle  fübfîde  éternellement.  Mais 
le  Droit  divin  pofitif  peut  changer  *,  puif* 

au’il  ne  regarde  que  futilité  des  hommes 
ans  un  certain  état.  Ainfi  nous  ne  pou- 
vons favoir  là  durée,  que  par  la  révéla- 
tion de  pieu  , qui  l’a  établi.  Il  avoir  dé-  J*rt».xxtu 
daté  que  l’ancienne  Alliance  leroit  effacée 
parla  nouvelle  : mais  Jefus-Chrid  ne  nous 
a point  averti  que  rien  doive  changer  jul^ 
qu’à  fon  dernier  avènement. 

Le  Droit  que  les  hommes  ont  établi , ed  . 
beaucoup  plus  variable.  Non-lèulement  les 
befoins,  aufquels  ils  ont  voulu  remédier, 
peuvent  changer , mais  ils  peuvent  s’apper- 
cevoir  avec  le  tems , qu’ils  n a voient  pas  em- 
ployé les  remèdes  les  plus  convenables.  Ce  *•  ^ 
broit  humain  pofitif,  s’appelle  Conditii-^’^i;^*’*. 


\ 
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58  Institution 
tion , s’il  eft  écrit  -,  & Coutume , s’il  ne  l’eft 
pas.  Ainfi  fous  le  nom  de  ConfUtution  font 
compris  .tous  les  Canons  des  Conciles,  les 
Décrets  des  Papes  & des  autres  Evêques , 
(i)  leS  Régies  des  Religieux*,  & toutes  les 
autres  Loix  ecclélialliques  , tant  générales 
que  particulières.  Le  refte,  qui  soblèrve 
par  un  confentement  tacite , & par  un  lîm- 
pie  ufage , s’appelle  Coutume.  On  ne  doit 
oblerver  que  les  coutumes  louables , c’eft-  , 
à-dire , qui  n’ont  rien  de  contraire  au  Droit 
divin  , & aux  Conftitutions  univerfelles. 

Le  Droit  divin  oblige  également  tous  les 
Fidèles.  Le  Droit  humain  eft  plus  ou  moins 

{rénéral,  félon  l’autorité  qui  l’a  établi,  & 
e confentement  de  ceux. qui  l’ont  reçu. 
Les  Canons  des  Conciles  œcuméniques 
doivent  sobferver  par  tout,  (z)ficen’eft 
dans  les  lieux  011  les  abus  qu’ils  réforment 
n’ont  point  eu  de^  cours  j ou  dans  ceux 
il  y a des  coutumes  contraires , qu’il  y au- 
roit  péril  à vouloir  changer , Sc  qui  net é-^ 
pugnent  point  au  Droit  divin.  Les  Canons  ’ 
des  Conciles  particuliers  ( 5 ) & les  Ordotir 


( 1 ) On  peut  ajouter  les  Lettres  Décrétales  dcj 
Papes , les  Ordonnances , Mandemens  & Lettres  pa> 
ftoralesdes  Evêques,  les ftatuts Synodaux. 

(a  ) Bien  entendu  que  ces  Conciles  (oient  recoa» 
nus  pour  œcuméniques  dans  le  pays  où  on  prétend 
qu’ils  doivent  être  obftrvés. 

(l)  Les  Conciles  particuliers  Ibnc  de  trois  fortes, 
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nances  des  Evêques,  nîobligent  régulière- üSSSÏïS 
ment  que  dans  la  province  ou  dans  le  dio-  CüAi>.  iu 
cèfe  : mais  fouvent  d’autres  Eglifes  s’y  Ibu* 
mettent , & ^elquefois  ces  régies  devien- 
nent univerl«||É||.  Comme  le  gouvernement 
de  l’Eglife  e^^oux  8c  charitable , chaque 
Eglife  particulière  embrallè  volontiers  les 
Loix  que  les  autres  ont  faites,  8c  quilui  Ê>nt 
utiles  : & on  trouve  bon  , que  quelqu’une 
conlèrve  Tes  ufages  particuliers,  quand  il 
feroit  trop  difticile  de  la  réduire  à la  Loi 
commune^  11  n’y  a que  la  foi  & les  loix 
de  Droit  divin , qui  Ibient  parfaitement  uni<» 
formes. 

Quoique  rEglilè  ait  Je  pouvoir  de  faire 
tous  les  jours  de  nouvelles  Loix , il  ne  ùoK 
pas  croire  que  ce  pouvoir  foit  arbitraire-, ni-  ; 
que  les  hommes  puilTent  l’employer  ftii- 
Vant  leurs  pallîons  8c  leurs  fantailies.  Auffî 
voyons-nous  que  les  Conciles  particulieis 
fï’ont  fait  des  Canons,  que  quand  il  s’eft 
trouvé  des  abus  confîdérables  à réformer: 

"I  I I IM  IJI  ,,  Ijf  - 

* U 

jfàvoir,  les  Nationaux,  qui'lèmt  ceux  où  l’on  a 
ralTemblé  les  Evêques  «le  tout  un  Royaunae  ou  na- 
tion ; les  Conciles  provinciaux,  qui  font  convoqués 
par  le  Mérropolicain , & dans  lelquels  il  ralTemblc 
tous  les  Evêques  de  (à  province  } enfin  les  Conoi- 
Ics  diocèfains  ou  lynodes  que  célébré  chaque  Evê- 
que dans  fon  diocèfo,  & qui  font  compofos  des  Ab- 
bés, Prêtres,  Diacres,  & autres  Clercs  de  fon  Dio- 
cèfe.  ■ ‘ 

X» 
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& que  les  Conciles  généraux  n’orit  été  aC- 
Chap.  Il,  fêmblés , que  dans  des  occafibns  extraor- 
dinaires > & ont  fait  pour  la  plupart  peu 
de  Canons.  De-là  vient  auflî , que  l’Eglife 
Romaine  li’a  prefque  poinB|^t  de  Canons 
pendant  mille  ans  \ dç  que  ^mdant  tout  ce 
tems , les  Décrétales  des  Papes  n’étoienc 
que  des  réponfes  aux  Evêques  qui  les  con- 
fultoient,  pour  leur  enlèigner  les  Canons  & 
les  leur  Elire  oblêrver.  Encore  les  Peres  qui 
ont  fait  des  Canons , foit  dans  les  Conciles , 
fbit  par  des  Ordonnances  particulières , 
n’ont  pas.  prétendu  donner  aux  Chrétiens 
de  nouvelles  Loix  j mais  feulement  leur 
cxpliqùer  la  Loi  de  Dieu  & les  Traditions 
apoftoliques , réprimant  les  abus  contraires , 
UthéH.  11.  à mefure qu’ils s’élevoient»  LesConftitutioiw 
*f.  ad  »rth$d.  jgg  Papes  & dcs  Conciles  font  pleines  de 
fréquentes  citations  •,  & le  Concile  de  Trente 
en  particulier  , n’a  prefque  pas  un  mot*, 

' qui  ne  foit  tiré  de  l’Ecriture,  des  Canons, 

ou  des  Peres. 

C’eft  donc  principalement  l’Ecriture  fain- 
te , que  tous  les  Chrétiens  doivent  regarder 
comme  leur  loi , & que  les  Pafteurs  doivent 

f>rendre  pour  régie  de  leur  conduite.  Si  on 
'étudie  Dien , on  y trouvera  toutes  les 
maximes , qui  doivent  fervir  de  fondement 
à la  décifîon  des  cas  particuliers.  Il  n’y  a 
qu’à  voir  comme  s’en  lervoient  S.  Cyprien , 
§.  Auguftin,  S.  Grégoire,  & tous  les  Pe- 
res f car  c’ell  le  principal  ufage  de  leurs 
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écrits , de  nous  découvrir  ce  qui  eft  dans 
l’Ecriture  fàinte  : & que  nous  n’y  verrions  Chap.  11. 
pas,  faute  de  l’avoir  auflî-bien  méditée 
qu’eux.  ^ 

Après  l’Ecriture , la  plus  grande  autorité 
. eft:  celle  des  Conciles  généraux , & des 
Conciles  particuliers , dont  la  difcipline  ^s.T(o"mana7. 
été  reçue  par  toute  l’Églife.  Jefus-Chrift:  ADifl.is.ibid. 
promis  d’être  au  milieu  de  fes  difciplês, 
quand  ils  feroient  afl'emblés  en  fon  nom^^’M*tth! 
même  au  nombre  de  deux  ou  de  trois 
feulement.  Si  l’autorité  de  chaque  Pere  eft 
' confidérable , que  doit-on  penler  de  celle  ctnc.CâU. 
de  plufieurs  Peres  aftemblés,  au  nom  defp-*<i  i-tên. 
Dieu  & avec  l’invocation  du  S.  Efprit  V-  .. 
pour  exercer  le  pouvoir  qu  il  leur  a donne  4.  »jk» 
de  conduire*  fon  Eglife  ? cette  autorité  eft^/’*'/* 
certainement  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  mêmes  Peres  ■>  quand  ils  n’ont 
parlé  que  pour  inftruire  leur  troupeau 
particulier  dans  leurs  fermons , ou  répon- 
dre à des  confultations  dans  leurs  let- 
tres. Les  Conftitutions  ( i ) des  Papes  font 
auffi  desLoix  qui  obligent  toute  l’Eglife, 


( I ) Les  Conftitutions  des  Papes  font  de  trois  ' 
fortes,  fàvoir,  les  Décre^f,  les  Décrétales  & les 
Refcrits.  Les  Décrets  font  les  Conftitutions  ou  ré- 
glemens  que  le  Pape  fait/»ropno  motu.  Les  Décré'-' 
talcs  ou  Epitres  Décpétales  font  les  Conftitutions 
qu’il  fait  à lapriereou  fur  la  relation  des  Evêques, 
ou  de  quelques  autres  perfonnes  qui  fè  font  adrei-- 
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SSSSS:  quand  elles  font  acceptées  par  les  Evêques  , 
Çhap,  h.  & publiées  dans  leurs  diocèfes , ou  reçues 
par  un  ulage  conltant  : & généralement  on 
, n’eft  point  obligé  d obferver  les  Loix  écri- 
tes, qui  demeurent  notoirement  fans  exé- 
cution. 

Au  contraire,  c’eft  une  grande  autorité 
que  celle  de  la  coutume , quand  elle  eft 
loifable  , ( I ) & établie  par  une  longue  pra- 
tique, du  conlèntement  des  Pafteurs  de 
TEglife , au  moins  de  leur  connoillance  pu- 
blique. Une  telle  coutume  a la  force  de 
difpenfer  des  Canons , puifque  nous  en 
• voyons  plulîeurs  que  les  plus  gens  de  bien 
rr’obfetvent  point,  & qui  n’ont  jamais  été 
.révoqués  d’autre  maniéré  *,  comme  la  dé- 


(les  au  Saint  Siège  pour  la  décifîon  ciUine  affaire 
eccléfiaftiquc.  Les  Refcrits  font  des  lettres  apofto- 
liques , par  lefquelies  le  Pape  ordonne  de  faire  cer- 
taines cnofos  en  feveur  d’une  pei'fonne  qui  lui  a 
demandé  quelque  grâce.  Les  Reforits  font  qualifiés 
de  Bulles  ou  de  Brefs , •'félon  la  forme  & le  ftylc 
dans  Icfquels  ils  font  rédigés.  Les  Bulles  font  plus 
amples  & eu  parchemin , & foellécs  en  plomb 
en  cire  verte  ; le  Bref  eft  plus  concis , & n’eft  fofl 
foritoue  du  Secrétaire,.  & non  du' Papp.  ™ 

( I j On  entend  par  Coutume  louable  , celle  qui 
eft  conforme  à la  raifon  & à l’équité,  & qui  n’eft 
point  contraire  aux  Loi^qui  font  en  vigueur.  Les 
Eccléfiaftiques  appclioient  autrefois  louables  cou- 
tumes, certains  uuges  qu’ils  avoient  introduits  8c 
qu’ils  prétendoient  devoir  être  foivis  par  tous  les 
Fidèles , comme  dcdailTer  à l’Ëglife  quelque  choie 
CO  mourant. 
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fbnfe  de  bapti(èr  finon  à Pâque  & à la  Pen-*— — 
tecôte , hors  les  ca»de  néceüîcé  jla  défenlè  Chap.  ii. 
de  prier  à genoux  le  Dimanche,  &plufîeurs 
autres.  La  coutume  a eu  même  la  force  d’a- 
bolir  une  Loi  marquée  exprelîément  dans  xv. 

le  nouveau  Teftament,  & confirmée  par>9* 
plufieurs  Conditutions  eccléfiaftiques , qui 
eft  la  défenfe  de  manger  du  fang  & aes 
animaux  fufFoqués.  Il  ne  faut  pas  croire  pour 
cela,  que  tout  ce  qui  fe  pratique  publique- 
ment (oit  légitime.  Il  y a toujours  un  grand  ' 

nombre  d’abus, que  l’Eglife  tolère  en  gémif^  ‘ 
lànt,  & en  attendant  les  tems  favorables 
pour  les  réformer.  Et  on  doit  tenir  pout 
abus,  toutes  les  pratiques  contraires  aux  der- 
nières Loix  écrites , fi  elles  ne  font  confor- 
mes à des  Loix  plus  anciennes  & mieux  con- 
lèrvées  en  un  pays  que  dans  l’autre.  La’  prin- 
cipale force  de  la  coutume  eft  pour'  les 
Rits,  c’eft,à-dire,  les  Cérémonies  des  priè- 
res publiques,  & de  l’adminiftration  des^ 
Sacremens , la  célébration  des  Fêtes , l’ob-  w 
“ fervation  des  jeûnes  8c  des  abftinences. 

Comme  la  Religion  chrétienne  eft  toute  in- 
térieure & fpirituelle,  il  y a toujours  eu 
une  grande  liberté  dans  ces  pratiques  ex- 
térieures. La  régie  la  plusTure  eft,  que  cha- 
que Eglife  .doit  retenir  conftamment  fon 
ulàge  , s’il  n’a  quelque  chofe  qui  répu-  a»;  ad  cafai. 
gne  à la  doébrine  de  l’Eglife  univerfelle. 

Pour  connoître  les  loix  & les  coutumes  jr***^*^’ 
qui  font  en  vigueur,  il  faut  voir  celles  qui 


Digitized  by 


44  I N s T I Tü-T  ION 
SS:  font  le  plus  conftamment  fuivies  dans  les 
II.  jugemens. 

Une  des  caufes  du  relâchement  de  la 
^difcipline  & de  la  corruption  des  mœurs 
dans  les  derniers  fiécles , a été  de  prendre 

})Our  Loixles  opinions  des  Docïteurs  parricu- 
iers.  Cet  ufage  s’eft:  introduit  depuis  que 
les  Evêaues  ont  ceflè  de  prêcher  &.  d enlêi- 
gner  fréquemment , 8c  de  tenir  des  Conci- 
les. De-là  eft  venue  la  multitude  des  diver- 
fes  opinions, qui  a produit  f incertitude  des 
maximes , & cnfuite  le  relâchemejH , cha-  , 
cun  trouvant  quelque  Doéleur  favorable  à 
fes  paffions,  & ne  voyant  pas  dans  les  au- 
tres d’aflez  grande  autorité  pour  sy  fou- 
metrre.  Le. grand  crédit  des  Univerlités  & 
des  Ordres  religieux,  a beaucoup  contri-. 
bué  à cette  autorité  des  (impies  Prêtres, 
vu  même  que  les  Evêques  s’en  fervent  or-, 
dinairement  dans  leurs  confeils.  On  préfu- 
me  volontiers  que  les  fentimens  de  çnaque 
'♦Religieux,  (ont  ceux  defon  Ordre  -,  & que 
ceux  de  chaque  Doéteur , font  ceux  de  tou- 
te la  Faculté.  Toutefois  les  Décrets  même 
des  Facultés"a(remblées,  ne  font  que  des 
Confultations  de  (àvans,  qui  font  vérita- 
blement d’un  grand  poids , mais  qui  ne  peu- 
vent avoir  force  de  Loi,  puifque  ceux  qui 
les  font  n’ont  aucune  |uri(di«ion  (ur  les 
.Peuples.  Il  en  eft  de  meme  des  Congréga- 
tions ( I ) que  les  derniers  Papes  ont  éta- 


it ) Ces  CoDgregadoQS  fbnt  comme  autant  de 
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blies , pour  leur  donner  confèil  fur  diffé- 
rentes matières. 

Les  Privilèges  ont  été  encore  une  grande 
fburce  de  relâchement.  Car  ce  font  des 
Loix  particulières  faites  pour  une  certaine 
perfonne  , ou  pour  une  certaine  coramu- 
»nauté,  afin  de  Texempter  du  droit  com- 
'inun.  Les  Pifpenfes  font  du  même  genre  : 
êt  quoiqu’il  y en  ait  de  falutaites , & des 


J>urcayx  particuliers  du  Confèil  du  Pape.  Elles 
font  compofces  de  Cardinaux  ^ aucre.s  Prélats. 
Telles  font  la  Congrégation  du  fàint  Office  ou  de  l’In.- 
quifition  ; celle  de  auxiliis  divinagratictx  celle  de 
ia  fignaturc  de  grâce  ; celle  dp  J’éreâion  des  Egli- 
fcs  ; celle  du  Concile,  laquelle  a le  pou\roir  d’in- 
terprêter le  Concile  de  Trente;  celle  des*Rits  ou 
coutumes , cérémonies,  préÆances  , canonifations  ; 
celle  de  la  fabrique  de  S,  Pierre , qui  connoît  de 
toutes  les  caufès  pies,  dont  une  partie  eft  due  à la 
fabrique  de  S.  Pierre  ; celle  des  eaux , ponts  5c 
chauffées  ; celle  des  fontaines  & des  rues  ; celle  de 
l’Index  1 qui  juge  des  livres  à iinpriiqer  ou  à 
' corriger.  Celle  du  hono  regimine^  ou  du  bon  gou- 
vernement de  l’Etat  de  l’Eglilè  ; celle  de  la  Mon- 
noie  ; celle  des  Evêques  , où  on  examine  ceux  oui 
doivent  être  promus  aux  Evêchés  d’Italie  ; celle  des 
matières  conljftoriales  j celle  de  l’aumône  ; celle 
pro  ubertate  annonce.,  ou  des  vivres  & approvi- 
jionemens  néceliaires  pour  la  fùbfîllance  de  Rome 
& de  tdht  l’Etat  eccléfîaftique , & autres  Congréga- 
tions lèmblables.  Ces  Congrégations  changent  félon 
la  volonté  des  Papes , qui  les  fuppriment  quand  ils 
veulent  , & en  étaWinent  de  nouvelles.  Koy.  le 
Card..  J.  6,  de  Luca,  eu  ià  Relation  4e  la  Çout 
Romainer 


CUAP,  II. 
Difi» 

% 


Digitized  by  Googic 


4^  Institution 

— — ^ Privilèges  légitimes , en  général  ils  ne  s*ac- 

chap.  II.  cordent  pas  bien  avec  les  maximes  de  TE- 
vangile.  L'Humilité  ne  demande  point  de 
diftinétion  , fi  ce  n’eft  pour  foufFrir  8c 
s’abaifler  plus  <jue  les  autres , & la  Charité 
tend  à Tégalite  parfaite  & à 1 éloignement 
de  tout  intérêt  propre.  Jefus-Chrift  s^eft 
fournis  entièrement  a toutes  les  cérémonies 
de  la  religion , & à toutes  les  loix  de  f&a 
pays  *,  aulîi  les  Privilèges  ont  été  très-fré- 
tjuens  dans  les  tems  de  relâchement.  On 
en  découvre  tous  les  jours  <jui  n’ont  au-  ' 
cun  fondement  folide  *,  & les  mieux  établis 
font  propres  pour  caufer  de  la  jaloufie , de 
la  divifion  & du  mépris  pour  les  Loix.  Car 
elles  ne  font  plus  rien , fitôt  que  l’on  ceflè 
de  les. regarder  comme  nçceflaires  & in- 
violables t & ceux  qui  font  les  plus  indignes 
des  Difpenles , font  toujours  les  plus  pré- 
fomptueux  & les  plus  importuns  a les  de- 
mander. 


CHAPITRE  III. 

Vu  Clergé  -en  général. 

"np'Out  le  Droit  cccléfiaftique  fo  peut 
■ J.  commodément  rapporter , foivant  la 
méthode  reçue  entre  les  Jurifoonfoltes, 
' aux  Perfonnes,  aux  Chofos,  & aux  Juge- 
mens.  Commençons  par  les  Perfonnes. 
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Tous  les  Chrétiens  font  Clercs  ou  Laïcs.  — 

Les  Clercs  ( i ) font  ceux  qui  font  delUriés  Chap.  111. 
au  lèrvice  de  l’Eglije , comme  fes  officiers 
publics  *,  les  Laies  (2)  font  tout  le  relie 
du  Peuple  fidèle.  Les  Clercs  fe  divifent  en 
deux  genres , fuivant  leurs  fonélions , qui 
font  le  lacerdoce  & le  minillere.  Le  Sacer- 
doce appartient  aux  Evêques  & aux  Prê- 
tres j le  Minillere  appartient  aux  Diacref" 

& aux  moindres  Clercs.  ( j ) Aiiili  dans  l’an- 
cienne loi  > les  Lévites  n etoient  que  les 
minillres  des  Sacrificateurs , qui  étoient  de 
la  famille  d’Aaron  , & dont  le  chef  étoit 
le  Ibuverain  Pontife.  On  appelle  les  Or- 
dres, les  diftérens  degrés  des  Clercs  j 8c 


{ 1 ) Le  nom  de  Clerc  vient  du  grec  , qui 
lignifie, ydrf,  partage,  héritage.  Dans  l’ancien  Tcfta- 
mem  la  tribu  de  Lévi  eft  appellée  , & en 

latin  c/eruj,  c’eft-à-dire,  \ç.  partage  ow  héritage 
4u  Seigneur.  On  a dpnné au  Clergé,  c’efit  à dire , 
auxpcrlonnes  confacrées  particulièrement  au  lèrviçe 
divin , le  nom  de  Clerus,  dérivé  du  grec  ; 8c 
de  Clerus  on  a fait  Clericus , Clerc.  La  diftinAion 
des  Clercs  d’avec  le  refte  des  Fidèles  le  tmuve  éta- 
blie dès  le  commencement  de  l’Eglilè,  Ibivant  les 
paroles  de  S.  Pierre  ; JVeque  4ominantes  in  Cle-  i.P«r. 
ris. 

( 1 ) Les  Lais , ou  Laies , Laid , ont  été  ainfi  ' 

apellés  du  grec  Xeîos , qui  lignifie  Peuple. 

( 5 ) On  entend  par-là  non-feulement  les  fimples 
Clercs  tonliirés , qui  Ibnt  les  derniers  dans  l’Ordre  ec- 
cléfiaftique , mais  aufli  toqs  les  aqtres  Clercs  infq-  “ 
rieurs  aui;  piaçres, 


OkiiÉl.  _ L .-  CjOOgl 


CUAPf  111. 


ZJI>‘  f-Epiflm 
md  ~Attic. 

/.  Petr.  ). 
»AS.  XX. 


4^^  Institution 
l’épifccmat  les  contient  tous,  éminemment- 
11  en  elt  la  fource , & renferme  toute  la  plé- 
nitude du  facerdoce  » c’eft-à-dire , toute  Ja 
puiflànce  fpirituelle  que  Jefus-Chrift  a don- 
née à Tes  Apôtres  pour  le  gouvernement 
de  fon  Eglile.  Les  Prêtres , les  Diacres  & 
les  autres  minières,  n’ont  qu’une  partie 
de  cette  puiflànce  & de  la  grâce  qui  l’ac- 
compagne', l’Evêque  la  reçoit  toute  entière. 
Il  faut  donc  commencer  par  connoître  l’E- 
pifcopat. 

L’Evêque  ( i ) eft  un  homme  que  Dieu 


( I ) Le  titre  JEvêque  vient  du  grec 
qui  lignifie  fpeculator.,  comme  qui  diroit  Inlpcc- 
tcur,  lurveillant.  Il  eft  parlé  dansElHras,  lib.  i, 
des  Evêques  des  Lévites  à Jérufalem,  Epifeopis 
Levitarum  in  Jerujalern.  C’étoient  ceux  qui  ctoient 
prépofésfur  les  Levites.  Les  Grecs  donnoient  aulG 
le  titre  d’Evêque  aux  gouverneurs  de  leurs  co- 
lonies , 8c  les  Romains  a certains  magiftrats , com- 
me on  le  peut  voir  dans  Cicéron.  S.  Pierre  quali- 
fie J.  C.  pafloren  & epifeopum  animanim.  S. 
Paul,  en  parlant  à lès  Dilciples  , les  qualifie  tous 
d’Evêques.  Attendue  vobis  & univerfb  gregi,  in 

Îuo  vos  Spiritus  JanSlus  pqfuit  Epifeopos  regere 
Icclejiam  Dei.  Qn  voit  par-là  que  le  titre  d’Evêque 
ne  fut  pas  d’abord  Ijiccialcment  alFcélé  aux  Apôtres 
lèuls  & à leurs  liiccelTcurs , & que  c’éroit  moins  un 
titre  de  dignité,  qu’une  qualité  qui  défignoir  l’in- 
Ipcûion  & la  lurvcillance.  Les  Apôtres  ne  s’attachè- 
rent d’abord  à auçun  lieu  particulier.  Ils  le  répan- 
dirent par-tout  pour  prêcher  l’Evangile.  S.  Jac- 
ques furnommé  le  Jufte  , qui  fut  nommé  pour 
■gouveroer  l’Eglift  de  Jcrulàlcm,  peut  être  regardé 
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a établi  pour  fanctifier  les  autres , 8c  les  ^ 
conduire*  à la  vie  éternelle.  Il  doit  donc  Chap.  III. 
faire  des  Chrétiens  par  la  prédication , 
J’inftruélion  & le  baptême  *,  les  nourir  de 
la  parole  de  Dieu  & des  Sacremens  *,  les 
faire  prier,  & prier  lui-même  pour  eux  , 
en  particulier  & en  public  j offrir  pour  eux 
& avec  eux  le  Sacrifice  juger  les  Pécheurs , 

& les  réconcilier  à Dieu  par  la  pénitence , 
ou  les  retrancher  de  l’Eglile  j conferver 
Tunion  de  l’Eglife , en  remédiant  aux  divi- 
fions  *,  & fa  pureté, en  prévenant,  autant 
qu’il  le  peut , toutes  fortes  de  péchés  *,  pro- 
curer aux  pauvres  le«  néceflîtes  de  la  vie  , 

& généralement  à tous  les  miférables , le 
fouTagement  néceflàire  pour  les  mettre  en 
état  de  s’appliquer  au  loin  de  leurs  âmes. 

Tels  étoient  les  Apôtres,  & les  premiers 
Evêques  c^u’ils  établirent  *,  tels  ont  été  les 
Peres  de  1 Eglilè  , & une  infinité  de  faints 
Evêques,  dont  les  martyrologes  font  pleins. 

1 r ^ 5 une  idée  en  l’air. 


1 urateur  partait  ; c eit  une  image  grolliere 


comme  le  premier  qui  ait  eu  le  caraélerc  d’Evêque  j 
c’cft-à-dire,  qui  ait  été  établi  à demeurer  i>ourIc 

ijouvernement  d’une  Eglilè  particulière.  S.  Pierre, 
c Prince  des  Apôtres , gouverna  aulfi  l’^glilc  d’An- 
tioche pendant  lèpt  ans,  & fixa  enlùite  Ibn  lîége 
à Rome.  Les  autres  Eglilcs  s’établirent  de  même 
peu  à peu  & le  titre  d’Evêque  demeura  iqlcufi- 
blcinen-  rélèrvc  aux  Iculs  Prélats. 


Stoïciens , ou  de 


Tome  /. 
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"fo  Institution 
; de  ce  qui  étoit  commun  pendant  les  ciiftj 
ou  fix  premiers  fiécles  de  rEglife , & donc 
on  a vu  encore  pluHeurs  exemples  dans  les 
derniers  tems. 

Les  fonélions  du  facerdoce  chrétien  étanc 
fi  étendues , il  a fallu  de  nécelfité  les  com- 
muniquer à plufieurs  perfonnes.  Dès  la  naifi- 
fance  de  rEglife , les  Fidèles  fe  multipliant  à 
Jérufalem , Tes  Apôtres  jugèrent  à propos 
d’établir  lèpt  Diacres,  pour  fe  décrarger 
fur  eux  du  foin  temporel,  qui  étoit  grand 
en  cette  Eglife , où  tous  les  biens  étoient 
en  commun  •,  & ils  fe  réferverent  l’applica- 
tion à la  priere  & au  Ifiiniftere  de  la  parole. 
Enfuite  ils  multiplièrent  les  Evêques , en  éta- 
blifiant  un  dans  chaque  ville  ou  il  y avoir 
un  nombre  confidérable  de  Fidèles.  Outre 
les  Diacres , les  Apôtres  exécutant  toujours 
les  ordres  de  Jefus-Chrift,  donnèrent  aux 
Evêques  d’autres  aides,  pour  les  fonctions 
fpirituelles.  On  les  nomma  Prêtres  , d’un 
nom  qui  dans  les  commencemens  s’attri- 
buoit  fouvent  aux  Evêques.  ( i ) Ils  eurent 
les  mêmes  foncUons , excepté  les  deux  qui 
Ibnt  propres  aux  Evêques , de  confirmer  les 
Chrétiens , en  leur  donnant  le  Saint-Elpriç 

gw  ' ■ ■ ' » ' ■ ■ '■  » ■ , ■ 

( I ) Les  Prêtres  étoient  appelles  tantôt  Mmoref 
natuEccleJi(ty  tantôt  Seniores,  quelquefois  c/çri, 
& quelquefois,  en  les  confidérant  colledivement, 
Presbyferium,  qui  étoit  le  Clergé^  le ConlèiJ  de 
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par  l’impofition  des  mains  , & défaire  des—— 
Clercs,  c’eft-à-dire,  des  Diacres?  des  Prê-  Chap 
très,  & des  Evêcjues. 

La^  multitude  des  Fidèles  & le  nombre 
des  Eglifes  croiflant  toujours,  il  fallut  en- 
core partager  les  fonèfions  du  diaconat.  On 
fit  des  Leèleurs  , pour  avoir  la  garde  des  Li- 
vres facrés,  & les  lire  publiquement  dans 
l’égli/è.  On  fit  des  Portiers,  pour  ne  lailTer 
entrer  dans  l’églife  que  les  Fidèles , la  fer- 
mer & la  tenir  propre.  On  établit  des  Clercs 
pour  exorcifer  les  Catéchumènes  ( i ) & 
tous  ceux  qui  fè  trouvoient  poflcdés  des  EC- 
prits  malins.  On  deftina  d’autres  Clercs  à 
fuivre  toujours  l’Evêque , pour  être  fous  fa. 
main , prêts  à porter  les  lettres  & fes  ordres , * 

& on  les  nomma  Acolytes  ou  Acoluthes  > 
c’eft-à-dire , Suivans.  ( 1 ) Enfin , on  fit  çles 
Soudiacres , pour  faire  à peu  près  I^s  mêmes 
fbnètions  que  les  Diacres , & être  les  pre- 
miers apres  eux.  Ainfi  s’établirent  peu-à-  peu  ’ 
tous  les  Ordres , qui  diftinguent  aujourd’hui 
les  Clercs*, en  quoi  il  y a eu  grande  diver- 
fîté  félon  les  tems  & les  lieux.  Toutes  les 
Eglifes  n’ont  pas  eu  les  mêmes  Ordres  *,  les 


(i)  On  nommoit  ainfi  ceux  qui  dcûroicnc  de  re- 
cevoir le  Baptême , & qui  fe  preparoien:  à le  rece- 
voir, en  fc  faifant  inftruire  des  myftcres  de  la  foi. 

( 1 ) On  ne  connoififoit  point  alors  l’état  de  fim- 
p!e  Clerc  tonfuré  , qui  n’ert  pas  un  oi^Jre  ; la  Ton- 
liire  cléricale  n’ayant  été  établie  que  long-teins  après 
que  les  Eccléfiaftiques  curent  pris  des  lubits  dilfé- 

Cij 


Jt 

Institution 

* unes  n’ont  eu  que  des  LedVeurs  & des  Aco- 
Chap.  III.  Jytes  ; d’autres  des  Ledleurs  & des  Portiers  ; 
pluiieurs  Orientaux  n’ont  point  encore  de 
doudiscres  •,  il  y a eu  quelquefois  des  Ghan.> 
très  ou  Pfalmiftes.  Majs  depuis  le  tems  des 
Apôtres,  il  y a toujours  eu  par  tout  des  Evêv 
ques , des  Prêtres  & des  Diacres. 

Outre  Içs  Ordres  ^ on  a encore  diftingué 
les  Clercs  par  divers  offices,  qui  fe  Ibnt  mul- 
tipliés , fuivant  les  befoirls  des  Eglifes.  En- 
tre les  Diacres  & les  Clercs  inférieurs , il 
y a eu  des  Notaires  ou  Secrétaires , ( i ) des 
Manfionaires  , (z)  des  Sacriltains  , des 
Tréforiers  & un  Archidiacre  au  deffiis  de 
tous.  Entre  les  Prêtres , il  y a eu  des  Prê- 
tres cardinaux,  ( j)  depuis  nommés  Curés 
ou  Recteurs,  (4)  des  Diredeurs  d’Hôpi- 
taux  ou  de  monafteres , des  Pénitenciers  « 


rens  cic  ceux  des  laies.  F’ D’Hcricourt , Loùs 
tcclef.  lit.  de  l’Ordre. 

(i)  Les  Clercs  Notaires,  ou  Secrétaires,  étoient 
ceux  qui  écrivoient  les  aCles  d’une  Êglife. 

(z)  Les  Clercs  manfionaires,  ^qnjioiiariî,  étoient 
ceux  qui  demeuroient  dans  une  maiibn  proche 
J’Eeltlè , à U différence  des  Clercs  forains  qui  ne 
réfidoient  point  dan.«  le  lieu.  t^oy.  le  GloJJ'aire  de 
Du  Gange , au  mot  Mqf^fionarii. 

( 0 Ce  titre  a été  aullî  dpuné  à des  Dia- 
cres. 

( 4 ) Dans  quelques  provinces  , comme  en  Bre- 
tagne , on  appelle  Rcéfeurs,  ceux  que  nous  appelions 
communément  Curés  ; & l’on  donne  le  nom  de 
Curés  I à ceux  que  cous  appelions  Vicaires, 
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Hes  Archiprêtres.  Les  Evêques  mêmes  ont— —SS 
eu  divers  degrés  de  dignité,  fuivant  les  Chap.ih. 
lieux  oi\  leurs  fiéges  le  font  trouvés  éta- 
blis. On  a nommé  Métropolitains  ou  Arche- 
vêques , les  Evêques  des  villes  capitales  de 
chaque  province  ; on  a donné  le  titre  d’E- 
xarques,  ( i ) de  Patriarches,  ou  de  Pri- 
mats , à ceux  des  villes  qui  commandoient 
à plufieurs  provinces  •,  8c  le  nom  de  Pape  , 
autrefois  commun  à tous  les  Evêques  en 
Occident,  eft  demeuré  à TEvêque  de  Rome , 
oui  a toujours  été  reconnu  pour  le  fupérieur 
ae  tous  les  Evêques , de  droit  divin , comme 
fliccelleur  du  Prince  des  Apôtres , 8c  Chef 
vifible  de  1 Eglile.  De  ces  qualités  qui  diftin- 
guent  les  Clercs  de  même  ordre , il  y en  a 
<Jui  Ibnt  plutôt  des  dignités  que  des  offi- 
ces J ( 2.  ) d’autres  ne  lont  que  des  admini- 
ilrations,  ou  des  commifllons  pour  un  tems  i 
d’autres  font  des  offices  à vie  , & on  les  a 
nommés  Bénéfices , depuis  que  l’on  y a atta- 
ché une  certaine  portion  des  biens  ^ l’E- 


(i)  Voyez  ce  qui  eft  dit  ci-apres  des  Exarques, 
cA.  XIV. 

(1)  Les  Canoniftes  diftim;uent  ordinairement  les 
Pcrlbnacs  des  Dignités  & des  Offices , en  ce  que , 
félon  eux,  la  Dignité  donne  une  préléaricc  & une 
jurildidtion  , au  lieu  que  le  Perfciut  ne  donne 

Îu’unc  fimpic  préféance  fans  jurildidtion.  Mais  les  ^ 
)écrétales  ne  font  point  cette  diftinftion , & cllô 
n’eft  point  reçue  en  France.  On  y appelle  Dignité, 
tout  Bénéfice  d’une  Cathédrale  ou  Collégiale  qui 
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glife  , dont  le  titulaire  a la  libre  admiiîî- 
itration. 

Ce  n eft  pas  l’office  eccléfiaftique  qui 
fait  les  Clercs , c’eft  l’Ordre  : il  y a quelques 
offices  eccléfialliques  qui  ont  été  donnés  à 
des  Laïcs,  comme  autrefois  ceux  d’QEcô- 
nomes,  de  Défenfeurs  & de  Portiers  *,  & , 

encore  à préfent  ceux  d’Adminiftrateufs 
d’hôpitaux,  de  Marguilliers , (i)ouTréro-  - 
tiers  de  fabriques  *,  car  toutes  ces  fonétions 
font  eccléfialliques.  Au  contraire,  dans  les 
derniers  tems  il  y a toujours  eu  grand  nom- 
bre de  Clercs  fans  ôffice.  Il  eft  vrai  que  l’oft 
compte  aulfi  pour  Clercs,  ceux  qui  ont 
reçu  la  tonfure  & l’habit  eccléfiaftique  • 
pour  être  en  état  de  recevoir  les  Ordres» 
ou  les  offices  dont  ils  feront  jugés  capâ- 


doane  quelque  préfciiace  dans  le  chœur  Sc  daos  le 
chaude.  Voy,  D’Hcricourt,  Loix  eccléjiajl.  chap. 
J,  définit.  & divif.  des  bénéfices  , n.  ix. 

( I ) L’intcudancc  des  revenus  des  Eglilcs  appar- 
tenoit  anciennement  aux  Evêques  , lelquels  s’eû 
déchargèrent  dans  la  fuite  fur  les  Archidiacres , & 
ceux-ci  lur  les  Curés.  La  négligence  de  certains 
Curés  fut  caufe  que  l’on  choilît  parmi  les  Laïcs 
quelques  perfonnes  des  plus  notables  pour  régir  lès 
revenus  des  Fabriques.  Ces  adminiftrateurs  furent 
nommés  J/arricu/ûrii,  pareequ’ils  étoient  inlcrics 
fur  la  matricule  de  l’Eglife.  Il  y a encore  dans  l’Eglilc 
de  N.  D.  à Paris , quatre  offices  de  Marguilliers- 
laïcs,  ainfi  nommés  pour  les  diftinguer  des  Mar- 
guilliers - cccléfiaftiques,  qui  rccevoicDt  autrefois 
les  revenus  de  la  fabrique. 
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AU  Droit  Ecclesiasti^üé.  ff 
blés.  Tel  eft  donc  Tordre  du  Clergé  > Aii- 
vant  Tufagepréfent  de  TEglile  Romaine. 
Les  fimples  Clercs  tonfurés  *,  ceux  <jui  font 
dans  les  quatre  Ordres  mineurs  -,  favoir  > 
le  Portier , TExorcifte,  le  Lecteur  & TA- 
colyte  :.ceux  qui  font  dans  les  Ordres  fu- 

Î)érieurs  , autrement  les  Ordres  làcrés  : 
avoir  » le  Soudiacre , le  Diacre , le  Prêtre  : 
enfin  TEvêque,  qui  pofléde  tout  le  pou- 
voir du  facerdoce  & du  miniftere , dont 
les  autres  n’ont  que  des  parties.  ( i ) 


C H A P I T R E IV. 

Des  Irrégularités.  ,(i) 

Personne  ne  doit  s’ingérer  de  Iui-‘' 
même  au  ferVice  public  de  i’Eglifo  y mais 
chacun  doit  y être  appellé  de  Dieu.  La  vo- 
cation le  connoît  par  le  jugement  de  TE- 


' (i)  On  peut  ajouter  à ce  qüc  dit  M.  Fleury, 
que  les  Evêques  d’une  même  province  font  (uiFra-I 
gans  d’un  Archevêque  ou  Métropolitain  ; que  celui- 
ci  a pour  fupérieur , quant  à la  jurifoiéiion , le  Pri- 
mat J & que  du  Primat  l’on  peut  encore  appeller 
au  Pape , a moins  qu’il  n’y  eût  déjà  trois  jugemcos 
conformes  les  uns  aux  autres. 

(i)  L’Irrégularité  efl:  un  empêchement  canoni- 

3ue  de  recevoir  les  Ordres , & de  faire  les  fondions 
e ceux  que  l’on  a reçus.  D’Héricourc , Loix  eccléf, 
part.  X.  art.  x.  des  irrégul, 
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vêque , & par  le  témoignage  de  toute  TE- 
gliie.  Auffi  dans  les  premiers  fiéclf^s , les 
Evêques  n’ordonnoient  que  ceux  dont  Je 
mérite  écoit  connu  : fouvent  fur  les  pre(^ 
fautes  inftances  du  Peuple , 8c  toujours  de 
fon  confentement.  On  n'avoit  pas  autant 
d’égard  à la  volonté  de  ceux  que  Ion  ordoii- 
noit , & quelquefois  on  leur  failbit  violen- 
ce, pour  vaincre  leur  humilité. 

Ann  de  mieux  connokre  Je  mérite , on 
luivoit  exaélement  les  régies  que  donne 
S.  Paul  ; de  ne  fe  point  prellèr  d’impofer 
les  mains,  pour  ne  point  participer  aux  pé- 
chés d’autrui;  de  ne  point  élever  au  facer- 
doce  un  Néophyte , c’ell-à-dire , un  nouveau 
Chrétien , de  peur  qu’il  ne  s’enflât  d’orgueil  ; 
d’éprouver  les  Diacres , avant  que  de  les  ad- 
mettre au  miniftere.  ( i ). 

Il  falloir  donc  avoir  été  Diacre  pour  être 
Prêtre  ; & depu  s on  voulut  encore  que  le 
Diacre  eut  été  Lcékeurou  Acolyte,  ou  dans 


( I ) Ce  terme  de  Minidere  ed  quelquefois  pris 
littéralemenc , pour  le  fcrvice  manuel  que  Ton  ren- 
doit  à l’Eglilc,  comme  d’en  ouvrir  les  portes,  diJ^ 
tribuer  les  aumônes  ; & en  ce  Jèns  le  minidere  cd 
didingué  de  l’épiJcopat.  Ce  fut  dans  cet  eJurit  que 
les  Apôtres  dirent  à leurs  difciçlcs  : Non  ejt  aequum 
nos  reîinquere  verbum  Deiy  ts>  minijfran  menJUy 
& qu’en  condquencc  ils  élurent  lèpt  Diacres  pour 
didribuer  les  aumônes.  Mais  le  terme  de  Minidere 
ed  pris  le  plus  fouvent  pour  le  Jèrvice  de  l’Eglift 
en  général , & fpécialement  pour  l’épifoc^at. 


Digilized  by  Google 


V 


AU  Droit  Ecclesiastique.  ^7 

ouelqu’  autre  des  moindres  Ordres  > afin  

a être  afl'uré  de  fes  mœurs  & de  fa  capa-  chap.  iv. 
cité , par  une  longue  expérience.  Enfin , 1 on 
a éiabli  qu’il  feroit  néceiTàire  de  palTer par 
tous  les  degrés  •,  que  nul  ne  pouroit  etre 
Prêtre  , fans  avoir  été  Diacre  j ni  Diacre  fans 
avoir  été  Soudiacre , & tout  le  refte  depuis 
la  première  tonfure  *,  & qu’il  faudroit  de- 
meurer en  chaque  degré  certain  tcms , que 
l’on  appelle Çi) 

Les  Clercs  doivent  être  choifis  entre  les 
plus  faints  desiLaics  •,  c’eft  pourquoi  les 
Canons  ont  eaœlus  du  Clergé  tous  ceux 
qui  font  chargés  de  que^ue  reproclie. 

Auflî  l’Apôtre  veut-il  que  l’Eveque&  leD»a-  t.  Tim.ni. 
cre  foient  irréjpréhenfibles  , & en  bonne  7-  ««>•  7*r. 
réputation , meme  chez  les  Infidèles.  On 
rejette  donc  ceux  qui  font  tombés  après  le  v.  10.  Difi». 
Baptême  dans  quelque  crime , comme  l’hé-  ***** ** 
réfîe  ou  l’apoftafie,  l’homicide , l’adultère  *, 
quoiqu’ils  en  aient  fait  pénitence , & qu’ils  , 

aient  été  réconciliés  à l’Eglile  *,  parceque 


( I ) II  ne  s’agit  pas  ici  de  l’interftice  qui  doit 
s’obferver  entre  l'obtention  des  dilFérens  dégrés 
pour  le  tcms  d’étude,  mais  de  l’interftice  qui  doit 
être  gardé  entre  la  promotion  aux  diffèrens  Ordres , 
afin  qu’ils  ne  Ibient  point  donnés  précipitamment, 
& comme  on  dit,  perfaltum.  11  faut  néanmoins 
oblèrver , qu’un  fimpic  Clerc  qui  n’a  quelatonfiire, 
& même  un  Laïc,  peut  faire  les  fondions  des  Ordres 
mineurs,  même  chanter  l’épitre  à une  melfc  folcm* 
ndle  ; mais  il  ne  peut  porter  le  manipule. 

Cv 


^8  Institution 
la  mémoire  en  relie  toujours , & que  rôti 
Chap.  IV.  a droit  de  les  croire  plus  foiBIes , que  creux 
Diji.  JO.  c.  jjont  la  vie  eft  entière.  En  un  mot , fuivanc 
cartha^.  XV.  1 ancienne  difciphne,  ceux  qui  avoient  etc 
'•<».  "mis  une  fois  en  pénitence  publique,  ne 
pouvoient  jamais  être  ordonnes. 

On  compte  encore  pour  irréguliers  > 
c’ell-à-dire , exclus  des  Ordres , ceux  qui  ont 
tué  quelqu’un  par  accident,  même  invo- 
' f*  ■ (0  ont  porté  les 

Br4(.e,zt.  armes,  même  en  guerre  iylle  *,  ceux  qui 

^1 1 ■ -.,.,1  -, 

(i)  I.’IrrégçjIariré  a lieu,  quand  meme  l’homici- 
. 3e  {croit  caché.  Si  celui  qüi  a commis  l’homicide 
éroit  cncorfe  Laïc,  ïl  ne  peut  entrer  dans  le  Clcrgé-'j 
. C*p.  0td-  s’il  y étoit  déjà  jréçu  lorfquc  le  crime  a été 
jptHm,exna.  dt  commis,  il  ne  peut  faire  aucune  fouéfion  ecdélîa^ 
teinfê/ibxter- x\e\MC.  ' . 

4r»<r.  Ceux  qui  mutilent  quelqu’un  de  quelque  partlé 

confidérable  du  corps , comme  d’une  màin,*d'Uit 
bras,  d’une  iambe , du  nez,  ou  qui  le  mutifenteua*' 
mêmes,  deviennent  également  irréguliers.  II  eu 
eil  de  même  de  ceux  qui  {ont  complices  d’un  ho- 
micide, ou  t}ui  ont  ordonné  de  battre  quelqu’un^ 
lor/que  celui  qui  étoit  chargé  de  cette  injullc  com- 
miluon  à rué  ou- mutilé  la  perlbnne  , quand  tnêhic 
^ on  lui  anroit  défendu  de  le  faire. 

Un  Clerc appellé  en  duel,  qui  acccpte  le  défi  ou 
• qui  a nommé  quelqu’un  pour  fè  battre  en  fi  place , 

txp.  ffenri-  lequel  a tué  Con  advcr{àire,  encourt  auffi  l’iirégu- 
«w.  itid.  larité. 

Enfin  celui  qui  Êiit  avorter  nne  femme  ou  fille 
ou  qui  bldfc  une  femme  enceinte , & qui-  donne 
lieu  à la  naifiance  d'un;ènfant  mort  ou  qui  meifft 
peu  de  tems'  après  être  forp  du]{èia  de  là  mere^ 
devient  in-é^lier. 
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ont  caufé  la  more , même  d’un  criminel , — — 
foit  comme  Parties  publiques  > fort  comme  chap.  iv. 
Juges,  ou  autres  miniftres  de  Juftice.  En- 
core que  ces  allions  ne  foient  pas  criminel- 
les , elles  font  contraires  à la  douceur  de 
l’Eglilê , qui  abhorre  le  fang.  Les  Bigames 
font  encore  irréguliers.  On  nomme  Biga- 
mte  en  cette  matière , non  pas  le  crime  d’a- 
voir deux  témmes  à la  fois,  mais  les  fé- 
condés noces , ou  le  mariage  avec  une  veu- 
ve, & en  un  mot , avec  toute  femme , qui 
notoirement  n’eft  pas  vierge.  On  a regardé 
tous  ces  mariages  , comme  ayant  quelque 
tache  d’incontinence  & de  foiblelïe. 

Une  autre  efpece  d’irrégularité , eft  d’a-  c<mt.  jft*. 
voir  été  baptifé  en  maladie  *,  ce  qui  étoit  **• 

fréquent  dans  les  premiers  fiécles,  ou  plu-  * ' 
lîeurs  dlftéroient  leur  Baptême  pour  pêcher 
avec  plus  de  liberté.  On  les  appelloit  Cli- 
niques, comme  qui  diroic  Chrétiens  dnliti 
& on  les  regardoit  comme  foibles  dans  la 
foi,  & dans  la  vertu.  Ceux  qui  font  char- 

fés  de  grandes  dettes  , & d’affaires  em- 
arraflantes , foit  pour  avoir  manié  les  de-  8. 
niers  publics , ou  autrement , font  encore 


Il  faut  néanmoins , obfèrver  que  rhomicide  qui 
arrive  par  un  cas  fortuit,  ne  rend  pas  irrégulier, 
pourvu  que  celui  qui  en  eft  l’auteur  ne  fôt  pas  oc- 
cupé à une  choie  défendue , & qu’il  ait  pris  toutes 
les  mcfiircs,  qu’un  homme  prudent  uourroit  pren- 
dre, pour  prévenir  les  accidens.  yoy.  les  chap. 
litteris.  Quidum , & Preshyterum 
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irréguliers  •,  parceque  ceux  qui  ièrvent 
chap  IV  Dieu,  doivent,  comme  dit  S.  Paul,  être 
i.  T/w.  IL  î.  dégagés  des  affaires  du  monde.  L’ignorance 
St.  y 3Uili  eft  un  obftacle  à l’ordination,  mais 
didéremment  félonies  ordres.  Pour  entrer 
dans  le  Clergé , il  fuffit  de  lavoir  lire  & 
écrire  : un  lecteur  doit  entendre  ce  qu’il 
Lt  i un  Prêtre  doit  être  capable  d’in-‘ 
ftruire.  Voilà  les  irrégularités  qui  viennent 
de  l’ame  & des  mœurs. 

SS-  Il  y en  a qui  viennent  du  corps  & de  I» 
naifl'ance.  Nous  n’oblèrvons  pas  toutes  cel-' 

Levit  XXI  marquées  dans  l’ancienne  Loi, 

xj.  * ' ’ & nous  les  prenons  pour  des  lÿmboles  des 

défauts  fpirituels  : nous  nous  arrêtons  feule- 
ment aux  défauts  qui  rendent  incapables  ' 
i>ifi  SS  f fonélions  •,  comme  être  lourd,  muet;  • 
xs.Csn.spofi.  ou  aVeugle  : & à ceux  qui  rendent  un  hom-*  ■ 
7«*  me  fi  difforme,  qu’au  lieu  d’attirer  le  reA  ' 

peéf  du  Peuple , il  caulêroit  du  fcandale* 
Csm.Kk.  4.  Pour  les  eunucjues , ils  peuvent  entrer  dans  ^ 
les  Ordres  , s ils  Ibnt  tels , fans  qu’il  y ait  ^ 
de  leur  faute  : mais  s’ils  fe  font  mutilés 
ils  font  irréguliers.  Le  zélé  de  la  pureté  ai 
été  autrefois  fi  grand , qu’il  portoit  plufieurs."- 
Chrétiens  jufqu  à cet  excès.  Généralement 
©n  compte  pour  irréguliers,  tous  ceux  qui* 
fè  font  mutilés  volontairement , de  quel- 
^ que  partie  du  corps  que  ce  Ibit.  On  rap- 
>.  ^ cV»f.  porte  aux  défauts  corporels  le  mal  caduc,  . 
^srei.  4.  la  démence,  & la  poU'efîion  du  Démon,; 

qui  rendent  irrégulier  pour  toute  fa  vie,  ' 
celui  qui  en  a été  une  fois  affligé. 


AD  Droit  Ecctïsi astique. 

Quant  à la  naiflance,  tous  ceux  qui  neîîSSSSSS 
font  pas  nés  en  légitime  mariage,  (i)  font  chap.iv. 
irréguliers  i parceque  quelqu’innocens  qu’ils  ^ 
/oient,  on  ne  peut  les  voir  fans  le  fouve-ceac  c/4r««, 
nir  du  crime  dont  ils  font  le  fruit.  Les  El-f-  ‘V 
claves  (z)  le  font  auffi  •,  mais  c’eft  princi- 
paiement  pour  ne  pas  les  ôter  à leurs  maî- 
tres j & par  la  meme  raifon , les  Serfs  de 
main-morte,  qui  relient  encore  en  quel- 
ques provinces  de  France , ne  peuvent  être 
ordonnés,  fans  le  conlentement  de  leurs 
Seigneurs.  (5)  Les  Religieux  ne  peuvent  l’ê-  it- 


(1)  Celui  qui  eft  iégirimé  par  un  mariage  fublï- 
quent , ou  par  la  bonne  foi  de  Ibn  pere  ou  de  fi 
mere,qui  croyoieni  leur  mariage  valable , n’cft  point 
irrégulier.  Mais  ce'ui  qui  n’cll  légitimé  que  par 
des  Lettres  du  Prince , ne  peut  être  promu  aux  Or- 
dres mineurs , làns  une  dilpenlc  de  l’Evêque , & 
aux  Ordres  maieurs,  fans  une  dilpenfe  du  Pape. 

Quand  un  bâtard  a fait  profefTlon  dans  un  Ordre 
religieux  , il  peut  recevoir  tous  les  Ordres  làns 
difpenfè.  D’Héricourt,  rit.  des  Irrdgul. 

(i)  A moins  qu’ils  ne  Ibient  affranchis. 

(3)  La  Coutume  du  Comté  de  Bourgogne,  Art. 

89 , décide  que  la  Promotion  aux  Ordres  lacrés  n’af- 
franchit pas  les  Main-mortablcs.  Et  Dunod  remarque 
que  Juftinien  avoit  déjà  permis  d’ordonner  les  Serfr  Tr*ût  itU 
adfcriptices  dans  les  terres  auxquelles  ils  étoient  atta- 
chés  } mais  que  nos  Main  monablcs  ne  dépendant 
pas  de  leurs  maîtres  comme  faifbient  les  Efclaves, 
ils  peuvent  fèrvir  aux  autels,  & défèrvir  des  béné- 
fices, nonobftant  leur  condition.  Il  tient  même 
que  répifeopat  n’affranchiroit  pas  de  la  main- 
morte , & fe  fonde  fur  Vart.  89  de  la  Coutume  du  ^ 

Comté  de  Bourgogne  , qui  porte  que  le  Seigneur 
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tre  non  plus , fans  le  confentement  de  leur 
fupérieur.  On  peut  encore  compter  l’âge 
pour  une  irrégularité  -,  quand  il  eft  au- 
delTous  de  l’année,  qui  eft  marquée  pour 
ch^ue  Ordre. 

Tous  ceux  en  qui  il  fe  rencontre  quel- 
qu’une de  ces  irrégularités  , doivent  être 
exclus  des  Ordres  , meme  de  la  première 
Tonfure.  Entre  ceux  qui  en  font  exempts  » 
il  faut  encore  bien  choifir.  Les  Apôtres,;  pour 
faire  les  premiers  Diacres,  entre  tant  d^ 
Saints  qui  compofoient  l’Eglife  de  Jérufa- 
lem , choiftrent  fept  hommes,  à 'qui  le  .Peu- 
ple rendoit  bon  témoignage , pleins  du 
Saint-Efprit  &*de  fageflë  : S.  Etienne  en 
particulier , étoit  plein  de  foi , de  grâce  & 
de  force , & faifoit  de  grands  miracles.  S.  " 
. Cyprien , z8o  ans  après , pour  récompenfer 
les  Confeffeurs , qui  s’étoient  le  plus  figna- 
lés  dans  les  tourmens , les  honoroit  de  la 
charge  de  Leébeurs  j & il  examinoit  avec  les 
Prêtres , ceux  qu’il  pr^aroit  à fes  moindres 
Ordres.  On  voit  aiifli  le  même  foin  dans 
une  Lettre  de  S.  Balile  , où  il  dit  que  la 
coutume  étoit  de  ne  recevoir  les  Minif- 


prend  les  meubles,  immeubles,,  biens  Quelconques 
de  la  fucce/îîon  des  Prêtres  & Clercs,  les  hommes 
de  condition  main  mortablc,  de  quelque  état  qu’ils 
foient,  s’ils  n’ont  parens  communs  & demeurans 
avec  eux , qui  doivent  leur  (liccêder  félon  la  nature 
de  main-morte. 
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très  inférieurs  deTEglife,  qu’aprcs  unIongSïïüüÜî 
examen,  pour  s’informer  curieufement  de  chap.iv. 
toute  leur  conduire  *,  s’ils  n’étoient  point 
médiians  , querelleurs,  adonnés  aii  vin  j 
s’ils  fe  gouvernoient  faintement  pendant 
leur  jeunelîe.’Les  Prêtres  & les  Diacres  avec 
lefquels  ils  demeuroient,  en  faifoient  leur 
rapport  aux  Chorévêques  (i)  , qui  après 
avoir  averti  l’Evêque,  mettoient  ce  Minis- 
tre au  rang  du  Clergé.  Depuis  qu’il  y eut  des 
Moines , on  les  tiroir  Souvent  de  leurs  fbli- 
tudes , pour  les  faire  Servir  dans  l’Eglife  , (i) 
à caufe  de  leurs  excellentes  vertus.  Enfin 
on  a pratiqué  dans  tous  les  tems,  d’élever i‘f.  i, 
de  jeunes  enfans  dans  la  vie  cléricale,  afin  ”• 
de  les  former  de  bonne  heures  la  haute '' 
perfeétion  de  cet  état  j tant  l’on  a été  per-  ^quiJirun. 
luadé,  que  l’on  ne  doit  pas  faire  Clercs  les'* 
premiers  venus  s mais  les  choifir  entre  les 
Chrétiens  les  plus  parfaits. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  pratique  on  s’eft 
relâché  depuis  plufieurs  liécks.  Dans  les 
tems  miférables , les  Evêques  ont  été  obli- 
gés de  le  contenter  des  fujets  Its  moins  in- 


• ^ f 

(i)  Les  Chorévêques  étoient  des  Vicaires  qiii 
faifoient  prefque  toutes  les  fondions  épifcopalcs 
dans  le  bourg  ou  Village  où  ils  étoient  établis,  yoy. 
ce  qui  en  eft  dit  ci-apres.  ch.  XVIII. 

(i)  Au  commencement  les  Moines  étoient  Laïcs, 
Us  ne  furent  appellés  à la  cléricaturc  qu’en  38 
Dans  le  neuvième  fiécle,  l’état  Monaftique  étoit  re- 
gardé comme  failànt  partie  de  la  Hiérarchie.  Pjio* 
tius  fut  fait  d’abord  Moine  , & enfuite  Leéleur. 


Institution 

S5Î5SISS5  dignes  , plutôt  aue  de  laifïèr  les  Egli/ês 
Chap.  IV.  abandonnées  -,  & la  multitude  des  Clercs  in- 
dignes , a fait  appuyer  fortement  fur  cette 
maxime  : que  la  puill'ance  fpirituelle  & la 
validité  des  SacremetiÉ,  ne  reçoit  aucune 
\Anfi.  II. atteinte  de  l’indignité  du  mipiftre.  Maxime 
«■"V  yf tr^s-véritable  *,  mais  dont  on  ne  doit  pas 
éapt.t.i.  3!  conclure,  qu’il  Toit  moins  à defirer  d’avoir 
des  Clercs  les  plus  vertueux  qu’il  eft  polît» 
ble.  Quoique  les  Prêtres  ne  perdent  rien  de 
leur  pouvoir  elïèntiel , pour  n’être  pas  ver- 
tueux ; ils  perdent  beaucoup  de  leur  au- 
torité ; & à l’exception  des  formules  de 
prières  & des  cérémonies  extérieures , ilà 
ne  peuvent  s’aquitter  de  leurs  fonélions, 
iâns  plulieurs  vertus , fur-tout , fans  une 
grande  charité. 

Cependant  il  faut  avouer,  que  dans  les 
derniers  fiécles,  on  s’eft  fouvent  contenté 
pour  les  ordinations , qu’il  n’y  eût  pas  d’ir- 
régularités formelles.  On  a meme  trouvé 
le  moyen  de  faire , que  les  Irrégularités  ne 
fulTent  pas  des  obftacles  invincioles.  On  en 
a difpenlé,  d’abord  après  coup,  pour  ne 
pas  déclarer  nulles  des  ordinations  dou- 
teulês  ou  vicieulês.  Enfuite  on  a donné  la 
Dilpenfe,  pour  parvenir  à l’ordination -,  en- 
fin , elles  le  font  rendues  très-communes. 
La  Difpenfe  la  plus  préjudiciable  à l’Eglile  » 
a été  celle  du  crime,  (i)  Car  dans  les  der- 


(i  1 Ce  qui  put  rendre  ces  Dilpenlès  plus  comnu»- 
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tiiers  tems , on  a fouvent  reçu  dans  le  Cler-  * 

gé,  ceux  qui  avoient  commis  des  péchés  Chap.iv. 
notables  & publics,  lous  prétexte  qu  ils  en 
avoient  fait  pénitence  •,  & fous  le  même 
prétexte,  on  a rétabli  dans  leurs  fonétions 
des  Clercs  criminels.  Nous  voyons  dans  Dijf.  $o.  ». 
Gratien  le  fondement  de  ces  Dilpenlès  : ***• 

mais  ce  lont  trois  autorités  peu  lolides.  7.  tndia.  z. 
La  première  , ell  une  faufle  Décrétale '/’•  54- 
du  Pape  Callixte  I •,  la  fécondé,  un 
de  la  Lettre  de  S.  Grégoire  à Sécondin  ,6,  ep.  39.  7. 
très-fufpeéfe  aux  Savans  , & contraire 
cinq  autres  Lettres  du  même  S.  Gregoire,7/*w»«/.D»y; 
& à toute  la  dilcipline  de  Ibn  fiécle  & du<^»r- 
fuivant  ; la  troifiéme  pièce,  eft  une  Lettre 
de  S.  Ilidore  de  Séville , qui  n’eft  guère  plus Ttv. 
certaine.  Cependant  cette  Difpenlè  une  fois”-  »*• 
admife , a ouvert  la  porte , pour  recevoir 
dans  le  Clergé , ou  pour  rétablir,  même  ceux 

2U1  n’ont  point  fait  de  véritable  pénitence. 

,es  Bénéhces  ont  été  la  principale  occafion 
de  ce  relâchement. 


nés , fut  l’abus  qui  s’ctoit  introduit  parmi  la  plupart 
des  Clercs , de  s’acculer  de  quelque  crime  honteux , 
pour  éviter  l’ordination  : ce  qui  Au  défendu  par 
un  Canon  du  Concile  de  Valence,  tenu  le  ii  Juil< 
Ict  37+. 
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’C  H A P r T R E V, 

i 

I , De  la  Tonfare, 


^v.nomaf.  ^ en  particulier  : voyons  comment 
t>ifcipt.f»n.  on  les  confère , & quelles  en  font  les  fonc- 
2.  liv.  I.  c.  tjons.  U faut  parler  d’abord  de  la  Tonliire. 

■ Dans  les  premiers  fiécles , il  n’y  avoir  aucu- 
ne diftindtion  entre  les  Clercs  & les  Laïcs , 


quant  aux  cheveux  & l'habit , & à tout  Tex- 
tcrieur  : ç’eût  été  s’expoler  fans  befoin  à la 
perlécution  , qui  étoit  toujours  plus  cruelle 
contre  les  Clercs , que  contre  les  (impies  Fi^ 
déles  : & tous  avoient  un  extérieur  li  mo- 


delle , qu’il  étoit  digne  des  Clercs.  La  li- 
berté de  l’Eglife  n’apporta  point  de  change- 
ment à cet  égard  *,  Sc  plus  de  cent  ans 
tf.  2.  après,  c’eft:- à-dire , l’an  418  , le  Pape  S.  Cé- 
leftin  témoigne  que  les  Evêques  même  n’a- 
voient  rien  dans  leur  habit  qui  les  diftinguât 
du  Peuple.  Tous  les  Chrétiens  Latins  por- 
toient  donc  l’habit  ordinaire  des  Romains , 
qui  étoit  long , avec  les  cheveux  fort  courts, 
& la  barbe  raléç.  Les  Barbares,  qui  ruinè- 
rent l’empire,  étoient  d’une  figure  toute 
différente  les  habits  courts  & fetrés , les 
cheveux  longs,  quelques-uns  fans  barbe  , 
c»tu.  quelques-uns  avec  de  grandes  barbes.  Les 
f.  10.  Romains  en  avoient  horreur  •,  & comme 
».  Ig  tenïs  où  ces  Barbares  s’établirent , 
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-tous  les  Clercs  étoient  Romains , ils  cenfer- 
vcrent  foigneulement  leur  habit , qui  devint 
l’habit  clérical  enforte  , que  quand  les 
Francs  & les  autres  Barbares  furent  deve- 
nus Chrétiens  » ceux  qui  entroient  dans  le 
Clergé  faifoient  couper  leurs  cheveux , & 
jyenoient  des  habits  longs.  Vers  le  même 
tems , plufieurs  d’entre  les  Evêques  & les 
autres  Clercs  prirent  l’habit  (i)  que  les 
Moines  portoient  alors , comme  plus  con- 
forme à la  modeftie  chrétienne  •,  & de-là 
vient , à ce  que  l’on  croit , la  couronne  clé- 
ricale (i)  -,  car  il  y avoir  des  Moines  qui  le 
rafoient  le  devant  de  la  tête  > pour  fe  ren- 


(1)  L’habillement  particulier  des  Clercs,  n’eut 
lieu  qu’en  Occident  -,  ceux  d’Orient  s’habtiloieiit 
icomme  les  Laïcs.  Sur  la  forme  ancientïe  des  habits 
des  Eccléfiadiques,  & fur  les  couleurs  qui  leur 
étoient  permiles  ou  défendues  ; on  peut  voir  le 
'Traité  des  Jtgnes  des  penfees  du  P.  Coftadan  , 
Tome  IV.  chap.  7. 

' (z)  L’ufage  de  couper  les  cheveux  aux  pcrloo- 
nes  confàcrees  à Dieu , ed  fort  ancien  dans  l’Eglilè. 
‘Quelques-uns  croient  que  cette  coutume  fut  intro- 
duite, pour  honorer  l’afliont  que  ceux  d’Antioche 
voulurent  faire  à S.  Pierre  en  les  lui  coupant. -Il 
■paroit  que  cette  pratique  étoit  une  marque  ex- 
térieure que  l’on  îè  vpuoit  à Dieu  , puilque  S. 
Paul  quittant  Corinthe  en  ^4,  s’embarqua  après 
s’être  coupé  les  cheveu^  pour  làiisfaire  a un  voeu 
qu’il  avoit  fait.  Grégoire  de  Tours  dit  , que  S. 
Pierre  fut  auteur  de  cette  couronne , en  mémoire 
de  la  Couronne  d’épines  de  N.  S.  On  prétend  que 
le  Pape  S.  Anaclcq  ordonna  aux  Clercs  de  porter  les 
cheveux  courts. 


Chap.  V. 
Mdrt.  Brac, 
. 66. 


Thtmajf. 
ihid.  t.  201 
ZI. 
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f— — — * dre  méprifables.  Quoiqu’il  en  foit , la  cotf« 
chap.  V.  ronne  étoit  déjà  en  ufage  vers  l’an  500, 
w»4  PP.  c.  comme  témoigne  S.  Grégoire  de  Tours. 

*7*  La  dirtiiiélion  d’habits  étant  établie , on 

a jugé  à propos  de  recevoir  l’habit  de  Clerc 
des  mains  de  l’Evéque,  avec  des  prières 
& des  cérémonies  eccléfiaftiques.  L’ori|A 
voulu  que  cette  prilè  d’habit,  fût  une  pre- 

Faration  néceflâire  à tous  les  Ordres , & 
entrée  dans  le  Clergé.  Comme  il  étoit  or- 
^ dinaire  de  recevoir  dans  le  Clergé  de  jeu- 

nes enfans , pour  les  former  à la  vie  clé- 
ricale, on  les  éprouvoitainh  quelque  teins, 
avant  de  leur  donner  aucun  Ordre.  De-là 
efl;  arrivé,  dans  les  tems  de  relâchement , 
que  ceux  qui  font  entrés  dans  l’Eghfe , moins 
pour  fon  lervice  que  pour  leur  intérêt  par-  . 
ticulier , le  font  contentés  de  la  fimple  ton- 
filre  , fans  recevoir  aucun  Ordre.  Tels 
étoient  autrelbis  ceux  qui  ne  cherchoient 
qu'à  jouir  des  privilèges  de  la  cléricature , 
comme  l’exemption  de  la  jurifdiéHon  lecu- 
liere  ^ & à préfent  ceux  qui  n’ont  en  vue 
que  les  Bénétices  ; car  comme  il  y en  a , 
même  de  grand  revenu,  dont  les  fimples 
Clercs  font  capables,  ceux  qui  les  cher- 
chent , n’entrent  dans  le  Clergé  qu’autant 
précilément  qu’il  ell  néceflâire  pour  les  ob- 
tenir. ^ 

Ctru.  Trid.  Ceux  à qui  on  donne  la  Tonfure  doivent 
fejf.  Z}.  T{e-  être  contirmés  *,  pareequ’avant  que  d’être 
Qercjil  faut  être  Chrétien  parfait.  Ils  doi- 
vent être  inflruits , au  moins  des  vérités  les 
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plus  nécedaires  au  falut  ; puifque  l’on  ne 
doit  confirmer , que  ceux  qui  les  favent. 
Jls  doivent  de  plus  lavoir  lire  & écrire,  (i) 
Tout  cela  fait  voir,  que  laTonfurene  peut 
guère  être  donnée  avant  lept  ou  huit  ans. 
En  plufieurs  diocèlès  bien  réglés , il  eft  dé- 
fendu de  la  recevoir  avant  quatorze  ans. 
Mais  à quelque  âge  que  ce  Toit , il  faut  que 
l’on  puifle  juger  raifonnablement,  qu’ils 
s’engagent  dans  ce  genre  de  vie , non  pour 
jouir  des  avantages  temporels  qu’elle  peut 

Çoduire , mais  pour  lervir  Dieu  fidèlement. 

outes  les  cérémonies'de  la  Tonfure  mon- 
trent que  l’On  doit  la  recevoir  dans  cet 
cfprir. 

D’abord  l’Evêque  invite  les  allîftans  à 
prier  avec  lui  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
pour  fon  ferviteur,  qui  s’emprelle  à quit- 
ter Tes  cheveux  pour  l’amour  de  lui  \ afin 
qu’il  lui  donne  fon  S.  Efprit,  qui  conlêrve 
toujours  en  lui  1 habit  de  religion  •,  & qui 
défende  fon  cœur  des  embaras  du  inonde  > 
& des  defirs  du  fiécle  •,  enforte  que  comme 
fon  vifage  eft  changé , ainfi  Dieu  augmente 
fa  vertu  j qu'il  le  délivre  de  tout  aveugle- 
ment, & lui  donne  la  lumière  de  la  grâce. 
Enfuite  on  chante  le  quinziéme  pleaume,oii 
David  dételle  les  idoles,  & protefte  des’at- 


(i)  On  interroge  ordinairement  ceux  qui  fe  pré- 
^nceot , fur  les  choies  dont  ils  doivent  être  in- 
Itruits , Icloo  l'àge  qu’ils  out , ^ les  études  qu'ils 
MC  faites. 


Chap.  V, 


PantifictU 
'Rfim.de  Cleri* 
CO  factcttdt. 
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ESSSSSS  tacher  uniquement  à Dieu.  L’Evêque  ce-i 
Çhap.  V.  pendant  coupe  un  peu  de  cheveux  au  Clerc , 
qui  dit  ces  paroles  tirées  du  même  plèau»* 
me  : Seigneur  ^ vous  êtes  ma,  portion  , ceji 
vous  qui  me  rendrez,  mon  héritage  .-^pour 
dire  qu’il  renonce  à tous  les  avantages  du 
fiécle,  & qu’il  n’«n  attend  que  de  Dieu. 
L’Evêque  demande  encore  à Dieu,  qu'il 
demeure  toujours  dans  Ton  amour , & qu’il 
le  conferve  lans  tache  : puis  on  chante  le 
plêaume  vingt-troifiéme,  où  David  marque 
quelle  doit  être  la  fainteté  de  ceux  qui  en- 
trent dans  la  maifo»  du  Seigneur. 

L’Evêque  lui  met  alors  le  furplis,  dilanc 
ces  paroles  tirées  de  S.  Paul  : Que  le  Sei^ 
Bt>>-tV-^^>gneur  te  revêtijfe  du~ nouvel  homme  y qui 
a été  créé  félon  Dieu , dans  la  vraie  jujitce 
& la  vraie  fainteté.  Le  furplis  ou  l’aube , 
qui  eft  le  même , étoit  l’habit  qui  diftin- 
guoit  les  Clercs , du  tems  que  tout  le  monde 
portoit  l’habit  long , c’elt-à-dire , il  n’y  a 
guère  que  zoo  ans.  L’Evêque  fait  encore 
une  priere , où  il  demande  à Dieu , de  dé» 
livrer  le  nouveau  Clerc  de  la  fervitude  d*  .. 
de  l'ignominie  de  l'habit  féculier.  Il  conclut 
la  cérémonie , en  l’avertilTant  qu’il  eft  pâlie  ^ 
Ibus  la  jurifdidion  de  l’Eglife , & qu’il  a 
acquis  les  privilèges.  Prenez,  garde , ajou- 
te-t-il  ^e  ne  les  pas  perdre  par  votre  faute  , 
foin  de  plaire  a Dieu , par'la  mo»- 
dejïie  de  votre  habit  y par  vos  bonnes  mœurs^ 
vos  bonnes  œuvres.  On  voit  par  toutes 
ces  prières , quelle  eft  l’intention  de  l’E- 
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‘•glife,  en  donnant  la  Tc^fure  : & qu’il  ne  ~ à 
doit  pas  être  indifférent  % quitter  enfuite  chap.  v, 
1 habit  ecclefialtique  & s’engager  dans  des 
profcfïïons  féculieres. 

Le  fimple  Clerc  n’a  proprement  aucune 
fondion  , que  d ’afîîfter  en  furplis  aux  ofîi- 
ces  de  l’Eglifè-,  mais  il  peut  faire  celles  des 
quatre  Ordres  mineurs , au  défaut  de  ceux 
qui  les  ont  reçus  j comme  de  fervir  les  méf- 
iés , d’affifter  les  Prêtres  dans  l’adminiftra- 
tion  des  Sacremens , d’avoir  foin  du  lumi- 
naire, des  ornemens , & de  la  propreté 
des  égUfes.  Il  vaut  toujours  mieux  qu'ils 
fallèm  ces  fondions , que  de  les  laillèr  a des 
Laïcs. 


’ CHAPITRE  VI. 

Des  quatre  Ordres  Mineurs, 

Le  s Portiers  étoient  plus  néceflàires  — » 

teins  que  les  Chrétiens  vivoient  au  iiÆ  Chap.vi. 
lieu  des  Infidèles , afin  d’empêcher  ceux-ci 
d’entrer  dans  l’églife , de  troubler  l’office  & 
profaner  les  myftères.  Ils  avoient  foin  de 
faire  tenir  chacun  en  fon  rang , le  Peuple 
féparé  du  Clergé , les  hommes  des  femmes; 

& de  faire  obferver  le  filence  & la  modeftie. 

Les  fondions  marquées  par  l’inftrudion  que  p , 0 j 

leur  donne  l’Evêque  à l’ordination,  & par 
les  prières  qui  l’accompagnent , font  de 
fonner  Içs  çlochçs , & diuinguer  les  heures 
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de  la  priere  : gaj^r  fidèlement  l’églife  Jour 
Chap.  VI.  & nuit , & avoi^oin  que  rien  ne  s y perde  : 
ouvrir  & fermer  à certaines  heures , régiifc 
& la  facrillie  : ouvrir  le  livre  à celui  (^ui  prê- 
che. En  leur  donnant  les  clefs  de  1 eglilè  , 
il  leur  dit  : Gouvemez^-vous , tomme  devant 
rendre  compte  a Dieu  des  chojès  qut  font  ou- 
vertes par  ces  clefs.  Or  pour  le  dire  une  fois  > 
ces  formules  des  ordinations  Ibnt  très- véné- 
rables , puifqu’elles  font  toutes  rapportées 
dans  le  IV  Concile  de  Carthage,  tenu  du 
tems  de  S.  Augultin  l an  398.  C elt  aux  Por- 
tiers à avoir  foin  de  la  netteté  & de  la  dé- 
coration des  églifes.  Raflemblant  toutes  ces 
fonétions,  on  voit  qu’ils  avoient  de  quoi 
s’occuper.  Cet  Ordre  fe  donnoit  à des  gens 
d’un  âge  allez  mur , pour  le  pouvoir  exer- 
cer. Plufîeurs  y demeuroient  toute  leur  vie  ; 
quelques-uns  devenoient  Acolytes , ou  mê- 
me Diacres.  Quelquefois  on  donnoit  cette 
charge  à des  Laïcs , & c’eft  à préfent  l'u- 
fage  le  plus  ordinaire  de  leur  en  lailTer  les 
^onétions.  (i) 

Siric.  ep.  I.  Les  Leéteurs  étoient  fouvent  plus  jeunes 
»d  «mri'.que  les  Portiers  ; car  c’étoit  le  premier 

TArr*(,  * 


( I ) Ces  Laïcs  n'ont  que  la  fonélion  minifte- 
rielle,  & non  l’Ordre , que  l’on  confère  toujours  aux 
Clercs  tonlîirés,  lorfqu’ils  fe  préfèntent  pour  rece- 
voir les  quatre  Mineurs  ; de  maniéré  que  ces  Ecclé- 
fiaftiques  en  ont  le  titre , & les  Laïcs  la  fondion  , 
quoique  les  JEcdèlialIiques  puilfcnt  toujours  la 
«ire. 

Ordre 
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Ordre  (i)  que  Ton  donnoit  aux  enfansqui: 


entroient  dans  le  Clergé.  Ils  fervoient  auflî  chap.  yi* 
de  fecrétaires  (2)  aux  Evêques  & aux  Prê- 
tres , & s’inftruifoient  en  lilânt  ou  écrivant 
fous  eux.  On  formoit  ainlî  ceux  qui  étoienc 
plus  propres  à 1 etude  , & qui  pouvoient 
devenir  Prêtres.  Il  y en  avoir  toutefois  qui 
demeuroient  Ledeurs  toute  leur  vie.  Leur 
fondion  a toujours  été  néceflàire  3 puifque 
Pon  a toujours  lu  dans  l’Eglife  , les  Ecritu- 
res de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament , 
foit  à la  mefl’e , foit  aux  autres  ofEces prin- 
cipalement de  la  nuit.  On  lifoit  aulïï  des 
Lettres  des  autres  Evêques , des  Ades  des 
Martyrs,  & enfuite  des  homélies  des  Peres , 
comme  on  fait  encore.  Les  Ledeurs  étoient  ^.7^  cuheuT* 
chargés  de  la  garde  des  Livres  lacrés , ce  toUn.  Baron, 
qui  lesTxpolbit  fort  pendant  les  perfécu- 
tions.  Latormule  de  l’ordination  marque, 
qu’ils  doivent  lire  pour  celui  qui  prêche, 

& chanter  les  leçons,  bénir  le  pain  & les 
fruits  nouveaux.  L’Evêque  les  exhorte  à 
lire  fidèlement, & à pratiquer  ce  qu’ils li- cs»c.C4rt<»<i^, 
fènt  ; & les  met  au  rang  de  ceux  qui  admi- 
niftrent  la  parole  de  Dieu.  La  fondion  de 
chanter  les  leçons , fe  fait  aujourd’hui  in- 
diftéremment  par  toutes  fortes  de  Clercs, 
même  par  des  Prêtres, 


(i)  Prcfentement  l’office  de  Portier  , eft  le  pre- 
mier dans  l’ordre  oû  l’on  conféré  les  quatre  Mineurs. 

(1)  Ces  Secrétaires  étoienc  alors  qualifiés  dq 
iVotaires, 
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Il  ny  a plus  que  des  Prêtres  qui  faflènt 
^♦p,yi.  celle  d’Exorcifte  -,  (i)  encore  ce  n’eft  que 

f>ar  comraiffion  particulière  de  TEvêque.  Ce- 
a vient  de  ce  quil  eft  rare  qu’il  y ait  des 
Poffédés,  & qu’il  (è  commet  quelquefois 
des  impoftures , fous  prétexte  de  poUeflion 
du  Démon  : ainfi  il  eft  néceflaire  de  les  exa- 
miner avec  beaucoup  de  prudence.  Dans 
_ les  premiers  tems,  les  poftèllions  étoient 
fréquentes , fur-tout  entre  les  Païens  : & 
pour  marquer  un  plus 'grand  mépris  de  la 
y,  Tertuii.  puiflânce  des  Démons , on  donnoit  la  char* 
i,  ge  de  les  chaftèr  à un  des  plus  bas  Mini- 
ftres  de  l’Eglilè.  C’étoit  euxauffi  qui  exor- 
cifoient  les  Catéchumènes.  Leurs  fonélions  , 
fuivant  Je  Pontifical , font  d’avertir  le  Peu- 
ple , que  ceux  qui  ne  comraunieiit  point 
faflent  place  aux  autres  •,  de  ver*r  l’eau 

{jour  le  Miniftere  *,  d’impolèr  les  mains  fur 
es  Pofl'édés  j & leur  recommande  d’appren- 
dre  les  Exorcifmes  par  cœur.  Il  leur  attri- 
bue même  la  grâce  de  guérir  les  maladies. 

Les  Acolytes  étoient  de  jeunes  hom- 
mes, entre  zo  & 30  ans , deftinés  à fiiivre 
toinours  l’Evêque , & être  fous  fa  main.  Us 
failoient  fes  meftàges  & -portoient  les  Eulo- 
gies , c’èft-^dire , les  Pains  bénis , que  l’on 
Martjr.  % cnvoyoit  cn  figne  de  communion.  Ils  por- 
«if  çoient  même  1 Euchariftie  dans  les  premier? 

y ' < ■ 

» 

( I ) On  confère  cependant  toujours  aux  Clercs  qui 
fe  prélèntent  pour  recevoir  les  quau'e  Ordres  nu- 
Ijçtirs , çcljji  d’I^prcille , qui  eft  Jç  trpificmç, 
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tems  -,  ils  fervoienr  à lautel  fous  les  Diacres  -, 

& avant  qu’il  y eût  des  Soudiacres,  ils  en  chap.vi, 
railoient  les  fondions.  Le  Pontifical  ne  leur 
en  donne  point  d’autre,  que  de  porter  les 
chandeliers  , allumer  les  cierges,  & pré- 
parer le  vin  & l’eau  pour  le  Sacrifice.  Ils  1èr- 
vent  aulTi  l’encens , & c’eft  l’Ordre  que  les 
jeunes  Clercs  exercent  le  plus. 

Dans  les  premiers  tems  , ces  moindres 
Omciers  croient  en  plus  grand  nombre  que 
^s  Clercs  fupérieurs.  Lorlque  le  Pape  S.  Eufei>. 
Corneille  fut  élu , lan  2.54,  lEglilè  Romai-^^^^'  ^3* 
ne  avoir  en  tout  i5z  Clercs,  44  Prêtres, 

& 108  Miniftres , favoir,  7 biacres,  7 Sou- 
diacres, 42  Acolytes,  52  tant Exorciftes,  que 
Ledeurs  & Portiers  : ce  Ibnt  94  de  ces  moin- 
dre Clercs.  C’étoit  dans  le  fort  des  perfé- 
cutions.  Le  nombre  en  augmenta  depuis 
Conllantin  •,  8c  pendant  quatre  ou  cinq  cens 
ans , les  Eglifes  continuèrent  d’être  magni- 
fiquement fervies.  Le  partage  & la  dilîipa- 
tion  des  biens  des  Eglifes,  a fait  celTer  ce 
grand  iwmbre  d’Officiers.  L’ufage  fréquent 
des  méfiés  bafïès , a fait  multiplier  les  Prê- 
tres & les  autels  -,  fans  qu’il  ait  été  polîible 
de  multiplier  à proportion , les  Clercs  né- 
ceflaires  pour  les  fervir.  Ainfi  on  s’eft  ac- 
coutumé a voir  les  églifès  mal  fervies  ; & à 
ne  regarder  prefque  plus  la  réception  des 
quatre  Ordres  mineurs , que  comme  une 
formalité  neceflàire  pour  arriver  aux  Ordres 
facrés. 

Il  ne  faut  pas  toutefois  croire  que  le^ 

Dij 
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— faints , qui  ont  gouverné  TEglife  pendant  les 
ÇHAd.  VI.  premiers  fiécies , fe  fuflènt  amulés  à de  pe- 
tites chofes,  en  réglant  avec  tant  de  foin 
tout  fon  extérieur.  Ils  avoient  compris  rim-  - 
portance  de  tout  ce  qui  frape  nos  fens , 

. , , comme  la  beauté  des  lieux  , Tordre  dans 

les aflemblées , le  filence,  léchant,  la  ma- 
V.  Conc.  Tr.  céréinouies.  Tout  cela  aide  même 

fejf.  zz.c.  î.Ies  plus  fpirituels  à s’élever  à Dieu,  & eft 
abfolument  nécefTafre  aux^ens  grofîîers, 

' pour  leur  doner  une  grande  idée  de  la  reli- 

gion, & leur  en  faire  aimer  l’exercice.  Quand 
nous  voyons  que  le  temple  de  Jérylalem 
étoit  fèrvi  tour  à tour  par  tant  de  milliers 
de  Lévites,  & que  le  fervice  sV  faifbit 
àvec  tant  de  pompe  & de  majefté , nous 
devons  avoir  une  extrême  confufion  de  voir 
les  églifes  où  repofele  corps  de  Jefus-Chrift, 
fl  mal  fervies,  en  comparaifon  de  ce  tem- 
ple où  n’étoit  que  l’Arche  d’Alliance,  Sç 
' même  du  fécond  temple  où  elle  n’étoit 
plus. 

13.  Concile  de  Trente  n’a  pas  voulu 

17.  que  Ton  regardât  les  quatre  Ordres  mineurs, 

comme  dçs  titres  vains,  ni  leurs  fonélions. 
Comme  des  antiquités  hors  d’ufàge.  Il  en  a 
recommandé  le  rétablifïément  dans  toutes 
les  Egjifes , où  il  y a grande  affluence  de 
Peu j?le , dont  les  revenus  y pouroient  four- 
nir', lî  ordonne  même  d’y  appliquer.quel- 
qùe  partie  des  Bénéfices  fimpies  & du  ré^ 
venu  des  Fabriques  :&  de  fefervir  de  Clercs 
IpariésV  s’il  ne  s’çn  trouve  |>as  aifémçnç 
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3*autres.  En  effet , il  étoit  ordinaire  que  ces  — — — > 
moindres  Clercs  fuflent  mariés , du  tems  que  Chap.  Vi. 
leurs  fondions  écoienr  le  plus  en  vigueur. 

Comme  dans  l’ulage  prélent , ces  Ordres 
ne  font  le  plus  fouvenr  que  des  dégrés  pour 
monter  aux  Ordres  Ibpérieurs  , le  même 
Concile  veut  que  ceux  qui  les  reçoivent, 
entendent  au  moins  le  latin  -,  & qu’ils  aient 
. un  témoignage  avantageux  des  maîtres  fous 
qui  ils  érudient.  Il  recommande  aulîî  aux 
Évêques , d obferver  les  Interftices , pour  les 
«onferer  , afin  de  donner  aux  Clercs  le  loi- 
lîr  d’exercer  les  fonétions  de  chaque  Ordre , 

& d’éprouver  cependant  le  progrès  qu’ils 
font  dans  les  lettres  & dans  la  vertu.  Mais 
il  iaille  aux  Evêques  la  liberté  de  difpenrer 
de  ces  régies  : & ils  en  dilpenfent  fouvent 
jufqu’à  conférer  tous  ces  Ordres  le  même 
jour.  Il  y a des  Abbés  qui  prétendent  avoir 
le  privilège  de  donner  ces  moindres  Ordres 
à leurs  Religieux  : & on  voit  des  fondemens  ce»c.  avv. 
de  cette  prétention  dans  les  Canons.  1 1.  c.  14. 

■ - 

- CHAPITRE  VII. 

Des  Ordres  facrés  en  général. 

Le  Soudiacre  doit  garder  la  conti- 

nence  -,  avoir  un  titre , c’eft-à-dire , Cuap.  vu.  • 
fa  fubfiftance  allurée  , ou  aux  dépens  de 
l’Eglife , ou  de  fon  patrimoine  -,  & réciter 
tout  1 office  de  l’Eglifè , au  moins  en  par^ 

D iij 
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— ? ticulier.  Ces  trois  obligations  méritent  d’ê- 
chap.  VII.  tre  examinées , étant  communes  à tous  les 
Ordres  fupérieurs. 

Dift.  tj.  Les  Eveques  ont  toujours  gardé  la  conti- 
nence, dans  toute  l’Eglilè  Catholique.  Il 
eft  vrai , que  dans  les  premiers  teins , on 
choififlbit  fguvent  des  hommes  mariés  s 
parcequ'il  ne  s en  trouvoit  guère  d’autre 
entre  les  Juifs  & les  Païens,  qui  fe  con-  . 
T.  Tim.  III.  vertiflbient  à la  foi.  C’eft  pourquoi  S.  Paul 
4.  Ttt.  I.  <5.  recommandoit , qu’au  moins  ils  n’eufl'ent 
eu  qu’une  femme , & que  leur  famille  fû^ 
’Siric.  ep.  I.  bien  réglée.  Mais  fitôt  qu’ils  étoient  éle- 
r^.  ^2.  au  Sacerdoce,  ils  s’abftenoient  de  leurs 

can.  apoji.  6.  femmes , quoiqu’ils  en  priffent  grand  foin. 

Les  Prêtres  & les  Diacres  ont  gardé  la  mê- 
Conc.  in  règle  dans  tout  l’Occident.  Dans  l’O- 
rrMo , can.  rient  la  difcipline  a varié  •,  & depuis  plus  de 
*3-  mille  ans,  les  Prêtres  y font  en  polïèflîon 

27/”'  ’ d’ulér  du  mariage  avec  les  femmes  qu’ils 

c<mc.  Neocdf  ont  époufécs  avant  leur  ordination  •,  mais 
ileftinoui,  que  l’on  ait  permis  à un  Prê-' 
tre  de  fe  marier.  Pour  les  Soudiacres,  ils 
ont  été  aftreints  plus  tard  à la  loi  de  la  con- 
tinence , qui  toutefois  s’étendoit  à eux , 
Epiph.  hd-  rapport  de  S.  Epiphane,  & on  le  voit 
ref.  49.  ».  4-  par  plufieurs  Canons.  Mais  depuis  le  Pape 
, Diji.  28.  k Grégoire,  la  régie  a été  plus  exaétemenr 
oblcrvée  à leur  égard. 

Autrefois , fi  un  Prêtre , ou  un  autre  des 
Clercs  fupérieurs  fe  marioit , il  étoit  feule- 
ment interdit  pour  toute  fa  vie  des  fonc- 
tions de  Ton  Ordre  > & mis  au  rang  des 
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taïcs.'L*Empereur  Juftinicn  ordonna  deiSÏSS^* 
plus  que  les  enfans  feroient  réputés  ilIé-cwAP.  ▼n. 
gitimes,  & inc^ables  de  toute  fucceflion^^^^*'^*^}^‘J* 
& donation.  Enfin  il  a été  ordonné  que  ces  ^ * 
mariages  feroient  cafTés , & les  parties  mi- 
les en  pénitence.  Que  fi  un  homme  marié  Conc.  1{cmt 
eft  ordonné  Soudiacre , il  faut  que  fà  fem--^'^*  ^^^^***- 
me  y confènte , qu’elle  fafTe  en  meme  tems 
voeu  de  continence , & s’enferme  dans  un  f* 
Monaftere. 

K Çes  régies  de  la  continence  des  Clercs  fu- 
^piricârs  ont  paru  trop  févéres,  dans  les 
tems  de  barbarie  & d’ignorance,  comme  le 
dixiéme  & l’onzième  fiecle , principalement 
en  Allemagne  & en  Angleterre  : aufïi  ont- 
elles  contribué  à révolter  les  Hérétiques 
des  derniers  tems.  Mais  il  faut  conndé- 
ret , que  l’on  ne  forçoit  perfonne  à entrer 
dans  le  Clergé  •,  & fi  on  faifoit  violence  à 
quelques-uns , on  étoit  bien  afluré  de  leur 
vertu , 8(.  de  leur  foumiflîon  à toutes  les 
régies  de  l’Eglifè.  Le  mariage  eft  libre  aux 
Clercs  inférieurs , ( i ) qui  devroient  être  en 
plus  grand  nombre  que  les  autres.  L’Eglife 
ne  défend  le  mariage  à perfonne  mais  étant 
libre  dans  ft?n  choix , elle  ne  choifit  pour 
les  fonârions  les  plus  faintes , que  ceux  qui  Matth.  xt». 
£è  font  volontairement  confàcrés  à Dieu 

f""  ' ' 

(i)  Quand  on  dit  que  le  mariage  eft  libre  aux 
Clercs  inferieurs , on  entend  que  ceux  qui  n’ont  pas 
encore  le  Soudiaconat , peuvent  fè  marier  fans  dtf> 
penfe. 

Div 
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Î^SSSSpoiir  .la  continence  , fi  recommandée  dans; 
Çhap.  VII.  l’Ecriture.  Les  Prêtres  & les  Evêques  ne  - 
doivent  être  ordonnés  que  dans  un  âge  mur  : . 
ils  doivent  être  appliqués  à l’orailon  & à 
l’infiruétion  des  Peuples , & par  conféquent 
' dégagés  de  tous  les  Ibins  temporels , fans  Cq 
inmc.  1.  tp.  partager  entre  Dieu  & le  Monde.  Les  Sacri-,  - 
ficateurs  de  l’ancienne  Loi  fe  féparoient  de 
leurs  femmes  pendant  les  tems  de  leur  fer- 
vice  : or  nous  devons  être  tous  les  jours  en 
état  d’offrir  le  Sacrifice,  & d’adminiftrer  les 
Sacremens.  Quoiqu’il  foit  permis  aux  moin- 
dres Clercs  de  Ce  marier,  ils  ne  font  plus  re- 
gardés  comme  Clercs , après  leur  mariage , 
^ictra  de  quant  au  pouvoir  de  tenir  des  Bénéfices  : &. 
cur.cenj.  3.  „e  fervent  aéluellement  une  Eglilè,  ils. 

7 jç,  nejouillentpointdes  privilèges  delà  cléri- 
juna.  Cane,  catuie , (1)  & ne  font  point  obligés  à por- 
23-  ter  l’Habit  ni  la  tonfure.  (i). 

A-  >7-  Quant  au  titre  de  l’ordination , autrefois 
il  n’y  avoir  point  de  différence  entre  les 


(i)  Il  cft  vrai  que  la  police  du  Royaume  n’a  pas 
toujours  été  uniforme  fur  les  privilèges  des  Clercs 
mariés  ; mais  depuis  plus  d’un  fiécle  , ils  n’ont  en 
ïrancc  aucun  privilège  de  cléricature  , fôitpar  rap- 
port à la  jurildiftion  eccléfiaftique  , civile,  ou  cri- 
minelle , ou  pour  la  décharge  des  inipolîtions  fur 
les  Laïcs , quand  même  ils  auroient  les  qualités  re- 
quifes  par  les  Décrets  de  Boniface  VllI,  & du  Con- 
cile de  Trente.  F’oy.  ce  qui  cft  dit  à ce  fùjct  d^s 
les  Mémoires  du  Clergé , tome  VII , p.  j j 5 &Jhiy. 
& p.  470. 

(i)  Ils  ne  doi  vent  même  plus  porter  ni  l’un  ai 
l’aune. 


Digilized  by  Google 


•»  - 


AU  Droit  Ecclesiastique.  8i 
Clercs  fupérieurs  & les  inférieurs.  La  régie  — — . 
étoit  générale î de  ne  faire  des  Clercs,  quàCHAP.  vu*  ^ 
mefure  qu’ils  étoient  nécellairesà  l’Eglife  j 
(bit  pour  la  fervir  par-tout  où  l’Evêque  les 
appliquoitjfoit  pour  être  attachés  à un  titre,  ' 

c’ell-à-dire , à une  certaine  Eglife.  Ainfi , l’E- 
vêque ordonnant  un  Portier  ou  un  Leékeur, 
le  mettoit  aullitôt  en  polTelïion  de  fa  char- 
ge , lui  en  faifant  commencer  l’exercice , 

> comme  on  fait  encore  pour  la  forme  dans 
l’ordination.  On  le  mettoit  fur  le  catalogue 
de  l’Eglife , & on  lui  donnoit  par  mois  ou 
par  jour,  les  dillributions  réglées  pour  Ton 
Ordre  *,  de  forte  qu’il  recevoit  en  même- 
tems , l’Ordre , l’Onice , & le  Bénehce.  Cette  n 

régie  s’obferve  encore  pour  les  Evêques  ; on  \ 

n’en  ordonne  que  pour  une  Eglife  vacan- 
te. (i)  Quant  aux  Prêtres  & aux  autres 
Clercs , on  faifoit  dé]a  des  ordinations  va- 
gues (i)en  Orient , dès  le  cinquième  fiécle. 

C’eft  pourquoi  le  Concile  de  Calcédoine  Co»c.  c*u, 
défendit  d’en  ordonner  aucun , que  pour 
quelque  Eglife  de  la  ville  ou  de  la  cam-  , 

Î)agne , & déclara  nulles  les  ordinations  ab- 
blues.  ..  . 


(i)  Voyez  ce  qui  eft  dit  des  Evêques,  ci-devant  • » . 
chap-  III,  & ci-ai>rês,  chap.  XV.  . . r.. 

Iz)  Non  pas  pour  la  periônne,  qui  eft  toujours 
certaine  j mais  vagues  ^ par  le  defaut  de  titre  , on 
Office  cccléfiâftique , applicable  à celui  qui  eft  or- 
donné. Ces  ordinations  vagues  auffi  nommées 
wdinâtions  abfolues. 

D.  V 1 
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SSHaS^S  Cette  dinripline  s’eft  confervée  ju/qu’à  la 
Chap.  VII.  fin  de  ronzieme  fiécle , où  nous  voyons , 
f*«f?c/4r.w!  eft  encore  recommandé  d’ordonner 
1. 1).  tou]ours  un  Clerc , pour  le  même  titre  où 
il  a été  attaché  d’abord.  Mais  dans  le  dou- 
2iéme  fiécle , on  lé  relâcha  de  cette  régie , 
en  mult) pliant  extrêmement  les  Clercs  j 
parceque  les  particuliers  cherchoient  à jouir 
des  privilèges  de  la  cléricature , & les  Eve» 

3ues  à étendre  leur  Jurifdiélion.  Comme  un 
es  plus  grands  délordres , qui  venoient  de 
ces  ordinations  vagues,  étoit  la  pauvreté 
des  Clercs,  qui  les  réduilbit  à foire  des  mé- 
tiers lôrdides , ou  à mandier  honteufement 
C4». 5.C4/>. leur  vie;  on  crut  y remédier  au  Concile 
epifi.  4.  ex-  de  Latran,  tenu  fous  Alexandre  HI,  l’an 
$râdtPr*i.  j jyt)  ^ ^n  chargeant  l’Evêque  de  foire  fub* 
fifter  le  Clerc  , qu  il  auroit  ordonné  fans 
titre , julqu  à ce  qu’il  l’eût  pourvu  de  quel- 
que place  dans  l’Eglilé , qui  lui  donnât  un 
revenu  afl'uré. 

ohfa  in  c.  Le  Concilc  ajoute  une  exception  ; fi  ce 

*•  . n’eft  que  celui  qui  ert  ordonné  puiflé  fub- 
wbf  Po}îf-  patrimoine  *,  ce  qui  lemble  être 

j^it.  venu  d'une  mauvaife  explication  du  mot  de 
fojjejjio  ^ dans  le  Concile  de  Calcédoine. 
Quoi  qu’il  en  fbit , il  a paffé  depuis  pour 
Tl»/,  t.  23.  maxime , qu’il  n’étoit  point  néceflaire  qu’un 
mm  ât  Pré^- Qletc  eût  de  revenu  eccléfiaftique , ni  de 
place  certaine  dans  aucune  E^life , poiûvû 
qu’il  eût  un  patrimoine  fuffalànt  pour  fo 
lubfillance.  Çes  remèdes  ont  eu  peu  d’effet. 
Plus  un  Clerc  eff  pauvre  > moins  il  eli  en 
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état  de  contraindre  Ton  Evêque  à lui  don-  ÏSSÏS55S 
ner  fa  fubfiltance',&  le  titre  patrimonial  (i)CuAr.  vxi. 
a été  fixé  à une  fomme  très-modique.  Par 
les  ordonnances  de  France,  il  fuffit  de  150. 
livres  de  renres  5 à Paris  & en  plufieurs  dio- 
, on  l'a  fixé  à cette  fomme. 

Le  Concile  de  Trente  a rappellé 
tienne  difcipline , en  défendant  de  promou- 
voir aux  Ordres  facrés  aucun  Clerc  fécu- 
lier,  qui  ne  foit  pollelïeur  paifible  d’un  bé- 
néfice fuftifant  pour  là  fuDfiftance  hcmnê- 
te  *,  & ne  permettant  les  ordinations  fur  pa^ 
trimoine  ou  penfion  , que  quand  l'Evêque 
le  jugeroit  à propos , pour  la  nécefîité  ou 
commodité  de  l’Eglife.  Ainli  il  marque  le  scf.  2* , 
bénéfice  comme  la  régie , & le  patrimoine >*• 
comme  l’exception.  11  d^nd  ailleurs,  en 
exécution  du  Concile  cfltalcédoine , que 
perfonne  foit  ordonné , finon  pour  rutilité‘ 
ou  la  néceflîté  de  l’Eglife,  & à la  charge  d’ê- 
tre deftiné  à un  lieu  particulier , où  il  exerce 
fa  fonéfcion,  & qu’il  ne  puiflè  quitter  fans 
congé  de  fon  Evêque.  Mais  en  France , on 
fuit  l’ancièn  ulàge , & le  titre  patrimonial  v .'  m 
eftle  plus  fréquent.  Quant  aux  Réguliers , - ;j 

ils  ont  été  pendant  jalufieurs  fiécles  fournis 
à la  loi  générale,  de  n’être  ordonnés  que 


f 1 1 C’eft  ce  que , dans  l’ufàge , on  afqjellc  titre 
Clérical',  c’eft-a-dirc , le  tkre  néceflairepoiir  l’Or- 
dination : ce  qui  ne  s’entend  néanmoins,  que  de  U 
promotion  aux  Ordres  làcrcs,  ou  majeurs,  cpm- 
jottc  il  fera  dit  ci-après. 

Dvj 
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S555555S  pour  le  titre  d’une  certaine  Eglife.  Maid 
Chap.  vu. dans  les  derniers  ficelés,  on  a jugé  que 
la  profeflion  faite,  dans  un  Ordre  ap-, 

‘ pfouvé , leur  devoir  fervir  de  titre , par- 
eeque  leurs  Monafteres  font  obligés  de  les 
nourir  •,  & pour  les  Mandians , on  les 
donne  à titre  de  pauvreté.  On  ne  demande 
point  de  titre  pour  les  quatre  Ordres  mi- 
neurs , pareeque  ce  n ’eft  point  un  engage- 
ment irrévocable. 

Le  Soudiacre  & les  autres  Clercs  majeurS' 
étant  engagés  au  fervice  de  l’Eglife,  ils  doi- 
^ vent  au  moins  la  fervir  parles  prières  qu  ils-  , 

^ - offrent  à Dieu , s’ils  n ont  point  d’autre  fonc- 

tion particulière.  De-là  vient  l’obligation 
de  réciter  l’office , dont  il  fera  traite  dans, 
la  fécondé 

. * ■“  •> 

C H A P I T R E V I I I. 

Des  Soudiacres  & des  Diacres, 

. * K 

E Soudiacre  doit  avoir  été  éprouvé 
' P L/  dans  tous  les  Ordres  inférieurs , & 
cZ'c.Tud.  zvok  au  moins  atteint  fa  vingt-deuxième 
M.  2î.  w.  année.  Il  doit  être  afïèz  inftruit , pour  pou- 
voir  exercer  fes  fondions  -,  avoir  des  at-_ 
teflations  de  mœurs  de  fon  Curé  & dès 
''  maîtres  fous  qui  il  étudie,  & efpérer  , 

moyennant  la  grâce  de  Dieu  , de<  garder 
la  continence.  Son  ordination  doit  être  pré- 
cédée de  trois  publications  > afin  de  con- 


♦ 

N t -, 
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^ître  s’il  n’eft  point  engagé  par, mariage  ouSS555üa 
par  vœu  incompatible , ou  chargé  de  deD-  chap.  yiii. 
tes,  ou^réguûer  de  quelque  autre  ma- 
niere. 

Ces  publications  fe  font  au  Prône  de  /à 
Paroillè , par  trois  Dimanches . comme  pour 
un  mariage.  S’il  doit  être  ordonné  fur  le 
titre  de  Ion  patrimoine , il  faut  aufli  que 
le  titre  (i)  (bit  publié , pour  éviter , autant 
qu’il  ell  pollïble , les  fraudes , 8c  les  collu- 
fions  *,  & qu’il  foit  approuvé  de  l’Evêque , 

3ui  défend  au  Clerc  de  l'aliéner , fous  peine 
es  cenfures  eccléfiaftiques , jufqu’à  ce  qu’il 
fbit  pourvu  d’un  bénéfice  fufiifanr.  Les  pu- 
blications au  Prône  fe  réitèrent  pour  cha- 
cun des  Ordres  lacrés. 

Outre  les  informations  faites  par  le  Cu-  Com.  TriA, 
ré , l’Evêque  doit  encore , le  mercredi  avant 
l’ordination , examiner  les  Ordinans , ou 
les  faitciexaminer  par  des  Prêtres  vertueux , 

& favans  dans  la  Loi  de  Dieu  & les  Canons. 

Depuis  plus  de  *foixanre  ans,  l’ufage  s'eft 
introduit  en  plufieurs  diocèfes , de  faire  faire 
aux  Ordinans  un  féjour  confidérable  dans 
les  feminaires,  ou  du  moins , des  retraites 
de  quelques  jours  j 8c  cela  ell ‘commun  à 
tous  les  Ordres. 

Le  jour  de  l’ordination  étant  venu  , & 
les  Ordres  mineurs  ayant  été  conférés , on  . 
appelle  ceux  qui  doivent  erre  ordonnés 


(i)  On  entend  parler  ici  du  titre  clérical.  ^ 
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Soudiacres , chacun  par  fon  nom  & par  foi» 
chap.  Un  rel,  au  titre  d’une  telle  Eglife, 

pour  ceux  qui  ont  des  bénéfices  :JJn  tel , 
au  titre  de  Ion  patrimoine  : Frere  tel  y Pro-> 
fès  d’un  tel  Ordre  : Frere  tel , à titre  de 
pauvreté.  D abord  l’Evêque  les  avertit  de  - 
confidérer  attentivement  à quelle  charge 
ils  iè  foumettent.  Jufquiciy  dit- il,  il  vous 
^ libre  de  retourner  a l état  féculier;  mais  fi 
•vous  recevez,  cet  Ordre , vous  ne  pourez.plu^ 

' reculer  ; il  faudra  toujours  fervir  Dieu , dont 

le  fervice  vaut  mieux  qu'un  royaume  ; gar-^ 
der  la  chafteté  avec  fon  fecours , & demeu^ 

' rer  engagés  a jamais  au  mintfiere  de  l'Egli- 
, fe.  Songez.-y  donc  tandis  quil  eft  encore  tems  ; 
(^r  fi  vous  voulez,  perje’vérer  dans  cette 
fainte  réfoltttion  , approchez,  au  nom  de 
Dieu.  ■ 

Enfuite  on  fait  approcher  ceux  qui  doK 
vent  être  ordonnés  Soudiacres,  Diacres  & 
Prêtres  *,  & tous  enfemble  étant  profternés  à 
terre , on  chante  les  litanie? , & on  invoque 
pour  eux  les  fuffrages  de  tous  les  Saints.  Ils 
, fo  relevent  à genoux,  & l’Evêque  inftruit  les 
Soudiacres  de  leurs  fonctions.  Elles  font , de 
forvir  le  Diacre , préparer  l’eau  pour  le  mi- 
niftere  de  l’autel,  laver  les  napes  d autel  & 
les  corporaux  *,  les  corporaux  doivent  être 
,*  lavés  féparément , & on  en  doit  jetter  l’eau 

dans  le  D^tiftère.  Le  Soudiacre  doit  auflî 
offrir  au  Diacre  le  calice  & la  patène  pour 
le  facrifice  ^ & avoir  foin  de  mettre  fur  l’au- 
tel autant  de  pains  qu’il  fout  pour  le  peuple  , * 
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ni  plus  i ni  moins , (i)  de  peur  qu’il  ne  de-— — ^ 
meure  dans  le  fanéluaire  quelque  chofe  de  Chap.  VIU. 
corrompu.  Ce  font  les  fonélions  marquées 
dans  la  formule  du  Poncitical.  11  faut  être  au 
moins  Soudiacre  pour  toucher  les  vales  fa- 
crés,  & les  linges  qui  touchent  immédiate- 
ment la  fainte  Euchariftie. 

L’Evêque  lui  donne  enfuite  le  calice  vui- 
de  avec  la  patène , & tous  les  ornemens  qui 
conviennent  à Ion  Ordre.  Enfin  il  lui  don- 
ne le  livre  des  Epîtres , avec  le  pouvoir  de 
les  lire  dans  l’Eglife.  Ainfî , le  minillere  des 
Soudiacres  eft  prefqiie  réduit  au  forvice  de 
J’autel , & à amlter  l’Evêque  ou  les  Prêtres^ 
dans  les  grandes  cérémonies.  Autrefois  ils 
étoienr  les  fecrétaires  des  Evêques  , qui  les 
employoient  dans  les  voyages  & les  négo- 
ciations eccléfiaftiques  : ils  étoient  chargés 
des  aumônes,  & de  l’adminillrarion  du 
teiTiporel & hors  de  l’Eghfo,  ils  faifoient 
les  mêmes  fonélions  que  les  Diacres. 

Quant  au  Diaconat,  linftitution  en  eft  ult.iv* 
marquée  dans  l’Ecriture  Sainte,&  il  y a tou- 
jours eu  des  Diacres  par  toute  l’Eglifo.  Ils 
font  ordonnés  comme  les  Prêtres , par  l’im- 
pofition  des  mains , & avec  le  confentement 


■ (i)  Cette  régie , de  ne  mettre  fur  l’autel  qu’au- 
tant  de  pains  qu’il  en  faut  pour  le  peuple  , ne  peue 
plus  être  obfervée  fî  ftridement,  à caufo du  grand 
nombre  des  fidèles,  & que  le  nombre  de  ceux  qui 
fe  préfèntent  chaque  jour  pour  communier,  eft  in- 
certain. 
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y— T*  du  peuple.  D’abord , l’Archidiacre  pré/ên- 
chap.  VHi.  te  a l’Evêque  celui  qui  doit  être  ordonné-, 
que  i’Eglilè  le  demande  pour  la  char- 
ge du  Diaconat.  Savez.-vous  qtiil  en  Jott  di- 
gne ? dit  l’Evêque.  Je  le  fais  Gr  le  témoigne , 
dit  l’Archidiacre,  autant  que  la  foihlejje  hu- 
maine permet  de  le  connottre.  L’Evê^e  en 
remercie  Dieu  -,  puis  s’adreflant  au  Clergé 
& au  Peuple , il  dit  ; Nousélifons , avec  l'ai- 
de de  Dieu , ce  préfent  Soudtacre , pour  l Or- 
dre du  Diaconat  : fi  quelqu'un  a quelque  cho- 
fe  contre  lui , qutl  s avance  hardiment  pour 
l'amour  de  Dieu , & qu'il  le  dife  ; mais  qu'il 
fe  fouvienne  de  fa  condition.  Puis  il  s’arrête 
Quelque  tems.  Cet  avertiflèment  marque 
1 ancienne  difcipline , de  confulter  le  Clergé 
& le  Peuple  pour  les  ordinations,  Car  en- 
core que  i’Eveque  ait  to*it  le  pouvoir  d’or- 
donner, & que  le  choix  ou  le  confentement 
des  Laïcs , ne  foit  pas  néceflàire  fous  pçine 
nullité  -,  il  eft  néanmoins  très-utile  , pour 
41.  M».  7/  s’afliirer  du  mérité  des  Ordinans.On  y pour- 
voit aujourd’hui  par  les  publications  qui  fe 
font  au  prône , les  informations  & les  exa- 
mens qui  précèdent  l’ordination  mais  il  a 
été  fort  faintement  inftitué  de.préfenter  en- 
core , dans  l’aébon  même , les  Ordinans  à 
la  face  de  toute  l’Eglilè,  pour  s’aifurer  que 
perfonne  ne  peut  leur  faire  aucun  repro- 
che. » , 

L’Evêque  adreflànt  enluite  la  parole  à 
rOrdinant , lui  dit  : Fous  devez  penfercom- 
kien  efi grand  le  degré  ou  vous  montez  dam 
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VEglife.  Un  Diacre  doit  fervir  à l'autel  yISSSSSSSSt 
haptijer  prêcher.  Les  Diacres  font  à la  Chap-VUI.-* 
flace  des  anciens  Lévites  : ils  font  la  tribu 
& f héritage  du  Seigneur  \ ils  doivent  garder 
Cfr  porter  ie  tabernacle^  ceft-à-dire,  défen- 
dre [“Eglife  de  fes  ennemis  invif  blés , & l'or- 
. nerpar  leurs  prédications  & leurs  exemples. 

Ils  font  obligés  à une  grande  pureté , comme, 
étant  minijtres  avec  les  Prêtres , coopérateurs 
du  corps  & du  fang  de  notre  Seigneur  , & 
chargés  d’annoncer  CEvangile.  L’Evêque 
ayant  fait  quelques  prières  uir  l’Ordinant , 
dit  entr’autres  choies  : Nous  autres  hom- 
mes, nous  avons  examiné  fa  vie,  autant 
e^uil  nous  a étéfojfble  ; vous , Seigneur , qui 
voyez,  le  fecret  des  cœurs,  vouspouvez.  le  puri- 
fier, & lui  donner  ce  qui  lui  manque.  L’E*- 
vêque  met  alors  la'main  fur  la  tête  de  l’Or- 
dinant , en  difant  : Recevez,  le  Saint  E/prit , 
pour  avoir  la  force  de  réfifier  au  Diable  & à 
fes  tentations.  Il  lui  donne  les  ornemens , & 
enfin  le  livre  des  Evangiles. 

Il  lèmble  par  ces  formules , que  les  fonc- 
tions du  Diacre  ne  regardent  que  le  lcrvice 
de  l’autel  \ elles  y font  aujourd’nui  réduites  ; 

" mais  elles  ont  été  autrefois  bien  plus  éten- 
dues. Il  eft  dit  que  les  premiers  Diacres  fu-  .as.  vi.  « 
rent  inllitués  pour  lèrvir  aux  tables.  Or  il  y 
avoir  deux  fortes  de  tables  dans  l’Eglilè  de 
Jérufalem.  La  table  facrée,  c’eft-à-dire,  la 
confécration  & la  diftribution  de  l’Eucha-^ 
riftie , & la  table  commune , pour  la  nouri- 
ture  ordinaire.  Tous  les  biens  étant  en  corn- 
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— — ^ mun , chaque  particulier  ne  recevoit  que  cë 
Chap.  VIII.  qui  lui  étoit  diftribué  par  Tordre  des  Apô- 
tres j & ce  fut  principalement  la  néceüité 
des  diftributions  Journalières, qui  obligea  les 
VI , 10  ; Apôtres  à faire  des  Diacres.  On  voit  toute- 
vin»  5-  fois , par  Texemple  de  S.  Etienne  & de  S. 

Philippe , qu’ils  prêchoient  & baptifoient 
dès  le  commencement.  Dans  la  fuite  ils 
exercèrent  ces  fon6bions  plus  rarement  , 
& feulement  au  défaut  des  Evêques  & des 
Prêtres. 

C*HC.  ,Ân-  Les  Diacres  avoient  donc  deux  fortes  de 
tyr.  c.  i.conc,  fondions.  Dans  TEglife  ils  fervoient  à i’au- 
*'^'*tel,  comme  ils  font  encore,  pour  aider 
TEvêque  ou  le  Prêtre  à offrir  le  l^rifice , & 
à diftribuer  TEuchariftie  *,  pour  avertir  le 
Peuple  quand  il  faut  prier , fe  mettre  à ge- 
noux ou  fe  lever , s’approcher  ou  fe  retirer 


V.  tÀHg,  de 
CdtechÎK, 
tntt. 


de  la  communion , le  tenir  chacun  en  fon 
rang  avec  le  fîlence  6c  la  modeftie  requife, 
s’en  aller  aptes  que  la  meffe  eft  finie,  terre 
fondion  d avertir  le  Peuple,  paroît  bien 
plus  dans  les  Liturgies  orientales  *,  & les 
Diacres  en  furent  depuis  foulagés  en  par- 
tie , par  les  Soudiacres  & les  Portiers.  Les 
Diacres  alîiftoient  TEvêque  lorfqu'il  prê- 
choit,  & dans  les  autres  fondions,  princi- 
palement avant  qu’il  y eût  des  Acolytes. 
Souvent  on  leur  donnoit  la  charge  d’inf^ 
truire  les  Catéchumènes.  Ils  baptifoient  en. 
cas  de  néceffité , & prêchoient  quand  TE- 
vêque Tordonnoit.  Encore  aujourd’hui  , 
il  faut  être  Diacre  pour  prêcher , & pous 
lire  publiquement. 
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Hors  de  l’Eglife , les  Diacres  avoient  le 
foin  du  temporel  & de  toutes  les  œuvres  chap.  viii. 
de  charité.  Ils  recevoient  les  oblations  des 
Fideles,  & les  diftribuoient,  fiiivant  les  or-  227.  * 

- dres  de  l’Evêque,  pour  toutes  les  dépenfes 
communes  de  TEglife.  Ils  veilloient  fur' les 
Fidèles , pour  avertir  l’Evêque  quand  il  y 
avoir  des  querelles , ou  des  péchés  fcanda- 
leux.  C’étoit  aufli  eux  qui  portoient  les  or- 
dres de  leur  Evêque  aux  Wêtres  éloignés 
ou  aux  autres  Evêques  *,  & qui  les  accom- 
pamioient  dans  leurs  voyages.  Pour  qu’ils 
pudent  fuffire  à tant  de  travaux  , on  . 
les  ordonnoit  dans  l’âge  où  la  plus  grande 
force  eft  jointe  à la  maturité , à trente  ou 
trente-cinq  ans  *,  aujourd’hui  il  fuffit  d’avoir 
atteint  vingt- trois  ans , & d’avoir  été  un  an 
Soudiacre.  On  obferva  long-tems  de  ne 
faire  que  fèpt  Diacres  en  chaque  Eglife , à 
l’exemple  de  l’Eglife  de  Jérufalem  , pour  T»t>.  xiu 
repréfenter  les  fept  Efprits  bienheureux  ^i 
font  toujours  devant  le  Trône  de  Dieu.  Ce 
fut  lâns  doute  ce  qui  obligea  à multiplier 
les  Clercs  inférieurs.  Le  premier  des  Dia- 
cres s’appella  depuis  Archidiacre.  Son  au- 
torité étoit  fort  grande , & il  en  fera  parlé 
dans  la  fuite. 

Il  y avoir  aufli  des  Diaconefïès  : c’étoit  ch- 19. 


(i)  Quelques-uns  tiennent  que  les  DiaconelTes 
furent  inùituées , pour*empêcher  que  le  corps  des 
femmes  ne  fût  vu  à nud  par  les  hommes , lors  de 
leur  baptême , qui  Ce  donnoit  alors  par  immerhon. 
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gfgar— — des  veuves  que  Ion  choififlbit , entre  celles 
chap.  VIII.  qui  s’étoient  confacrées  à Dieu.  On  prenoit 
les  plus  vertueufes  , âgées  au  moins  de 
1.  Tim.  V.  5>.  foixante  ans.  Elles  lêrvoient  à foulager  les 
Diacres  en  tout  ce  qui  regardoit  les  fem-* 
mes , & que  les  hommes  ne  pouvoient  faire 
€»nt  E autant  de  bienféance.  Il  y en  a eu  de- 
snn.  *’  517!  puis  le  tems  des  Apôtres , au  moins  julqu’au 
M».  Z.  lixiéme  fiécle. 


Ce  qui  cft  de  certain , eft  que  dans  l’Eglilè  de 
Conltantinople,  il  y avoir  de  ces  Diaconefles,  dont 
Je  miniftere  écoic  de  s’employer  à l’inftrudion  des 
pcrfbnncs  de  leur  Icxe.  Elles  diftribuoient  les  cha- 
rités des  Fidèles,  enfeignoient  les  principes  de  la 
foi  & les  cérémonies  du  Baptême.  Leur  emploi  n’é- 
toit  pas  un  Ordre  dans  la  Hiérarchie  ; mais  un  mi- 
/ niftere  très-ancien  & très-vénérable.  Il  le  glilla  deux 
abus  parmi  elles.  L’un  que  quelques-unes  fê  cou- 
pant les  cheveux,  s’introduiloient  dansl’Eglilè  : ce 
qui  cauiôit  du  (caudale  ou  au  moins  du  danger  ; l’au- 
tre, (ju’elles  donnoient  tous  leurs  biens  àl’Eglifc, 
au  préjudice  de  leur  famille.  L’Empereur  Théodofe 
détendit  qu’aucune  veuve  fût  reçue  Diaconelle  • 
qu’elle  n’eût  (bixantc  ans,&  il  leur  défendit  de  donner 
leurs  biens  aux  Clercs  ni  aux  Egliles.  La  première 
partie  de  cette  loi  fut  généralement  approuvée 
mais  la  fécondé  fut  blâmée  par  les  Peres  de  l’Eglifè  ; 
& fur  les  remontrances  de  S.  Ambroife,  Théo- 
do(è,  étant  à Vérone  , révoqua  cette  (èconde 
partie  de  (à  loi. 

Il  refte  encore  en  quelques  Eglifès , des  vertiges 
de  ces  Diaconefles.  Les  Chartreufès  de  Saleth,  en 
Dauphiné  , font  â l’autel  office  de  Diacre  & de 
SouJiacre  ; elles  touchent  les  valès  facrés.  L’Ab- 
/ beilé  de  S.  Pierre  de  Lyon  fiiit  aufli  office  de  Sou- 

diacre  : elle  chante  l’Epitre,  & porte  le  manipule  i 
mais  à la  main , & non  au  bras. 
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CHAPITRE  IX. 


Ch  AP.  12. 


Des  Prêtres. 


Le  Prêtre  doit  avoir  été  Diacre  un  an 
pour  le  moins , & avoir  atteint  la  vingt- 
cinquième  année  de  ion  âge.  (i)  Par  les  an- 
ciens Canons , il  devoir  avoir  trente  ans  i 
encore  regardoit-on  moins  à l’âge,  qu’au  «/c. n. J»- 
tems  qu’il  avoir  pafTé  dans  le  Diaconat  & *• 

dans  les  Ordres  inférieurs.  Entre  ceux  qui 
avoient  été  éprouvés  dans  ces  diffiérens  dé- 
grés,  on  choilillbit  ceux  dont  la  foi,  la 
prudence  & la  force  étoient  le  plus  con- 
nues. Quoique  l’épreuve  ne  Ibit  pas  fi  lon- 
gue , on  obferve  toujours  mieux  les  inter- 
ttices  dans  les  Ordres  fupérieurs  -,  & le* 

Evêques  n’en  doivent  dilpenfer  que  pour  ctnc.rriJ. 
caule.  L’examen  pour  l’Ordre  de  Prçtrife 13. 

‘ (Joit  êpre  plus  rigoureux  que  pour  les  au- 
très  j il  faut  c^ue  celui  oui  le  reçoit  foit  trou- 
vé c^able  d inftruire  le  Peuple  des  chofes 
néceflaires  au  falut,  & d’adminiftrer  les  Sa- 
cremens.  Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  les 
qualités  d’un  Prêtre , & fes  principales  fonc- 
tions, queJa  cérémonie  de  l’ordination.  pm'Â  lâé 
L’Archidiacre  préfente  celui  qui  doit  être  trd.Prcfl*  ^ 

P.'  . H I ■ 

(i)  Ainfi  à vingt-quatre  ans  accomplis,  & la 
vingt-cinquième  année  étant  commepçée,  on  pçuç 
ître  ordonné  Prêtre,  ' , 
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^ ordonné  Prêtre , de  même  qu'il  a préfenté 
Chap.ix,  le  Diacre,  comme  étant  demandé  par  TE- 
glife,  & rend  témoignage  qu’il  en  eft  digne. 
L’Evêque  confulte  aulli  le  Peuple , en  di- 
. làntque  c’eft  un  intérêt  commun  du  pafteur 
& du  troupeau , d’avoir  de  faints  Prêtres , 
parcequ’un  particulier  peut  favoir  ce  que 
plufieurs  ignorent  , & que  chacun  obéit 
* V plus-volontiers  à celui  qui  a été  ordonné  de 
fon  confentement.  Enfuite  il  s’adrellè  à l’Or- 
dinant,  & lui  dit  : U>/  Prêtre  doit  offrir, 
bénir,  ^réjider,  prêcher.  Il  faut  donc  monter 
à ce  degré  avec  une  grande  crainte , & fe 
rendre  recommandable  par  une  fdgeffe  célejie , 
de  bonnes  mœurs , CT“  une  longue  pratique  de 
la  vertu.  Les  Prêtres  tiennent  la  place  des 
70  vieillards  qui  furent  donnés  a Adoyfe  , 
pour  lui  aider  a conduire  le  peuple , & des  7 z 
^ifctples  de  Jejus-Chriji.  Ils  doivent  aimer 
la  mortification,  parla  confidération  du  myf- 
tere  de  la  mort  de  Jefus-Chrift , quils  célè- 
brent ’,  être  par  leurs  infiruéiions  les  médecins 
fpirituels  du  peuple  de  Dieu  ; réjouir  l'Eglife 
par  l'odeur  de  leur  fainte  vie , & l'édifier  par 
leur  prédication  & leur  exemple. 
t.Tim.  IV,  Alors  l’Evêque  met  les  deux  mains  fur 
ctrtb  ^Tv’  rOrdinant , & tous  les  Prêtres 

’ 'qui  retrouvent  préfens  lui  impçfent  auffî 
' les  mains.  L’Evêque  fait  fur  lui  des  prières  » 

od  il  marc]^ue  les  divers  dégrés  du  facerdo- 
ce.  Les  Pretres  qui  font  dans  le  fécond  Or- 
dre , font  les  compagnons  & les  aides  des 
Ponrifes«  comme  les  enfans  d’Aaron  ai^ 
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cloient  leur  pere , & comme  les  Apôtres  ac-  ^ 

compagnoient  le  Fils  de  Dieu.  U lui  donne  Chap.is. 
enfuite  les  ornemens , & ajoute  une  priere 
où  il  dit  entr’autres  choies  : Seigneur,  au- 
teur de  toute  faint  été  ^ donnexj-leur  votre  bé- 
nédiÜion , ajin  que  ^ar  la  gravité  de  leurs 
mœurs  Qr  la  févérite  de  leur  vie , ils  fe  mon- 
trent vieillards  ; qu'ils  profitent  des  inftruc- 
tions  que  S.  Paul  donnoit  À Tite  Cér  à Timo- 
thée ; que  méditant  jour  & nuit  votre  loi , ils 
croient  ce  qu’ils  liront,  ils  en  feignent  ce  quils 
croiront i & pratiquent  ce  quils  enfeigne- 
ront  ; que  f on  voie  en  eux  la  juftice , la  conf- 
tance , la  compajfion , la  force , & toutes  les 
autres  vertus  ; qu'ils  en  montrent  l’exemple , 

& qu’ils  y confirment  par  leurs  exhorta-- 
tions. 

• Après  cela  , l’Evêque  lui  conlàcre  les 
mains  par  dedans  avec  l’huile  des  Caté- 
chumènes , afin  que  ces  mains  foient  capa- 
bles de  bénir , de  confacrer , & de  fantli- 
fier  j cependant  on  chante  un  hymne  > pour 
invoquer  le  S.  Efprit.  Il  lui  fait  toucher  le 
calice  plein  de  vin  > & la  patène  avec  le  pain, 
lui  donnant  le  pouvoir  d’offrir  le  facrifice  à 
Dieu  *,  & en  effet , à la  même  meflè  de 
l’ordination , le  nouveau  Prêtre  célébré  & 

•confacre  avec  l’Evêque. 

, Après  la  communion,  le  Prélat  dit  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift  à Tes  Difciples  : Je  7*4».  xf» 
ne  vous  appellerai  plus  mes  ferviteurs , mais 
mes  amis , & le  refte  *,  puis  le  nouveau  Prê- 
{le  lê  leve , & récite  le  fymbole  des  Apô« 
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ESSSSÜS;  très  ï pour  profefler  publiquement  la  foi 
Chap.  IX.  qu’il  doit  prêcher.  Il  le  met  à genoux  de- 
vant l’Evêque , qui  lui  impolê  les  mains  une 
T..„  vv  fécondé  fois,  en  difant  : Recevez,  le  S.  Ef- 
prtt  ; ceux  a qut  vous  remettrez,  les  péchés , 
ils  leur  feront  remis  ; & ceux  à cmi  vous  les 
retiendrez. , ils  feront  retenus.  Il  lui  fait  pro- 
mettre obéiflànce , & l’avertit  d’apprendre 
foij^neufement  l’ordre  de  la  mefle  d’autres 
•Pretres  déjà  inftruits,  à caufe  de  l’impor- 
tance de  la  chofe. 

On  voit  par  toutes  ces  formules , que 
les  Prêtres  font  inftitués  pour  foulager  les 
Evêques , non  comme  les  Diacres  dans  les 
fondrions  extérieures , & dans  ce  qui  tient 
p>lus  du  temporel , mais  dans  les  fondions 
les  plus  Ipirituelles  & les  plus  ellèntielles  au 
Sacerdoce.  C’eft , fuivant  le  Pontifical , of- 
frir , bénir , préfider  , prêcher , baptilèr,  ' • 
Oftrir,  eft  faire  le  Sacrifice,  c’eft-à-dire 
th.  J.  célébrer  la  Melîè  j ce  que  les  Prêtres  ne  fai- 
foient  dans  les  premiers  fiécles  qu’au  défaut 
de  l’Evêque , & par  fon  ordre.  L’ufage  pré- 
fent  de  cette  fondion  fera  expliqué  dans  la 
fécondé  |>artie. 

. Ee  Pretre  doit  bénir , c çft-à-dire;,  faire 
les  prières  foleranelles , marquées  pour  di- 
veriès  bénédidions  : comme  celles  des  fonts 
à Pâque  & à la  Pentecôte,  l’eau-bénite,  le 
pain  béni  de  la  meflè  paroifliale , les  fruits 
nouveaux , les  cloches , le  lit  nuptial , (i)  les 

• (i)  La  bvDcdidion  du  lit  nuptial  fc  faifoit  autre- 

femmes 
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femmes  relevées  de  leurs  couches , & tou- 
tes les  autres  bénédiétions  marquées  dans 
le  Rituel , hors  celles  <^i  font  rélervées  aux 
Evêques.  Le  Prêtre  doit  aufli  préfidcr  aux 
aflèmblées  eccléfiaftiques , &:  faire  les  priè- 
res au  nom  de  tous,  (i)  L’on  peut  rappor- 
ter à cette  fonétion  les  lépultures  & les  au- 
tres procédions , qui  doivent  toujours  êrrs 
conduites  par  un  Prêtre.  On  peut  encore, 
rapporter  au  mot  depré/idert  le  droit  quip», 
les  Prêtres  ont  d’être  le  confeil  de  l’Evê- 
que , de  s’afleoir  avec  lui  dans  les  Jugemem 
eccléfiaftique^  (2)  & de  les  exercer  en  fon 
nom  *,  car  tciRe  l’Antiquité  les  a regardés 
comme  le  Sénat  de  l’Eglife. 

La  Prédication  n’étoitpasdu  commence- 


fois  le  ibir.  Le  Curé  de  S.  Etienne  du  Mont  s’étant 
plaint  qu’un  particulier  l’avoit  fait  attendre  julqu’à 
minuit , Pierre  de  Gondy , Evêque  de  Paris , ordon- 
na en  I J77,  que  cette  cérémonie  ic  feroit  de  jour, 
ou  du  moins  avant  louper , en  prélcnce  feulement 
dp  marié,  de  la  mariée  & de  leurs  plus  proches  pa- 
rens  Catholiques,  f^oy.  Sauvai,  Antiquit.  de  Parisy 
tome  II.  p.  629.  Mais  cette  Coutume  s’eft  peu-à- 
peu  abolie. 

(l)  Des  Chantres  & un  Maître  d’école  de  campa- 
c^qe  furent  réprimandés , pour  s’être  ingérés  de 
Saanter  Vêpres  dans  l’Eglilè , en  l’ablènce  ^ Curé , 
&làns  Ibn  ordre. 

(i)  Les  Prêtres  n’ont  aucune  jurildiélion , fi  ce 
n’eft  au  for  pénitentiel , à l’égard  de  ceux  qui  ont  le 
droit  de  confelfer  ; quant  à la  jurifiiiclion  extérieure 
de  l’Evêque,  foit  volontaire  & gracieufe , Ibit  con- 
tentieufe,  à moins  qu’ils  ne  Ibicnt  commis  par  lui 
ipécialement  pour  l’exercer. 

Tome  L E 


» 


Chap.IX. 
V.  %ubric^ 
potitificAlis  #' 
rètHul. 


/ 
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^ ment  une  fondion  fi  ordinaire  des  Prêtres, 
Çhap.  iXf  parceque  les  Evêques  inftruifoienr  eux-mê- 
mes. Depuis  environ  400  ans , plufieurs  Prê- 
tres , principalement  des  Réguliers,  ont  fait 
leur  capital  de  cette  fonélion,  prêchant  in- 
différemment dans  toutes  les  Eglifcs , félon 
qu’ils  y font  appellés  \ au  lieu  qu’autrefois 
il  n’y  avoit  que  les  Pafteurs  qui  inftruifoient 
chacun  fon  troupeau. 

Il  femble  que  fous  le  nom  du  Baptême , 
• le  Pontifical  ait  voulu  comprendre  tous  les 
2.  làcremens  •,  car  le  Prêtte  à le  pouvoir  de 
* ij  3 jçj  atjniiniftrer , horsles  deux  oui  appartien- 
nent à l’Evêque.  Il  eft  vrai  qiiwy  a à diffin- 
guer  : le  Baptême  peut  être  adminiftré  , en 
cas  de  nécelïîté , par  quelque  perfonne  que 
ce  foit.  L’Euchariftie  peut  être  adminiffrée 
par  tout  Prêtre  indifféremment , hors  la 
Communion  pafcale  & le  Viatique.  La  Pé- 
nitence ne  peut  être  adminiftree  que  par 
ceux  qui  font  fpécialement  approuvés  par 
l’Evêque.  L’Extrême-Onétion , & la  Béné- 
di(!ïion  nuptiale  par  le  propre  Curé  -,  & il 
en  eft  de  même  du  Baptême  folemnel.  Ces 
grands  pouvoirs,  qui  rendoient  les  Prêtres 
fi  vénérables,  ont  été  caufe,  dans  les  der- 
niers teins , de  leur  multiplication , qui  en 
$ beaucoup  diminué  le  reipeét, 
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CHAPITRES. 

De  la  Promotion  des  Evêques, 

La  dignité  de  J’Epifcopat  s’eft- mieux SSSSSSS 
confervée  que  celle  de  la  Prêtrilè  \ chap.  x» 
parcequ’on  s’eft  plus  attaché  à ne  point  or- 
donner d’Evêque,  linon  pour  une  Eglile 
vacante.  Le  nom  d'Evêque  lignifie  Injpebieur 
ou  Intendant , pour  montrêr  qu’il  elt  char- 
gé de  tout  le  foin  du  troupeau.  Il  elî:  fou- 
vent  nommé  Pajleur  \ fouvent  dans  les  an- 
ciens , prépofé  -,  en  grec  proejios  , en  latin 
prapojitus , ou  prajul,  ou  antifles\  ou  bien 
on  le  nomme  Jacrtficateur , en  grec  hierAUs  y 
en  latin , facerdos , nom  qui  dans  les  derniers 
téms  a été  confondu  avec  celui  de  Presby~ 
ter-,  & attribué  aux  limples  Prêtres.  Les 
Evêques  ont  encore  été  nommés  Pontifes  ; 
mais  quelques  modernes  affectent  de  ne 
donner  ce  nom  qu’au  Pape.  Les  anciens 
Evêques  parlant  d’eux -mêmes,  le  nom- 
moient  fouvent  Serviteurs  d’une  telle  Egli- 
fe , ou  des  Fidèles  , & des  ferviteurs  de 
Dieu  j & le  Pape  a gardé  cette  formule. 

Jefus-Chrift  appella  Tes  Difciples  , & Marc.  ni. 
choilit|)ourApôtres  ceux  qu’il  voulut.  Il  leur 
dit  apres  là  reforreétion  : Comme  mon  Pere  ^ **  > 

Tria  envoyé , ainji  je  vous  envoie.  Et  S.  Paul  x*.  21, 

. dit  aux  Evêques  d’Alie,  que  le  S.  Elptic  les 

E ij 
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; a établis  pour  gouverner  TEglife  de  Dieu 
8c  à Tite , qu’il  Ta  lailfè  en  Crète  » pour 
’ établir  parles  villes  des  Prêtres,  qu’il  ap- 
pelle enlùite  Evêques.  Enfin , nous  voyons 
dans  toute  la  fuite  delà  Tradition,  que  les 
Evêques  ont  toujours  été  établis  par  d’au- 
. très  Èvêtjues.  Il  eft  vrai  que  l’on  appelloit 
à cette  action  le  Clergé  & le  Peuple  de  l’E- 
! glife  vacante , afin  de  ne  leur  pas  donner  un 
■Pafteur  qui  leur  fût  inconnu  ou  délà- 
] gréable.  On  les  écoutoit , & on  fuivoit  d’or- 
. dinaire  leur  defir , choifilfant  quelque  Prê- 
■ tre  ou  quelque  Diacre  attaché  depuis  long- 
. tems  au  lêrvice  de  cette  Eglife,  d une  vertu 
! éprouvée,  d’une  fcience  & d’une  charité 
connue  de  tout  le  monde  j ou  quelque  il- 
luftre  Confefléur,  pendant  les  perfécutions. 
Auflïtôt  que  l’Evêque  étoit  élu,  les  Evêques 
l’ordonnoient  par  l’inipofition  des  mains, 
avec  la  priere  & le  jeûne  ils  l’intronifoient 
dans  la  chaire  épifcopale,  & il  commençoiC 
dès-lors  à exercer  les  fonétions. 


Cjpr.  tpijt.  C’eft  ce  que  témoigne  S.  Cyprien , quand 
«7.  al,  68.  il  dit  que  les  Evêques  voifins  s alTembloient 
dans  l’Eglife  vacante , 8c  lui  élifoient  un 
Evêque  en  préfence  du  Peuple,  dont  il  étoit 
rp»}?.  w.  2 , parfaitement  connu.  Le  Pape  Jules  fe  plai- 
f.  306.  D.  gnant  de  l’intrufion  de  Grégoire  à la  place 
xnfn.  28.^  Athanafe , dit  qu’on  l’a  ordonné  ^ 
* ‘ Antioche  pour  l’envoyer  à Alexandrie, 
diftante  de  trente-fix  journées  *,  qu’il  y eft 
éwatigçr  > n 7 » point  étç  baptifé , ny  eft 
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point  connu , & n’a  été  demandé  ni  par  les 
Prêtres , ni  par  le»  Evêques , ni  par  le  Peu-  chap.  i. 
pie.  (i) 

Depuis  Conftantirt  , le  Peuple  chrétien 
étant  augmenté , on  eut  égard  aux  fuftrages  Leô,  ep.  89. 
des  différens  Ordres  des  Nobles , des 
giftrats , des  Moines  *,  mais  on  regardoit 
toujours  principalement  le  jugement  du 
Clergé.  Dans  les  Royaumes  qui  fe  forme- 
rent  du  débris  de  l’Empire  romain , il  fal- 
lut aufli  avoir  le  confentement  des  Princes, 
qui , voyant  la  grande  autorité  des  Evêques 


(1)  Oprat  di:  de  Cécilien,  Evêque  de  Carthage, 
fut  choili  par  le  lulFrage  de  tous  les  Fidèles. 
Ce  fiit  le  Peuple  d’Alexandrie  qui  voulut  avoir  S', 
Athanalè  pour  Evêque  ; & ce  Saint  dit  que  s’il  avoit 
colhmis  quelque  crime  capable  de  ie  faire  dcpolci* , 
il  auroit  fallu  ajwcller  le  Peuple  & le  Clergé,  pour 
lui  donner  un  fijccedcur , fuivant  les  loix  de  l’E- 
gliiè.  S.  Léon  dit  aullï,  qu’un  Evêque,  avant  d’ê- 
tre confacré , doit  avoir  l’approbation  des  Eccléfiat 
tiques,  le  témoignage  des  perfonnes  diftiiiguées,  Sc 
le  confèntemeai  du  Peuple.  La  même  choie  s’obicr- 
<roit  en  France , dans  l’Italie , l’Afrique  & l’Orient. 
Yves  de  Chartres,  dans  une  de  lès  Lettres,  dit  qu’il 
n’approuvera  pas  l’éledion  qui  avoit  été  raite  d’un 
Evêque  de  Paris,  à moins  que  le  Clergé  & le  Peu- 
ple n’aient  choifi  la  même  perfônne,  & que  le  Me» 
cropolitain  & les  Evêques  de  la  Province  ne  l’aient 
unanimement  approuvée.  EnHn  , Fulbert  de  Char- 
tres, dit  que  Francon  fut  fait  Evêque  de  Paris,  par 
le  choix  du  Clergé , le  fijffrage  du  Peuple , & par  là 
Conccllîon  Royale , avec  l’approbation  du  S.  Siège , 
& par  l’impoiition  des  mains  de  l’Archevêque  de  ScuS 
qui  étoic  alors  le  Métropolitaia  de  Paris. 

Eii) 


Digitized  by  Google 


ïôf  Institution 

SSSy— — **.  fur  les  Peuples  de  leurs  nouvelles  conquê- 
Chap,  X.  tes , étoient  jaloux  de  ne  laifler  élire  que 
ceux  qu’ils  croyoient  leur  être  fidèles. 

Ainfijlbusla  première  race  de  nos  Rois,& 
au  commencement  de  la  fécondé , quoique 
la  forme  des  éleétions  s’obfervât  toujoursjles  ' 
Rois  en  étoient  fouvent  les  maîtres.  Depuis 
Louis  le  Débonnairetés  éleétions  furent  plus 
libres  *,  en  forte  que  pendant  le  neuvième 
fiécle , l’ancienne  difcipline  s’obfervoit  exac- 
tement , y ajoutant  leulement  de  ne  rien 
faire  fans  la  participation  du  Roi.  Nous  en 
toYmuU  ant.  avons  encore  toutes  les  formules. 

Si-tôt  tm’un' Evêque  étoit  mort , le  Cler- 
Gaii.  ' & 8.gé  & le  Peuple  envoyoient  des  Députés 
conc.geaerai,  gy  Métropolitain , pour  l’en  avertir.  Le 
^ itv.  Métropolitain  en  donnoit  avis  au  Roi  •,  & 
fuivant  Ibn  ordre , nommoit  un  des  Evê- 
ques de  la  Province  pour  être  Vifîteue»  Il  ^ 
écrivoitàcet  Evêque,  & l’envoyoit  dans 
l’Eglife  vacante,  pour  folliciter  l’éleékion,  & 
y préfider , afin  qu’elle  ne  fût  point  diffé* 
rée , & que  les  Canons  y fulïènt  gardés. 
Le  Métropolitain  envoyoit  en  même  tems 
au  Clergé  & au  Peuple  une  ample  inftruo 
tion , de  la  maniéré  dont  l’élection  fe  de- 
« voit  faire,  pour  être  canonique.  Le  Vifiteur 

étant  arrivé, il  alTembloit  le  Clergé  & le  Peu- 

Î>le.  Il  faifoit  lire  les  paflàges  de  S.  Paul  & 
es  Canons , qui  marquent  les  tpjalités  d’un 
Evêque , & comment  il  doit  etre  élu  j il 
exhortoit  tous  les  Ordres  en  particulier  i à 
fuivre  ces  Régies  ; les  Prêtres , les  autres 
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Clercs , les  Vierges , les  Veuves , les  Nobles  — 

& les  autres  Laïcs , c’eft-à-dire , les  Ci*  chap. 
toyens.  Les  Moines  avoient  grande  part  à 
l’éle<5lion.  On  ny  appelloit  pas  lèulement 
les  Chanoines  & les  Clercs  de  la  ville , mais 
aulii  les  Clercs  de  la  campagne.  On  jeûnoit 
trois  jout|  avant  l’éleftion , & on  failbit  des 
prières  publiques  & des  aumônes.  On  choi- 
lifïoit , autant  qu’il  le  pouvoit , un  Clerc  du 
lèin  de  la  même  Eglilê. 

L’éledlion  étant  faite , le  décret  figné  des 
principaux  du  Clergé,  des  Moines  & du 
Peuple,  étoit  envoyé  au  Métropolitain  : il 
convoquoit  tous  les  Evêques  de  la  Provin- 
ce , pour  examiner  leleâlion , à un  Jour 
certain  & un  certain  lieu,  q^ui  étoit  d’ordi* 

.naire  l’Eglife  vacante.  Tous  les  Evêques  dé- 
voient s’y  trouver  j & ceux  qui  étoient  ma- 
lades , ou  avoient  quelqu’autre  excufe  légi- 
time, en voy oient  un  de  leurs  Clercà,  char- 
gé de  leurs  lettres , pour  approuver  l’élec- 
tion : car  tous  y dévoient  conlèntir , fiiivant 
la  Régie  dû  Concile  de  Nicée  , & trois  nù.  c.  4, 
au  moins  dévoient  y aflifter.  L’élu  étant  can.^poji.i. 
préfenté  à ce  Concile  provincial , le  Mé- 
tropolitain l’interrogeoit  fur  là  nailïànce  , 
là  vie  paffée , fa  promotion  aux  Ordres,  Tes 
emplois , pour  voir  s’il  n’étoit  point  atteint 
de  quelque  irrégularité.  11  examinoit  audï 
fa  doétrine,  lui  feifoit  faire  fa  profeffion  de 
foi,  & la  recevoir  par  écrit.  S il  trouvoit 
l’éleétion  canonique , & l’élu  capable , il 
^renpit  jour  pour  la  confécration.  Mais  fi 

« E iv 
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5S!55S!5  l’élu  Ce  trouvoit  irrégulier  ou  incapable  » . 
Chap.  X.  ou  fi  l’éleétion  avoir  été  faite  par  fimonie 
ou  par  brigue  , le  Concile  la  caflbit , Sc 
^liloit  un  autre  Evêque. 

La  confécration  le  failbit  à peu  près  coni^ 
me  aujourd’hui.  Le  Métropolitain  donnoit 
au  nouvel  Evêque  une  inftru6lionj)ar  écrit  > 
où  il  lui  expliquoit  en  abrégé  tous  fes  de- 
voirs i car  il  étoit  regardé  comme  le  pere 
& le  doéteur  des  Eveques  qu’il  ordonnoit» 

II  devoir  leur  fournir  de  fes  archives  des 
exemplaires  des  Canons  > & eux  dévoient 
avoir  recours  à lui  dans  toutes  leurs  dilK^ 
cultés.  Si  la  confirmation  fe  failbit  hors  de 
l’Eglife  vacante  , le  Métropolitain  y en- 
voyoit  des  lettres  pour  faire  recevoir  le 
nouvel  Evêque.  Le  Roi  étoit  averti  de  tous 
les  adles  importans  de  cette  procédure  $ 

^ principalement  de  l’éleétion  & delà  confir- 
mation : car  il  avoir  toujours  droit  d’exclu* 
re  ceux  qui  ne  lui  étoient  pas  agréables. 
Telles  étoient  les  élections  en  Occident  au 
neuvième  fiécle , & jufqu’à  la  fin  du  dou- 
zième ; pendant  lequel  toutefois  les  Cha- 
noines des  Cathédrales  s’efforçoient  d’atti* 
rer  à eux  toute  l’éleétion , comme  il  paroîc 
f4».î8.v.  par  le  Canon  du  Concile  de  LatraU)  en 
Thtnajf.  Dif- 1 1 59 , qui  réprime  leurs  entreprilès. 

Mais  au  commencement  du  treiziéme 
* fiécle , ces  Chapitres  étoient  déjà  en  poflèf- 

lion  d’élire  leuls  l’Evêque  , à rexclufibn  du 
relie  du  Clergé  & du  Peuple  •,  & les  Mé- 
jtropolitains  confirmer  leuls  i’éledion. 
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fans  appeller  leurs  fuffragans.  L*un  & Tau-  **—*—?!! 
tre  paroît  par  la  maniéré  dont  les  élections  chap^  x. 
font  réglées  dans  le  grand  Concile  de 
Iran  de  1215.  Nihil  *fi.  ” 

Les  arrêtés*de  ces  Chapitres  avoient 
inoins  d’autorité,  & quelquefois  moins  de 
juftice  que  ceux  d’un  Concile  entier  *,  aufli 
les  appellations  à Rome  devinrent  bien 
plus  frequentes  : & il  arriva , en  diverlès  oc- 
cafions , que  les  Evêques  élus  s’adrelloienc  « 
directement  au  Pape , pour  lui.  demander 
la  confirmation  & la  confécration.  Il  faut 
donc  e^liquer  comment  le  font  les  élec- 
tions , fuivant  le  Droit  nouveau  & les  Dé- 
crétales. 

On  diftingue  trois  aCtions , YéleÜion,  (i) 
la  confirmation  i la  confécration.  L’éleCtion 
fe  nomme  poflulatian , (1)  fi  celui  que  choi- 
lîflent  les  Chanoines  ne  peut  être  fait  Evê- 
que, (3)  làns  quelque  difpenfe  : comme , 


P)  L’Eleftioo  eft:  la  nomination  d*une  perlbnne 
capable,  faite  par  un  Chapitre,  fuivant  la  forme 
|>rc(critc  par  les  Canons , pour  remplir  une  dignité 
ou  autre  bénéfice  quelconque. 

(1)  La  Pqflulation  eft  une  prélèntation , faite 
par  ceux  qui  ont  droit  d’élire , au  fùpérieur  ecclé- 
fîaftique , d’une  pcrfonne  pour  remplir  une  dignité 
ou  bénéfice  vacant , avec  prière  au  fiipérieiir  d’ac- 
corder une  dirpenfè  au  préftnté,  pour  être  pourvu 
de  la  dignité  ou  bénéfice,  auquel  on  ne  pouvoir  l’é- 
lire fuivant  le  droit  commun. 

(j)  I.a  Poftulation  n’eft  pas  une  forme  de  prélcn- 
tacion  particulière  pour  les  Evêchés  ; elle  a lieu  pour 

E V 

f. 
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■SSSSSSs’il  eft  déjà  Evêque*, s’il  n’eft  pas  tft  facrifi 
ch^.  X.  s’il  n’eft  pas  né  en  légitime  mariage.  Car 

ihffi  ^’*’*^*  eledion 

qu’ils  font,  qu’une  priere  au  Supérieur,  de 
leur  donner  pour  Evêque  pelui  qu’ils  ne 
peuvent  élire.  L’éleétion  fe  fait  en  trois  ma- 
Cm. z,4f«r. nieres  : par  fcrutiny  par  compromis,  par 
£Hta"propur  H V a plufieurs  exemples , dans 

42.  txtri  </»les  premiers  nécles,  d’éleélions  faites  par 
tUSitn.  ^ in^iration  divine  j & on  y compare  celles 
ou  tous  les  Eleéleurs  conviennent  unani- 
mement de  la  même  perfonne , fans  avoir 
délibéré.  L’éleétion  par  compromis  fe  fait 
en  remettant  le  pouvoir  d’élire  à quelques- 
uns  de  tout  le  Corps  en  nombre  impair, 
comme  3 , 5 ou  7.  Ils  doivent  religieufe- 
ment  obferver  les  termes  du  compromis. 

' L’éleélion  par  fcrutin  eft  la  plus  ordinaire  ; 
voici  quelle  en  eft  la  forme. 

Tous  ceux  q^ui  ont  droit  de  donner  leur 
voix  pour  l’éledion , doivent  être  cités  à 
Cm. B4//. un  certain  jour,  afin  que  les  abfens  puif- 
fijf.  12.  (ènt  s’y  rendre , ou  envoyer  leur  procura- 
tion Ipéciale , & qu’aucun  ne  puiftè  accu- 
€.Nepr»de.^^^  l’éleélion  d’avoit  été  clandeftine.  On 
pa.  41.  de  doit  procéder  à l’éleétion , dans  trois  mois. 
eua.  ex.  IV.  après  la  vacance , de  peur  que  le  Chapitre 
ne  la  faite  durer,  pour  gouverner  plus  long- 
téms.  On  doit  faire  cependant  des  prières  . 
publiques  j & le  jour  étant  venu,  les  Elec- 


tous  les  autres  bénéfices  ou  dignités  cccléfiafti- 
^ucs» 
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teurs  s’aflemblent  dans  l’Eglife  , affirtenc  à issïïsrs 
une  mellè  du  S.  Efprit , où  ils  communient  *,  chap.  x. 
puis  ils  prêtent  ferment  de  choifir  celui  qu’ils 
croiront  le  plus  digne,  & de  ne  point  donner 
leur  voix  à celui  qu’ils  fauront  avoir  brigué 
l’éleébion.  Les  fuftrages  fe  donnoient  autre- 
fois de  vivevoix  ; depuis  on  a introduit  de  les 
donner  fecrétement  par  bulletins  ou  billets 
pliés , que  l’on  met  dans  un  calice , ou  quel- 
qu’autre  vafe.  Ils  font  allemblés  & comparés, 
par  ceux  qui  ont  été  choifis  pour  Icrura- 
teurs  & celui-là  eft  déclaré  éluj,  qui  a les 
liifFrages  de  la  plus  grande  & de  la  plus- 
laine  partie,  (i) 

L’éleéhon  étant  publiée , il  n’eft  plus  per- 
,mis  de  varier.  On  drelTe  procès-verbal  de 
tout  ce  qui  s’eft  pallè  en  cette  aékion  , où  cap.pM^ 
fouventil  arrive  des  conteftations.  Il  y en  a ^ 

qui  proteitent,  qui  soppolent,  qui  appel;- 
lent  ; quelquefois  les  eleéleurs  le  divilent. 

L’élu  doit  donner  Ibn  confentement  dans  un 
mois, fous  peine  d’être  déchu  de  fon  droit.  Et  CapitHU 
dans  les  trois  mois  fuivans , il  doit  deman-  g* 

der  la  confirmation  à fon  fupérieur  immé-  exConc  Ln^d. 

11.  c,  {. 


(i)  Pour  que  celui  qui  a été  nommé  lôit  réputé 
élu,  il  faut  qu’il  ait  pins  de  la  moitié  des  voix  des 
Capitulans.  Autrement , fi  l’un  de  ceux  qui  font  nom-  , 

més  ne  l’emporte  fur  les  autres,  qu’en  comparant 
les  voix  qu’il  a eues  , avec  celles  qui  ont  été  données 
à d’autres  particuliers  , fiins  avoir  eu  pour  loi  (èul  Capit.EccleJ 
plus  de  la  moitié  des  fuffrages , il  faut  procéder  à f»nra  dt  eUtt 
iine  nouvelle  éleélion.  D’Héricourt , Loix  eccU-  ^ P* 
JîaJHques,  tit.  de  Vüeàioru 

Ev) 
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ÎÜ555S5  diat  , c’eft-à-dire  » au  Métropolitain  , âtl 
Chap.  X.  Primat , ou  au  Pape  ^fuivanc  la  dignité  de 
^ TEglifè  vacante. 

Le  Métropolitain  fait  appeller  toutes  Ica 

Î parties  intéreflèes  : lavoir  ceux  qui  paroil^ 
ènt  coélus,  ou  oppolàns,  (i)  par  aes  ci- 
tations exprelTes  vies  autres  par  des  affiches.' 
Les  délais  palïcs , il  procède  au  jugement  » 
foit  avec  les  parties,  foit  d office,  fi  per- 
sonne ne  le  prélènte  pour  combattre,  ou 
pour  défendre  Téleétion.  Ce  jugement  cou- 
Nihii  eft  lifte  à examiner  les  qualités  de  l’élu , & la 
S?  l'élection  : & s’il  y a des  contra- 

‘Siéteurs,  le  procès  peut  être  fort  long.  Il 
peut  y avoir  graiïdf  nombre  d’oppofans  5, 
& chacun  peut  avancer  autant  de  caufes 
■ de  nullité , qu’il  peut  y avoir  d’irrégulari- 

tés & d’incapacités  en  la  perfonq^  de  l’é- 
lu, & de  chacun  des  éleaeurs,  & qu’il  y^ 

, a de  défiiuts  de  formalités  dans  féleo- 
tion. 

Si  féleétion  eft  déclarée  nulle  par  la 


(i)  Quand  il  arriverotrque  depuis  la  publication 
s . du  lcrutin , la  plus  grande  partie  du  Chapitre  auroit 
conlcQ’i  à rélêftion  de  celui  qui  n’avoit  en  là  fa- 
veur que  les  fuSfrages  d’un  plus  grand  nombre  de 
. Capitulans,  làns  avoir  'es  voix  de  plus  de  la  moi- 
tié du  Chipitre,  l'éledrion  ne  lèroit  pas  pour  cela 
confirmée  ; parcetjuc  ce  qui  dl:  nu!  dans  fon  prin* 
. cipe , ne  peur  pas  être  confirmé  par  ce  qui  a été 
fait  dans  la  fuite.  Mais  fi  l’éleêtion  eft  valable  ei 
Extr»  de  elec  elle  même , & que  les  coélus  ou  oppofàns  fç  défif- 
tutu.  tçjjj  ^ Qjj  pçm  procéder  à la  çottfirmation. 
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lâute  des  éleâieurs , le  Métropolitain  pour-  * 

voit  de  plein  droit  à TEglilè  vacante  , & les  Cuatp.  Xy 
éleéteurs  lont  ainfi  punis  d’avoir  abufé  de 
leur  pouvoir,  (i)  S’ils  n’ont  point  failli, 
comme  fi  c’eft  le  Prince  oui  s oppolê  à la 
confirmation  , parceque  l’élu  lui  erf  fulpeét, 
on  ordonne  qu’ils  procéderont  à une  nou- 
velle éleéfion.  Si  l’éleétion  ell  confirmée  , 
il  n’y  a plus  qu’à  fâcrer  l’élu  j & des- lors 
il  a tous  les  droits  épifeopaux , qui  ne  font 
pas  attachés  efientiellement  à l’Ordre.  Mais 
il  peut  arriver  que  l’on  appelle  de  la  fen- 
tencendu  Métropolitain  ou  du  Primat , foit 
qu’il  ait  callé  ou  confirmé  féleétion  j & alors 
c’efi  un  nouveau  procès.  Ces  appellations, 
êc  généralement  toutes  celles  qui  regardent 
les  éleéHon^es  Evêques,  vont  au  Pape  fans 
moyen , devis  qu’ Alexandre  IV  les  a mifes  coh.  j»i.  tu, 
au  nombrt^^s^caufes  majeures.  Par  le  feul 
délai  de  fix  mois,  le  droit  de  pourvoir  lui 
eft  dévolu  , à caufe  de  la  négligence  de 
ceux  qui  dévoient  élire  & confirmer. 

De  toutes  ces  régies , il  arriva  peinant 


(i)  Lorlque  la  plus  grande  partie  du  Chapitre 
élit  une  perfbnne  indigne,  cette  panic  du  Chapitre  " , 

eft  par  là  privée  pour  cette  fois  de  Ton  droit  d’é- 
lire ; & l'éledion  faire  par  la  moindre  partie  du 
Chapin-e  fiibfifte  , quoique  les  voix  aient  été  rc-  ^ Ctnrrt» 
cueil'ies  par  le  même  {crutin.  Mais  , 

des  éledeurs  ait  nommé  une  pcrionne  indigne,  \<elecyone  & 
n’cft  point  privé  de  fôn  droit  d’élire  , fi  le  firuriii  eUdipoteft. 
dans  lequel  il  a donné  fi  vo^x  n’eft  pas  fuivi  d’une  Cap.  Perpe- 
éledioD  légitime.  D’Héricourc,  tit.  de  l^EkÜion,  m»  ctd,  üt-, 


Di. . ^..lüiglc 


iio  Insïitütion 
^SSSSïïSSle  treiziéme  fiécle  & fuivant,  que  la  pro- 
CuAP.  X.  viCion  de  la  plupart  des  Evêchés  venoit  au 
Pape,  foit  parceque  Ton  n avoir  pas  élu 
dans  le  tems , foit  parceque  les  élections  ou 
les  confirmations  étoient  vicieufes  •,  on  en 
voit  grand  nombre  d’exemples  dans  les  Dé- 
Tct»  thni.  crétales.  D’ailleurs , il  étoit  notoire  que  plu- 
Mtra  de  tua.  fieurs  élections  fe  faifoient  par  brigue  & 
pg,.  fimonie,  fur-tout  dans  les  pays  où  les 
Evêques  étoient  Seigneurs  temporels.  Sou- 
vent les  Princes  s’en  rendoient  les  maîtres 
par  autorité  : fouvent  elles  étoient  trou- 
olées  par  des  féditions  & des  violalices  : 
elles  produilbient  des  guerres , ou  au  moins 
des  procès  immortels.  Ces  défordres  don- 
nèrent fujet  au  Pape,  de  fe  réferver  quel* 

?uefois  la  provifion  des  Egli^|L  où  le  péril 
toit  le  plus  grand.  Puis  ils  JHprent  a des 
rélèrves  générales  ( i ) > com- 

- me  lorfqu'un  Evêque  lèroit  Uroé  en  Cour 
de  Rome,  (z)  lorfqu’il  feroit  Cardinal , lorf- 
qu’il  auroit  acquis  un  bénéfice  incompati- 
frf»- ble.^nfin  le  Pape  Jean  XXII  palTa  ]u loues 
«lU.  Z.  à I3  réferve  générale  de  toutes  les  Eglifes 
Cathédrales , quand  elles  viendroient  a va- 


(1)  On  entend  ici  par  réferves  certaines  dilpofi- 
tions  des  Papes , par  lelquelles  ils  fe  (ont  attribué 
la  nomination  directe  de  certains  bénéfices , foit 
en  certains  cas , (bit  en  certains  tems , ou  dans  cer- 
tains pays. 

(t)  Ce  qui  cil  le  cas  du  bénéfice  vacant  ta 
suria. 
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quer  *,  ce  qui  étoit  abolir  les  éledliôns.  Il  *— — *— *^ 
eft  vrai  que  l’on  prétendoit  y fuppléer,en  CHAPr  x« 
fie  donnant  les  Evêchés  que  de  1 avis  des 
Cardinaux  aflemblés  en  conGftoire,& après  ■ ' 
pluGeurs  infoniiations- 

On  regarda  ces  r éferves  générales , com- 
me un  des  abus  qui  s’étoicnt  fortifiés  pen- 
dant le  fchifine.  Le  Concile  de  Bafle  vou» 
lut  le  retrancher , & rétablir  les  éJeéVions  : 

Ibn  décret  fut  inféré  dans  la  Pragmatique  ( i ) 
de  Bourges  j mais  il  fut  odieux  aux  Papes  , 
parcequ’il  fut  fait  dans  le  teins  qu 'Eugène 
IV  étoit  le  plus  brouillé  avec  le  Concile. 

Depuis  ce  teins  î la  provifion  aux  Evêchés 
a été  différente  félon  les  Pays.  Dans  une 
grande  partie  de  l’Italie , le  Pape  les  don- 
ne librement  : en  France  » il  les  donne  fur  la 
nomination  du  Roi , en  vertu  du  Concor- 
dat de  1516  : les  Rois  d’Efpagne , & quel- 
ques autres  fouverains , nomment  par  des 
induits  particuliers  que  le  Pape  accorde 
pour  la  vie  de  chaque  Prince  : en  Allema- 
gne , les  éleétions  fe  font  confervées  par  le 
Concordat  de  1447.  (2.)  Je  me  renferme  à 
ce  qui  i^arde  la  France. 


(i)  C’eft  celle  qui  eft  connue  fous  le  titre  ilc 
fragmatique-fanSlion , qui  fut  faite  à Bourges  en 
1438 , & clone  il  a été  parlé  ci-devant,  chap.  I. 

(i)  Ce  Concordat,  qu’on  appelle  le  Concordat 
Germanique , fiit  paifé  entre  le  Pape  Nicolas  V & 
l’Empereur  Frédéric  III.  Il  confirme  l’accord  qui 
avoir  été  fait  entre  Calixte  II  & Henri  V.  Il  con- 
ferye  aux  Chapitres  l’éledion  des  Evêques  & des. 

'é 
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ttt  ÎMSTïTüTlOrW 

Par  le  Concordat , le  Roi  doit  nommef 
chxp.  X.  un  Doéteur  ou  un  Licencié  en  Théologie 
ou  en  Droit , ^i  foit  au  moins  dans  fà  vingtî 
fêptiéme  annee , & qui  ait  toutes  les  autres 
qualités  requifes  par  les  Canons.  Il  le  doit 
nommer  dans  les  fix  mois  de  la  vacance  : 
autrement , après  trois  autres  mois , le  Pape 
pouroit  y pourvoir  librement.  Par  l’Or- 
donnance de  Blois , le  Roi  ne  devoir  nom- 
mer qu^un  mois  après  la  vacance  , pour  y 
penlêr  plus  mûrement  *,  & après  avoir  fait 
ibn  choix , avant  que  d’expédier  les  lettres 
de  nomination,  information  devoir  être 
faite  de  la  vie  & mœurs  du  nommé,  par 
TEvêque  de  fa  réfidence  des  cinq  dernieres 
années,  & parle  Chapitre  de  l’Eglife  vacan- 
te de  plus , il  devoir  être  exa  niné  par  un 
Evêque  & deux  Docteurs  en  Théologie  : 
ce  qui  lèmbloit  fàtisfaire  à l’ordonnance  du 
Concile  de  Trente,  qui  laifl'e  au  Concile 
de  chaque  ProviiKC  à régler  la  forme  de 
cette  inttruélion. 

Dans  l’ufage , le  Roi  nomme  quand  il  lui 
plaît  & le  nommé  fait  faire  Ton  informa- 


f.  1 


Abbcs  ; mais  il  rélèrve  au  Pape  les  autres  bénéfi- 
ces', qui  vaqueront  dans  fix  mois  de  l’année  ; les 
premières  Dignités  des  Cathédrales  après  l’Evêque , 
& les  premières  Dignités  des  Collégiales , en  quel- 
que teins  quelles  viennent  à vaquer.  On  a cru  de- 
voir en  marquer  ici  brièvement  les  difitofi-ions, 
d’autant  qu’il  y a.plufieiirs  Eglilcs  dans  le  Royau- 
me qui  le  gouvernent  par  ce  Concordat , pour  Icft 
bénéfices  inférieurs  à l’Epilcopa^ 
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tion  de  vie  & mœurs  par  TEvêque  de  fa  ! 

derniere  réfidence , comme  celles  que  l’on  chap.  xi. 
fait  pour  la  réception  des  Officiers  ; il  y 
joint  fa  profeffion  de  foi , & l’information 
de  l’état  de  fon  Eglife , faite  ou  par  le  meme 
Evêque , ou  par  un  autre , & envoie  le  tout 
à Rome.  Le  Roi  y envoie  aufïi  trois  lettres 
de  cachet , une  au  Pape , l’autre  à fon  Am- 
baffadeur,  la  troifîéme  au  Cardinal  pro- 
teéteur  de  la  France.  Ce  Cardinal  eft  le  pro- 
pofant , & comme  le  rapporteur  > qui , avec 
trois  autres  Cardinaux , doit  examiner  les 
informations  & les  aétes  produits  par  le 
nommé  j & tous  quatre  doivent  affirmer 
qu’ils  le  jugent  digne.  Puis  le  Cardinal  pro- 
pofe  l’Evêque  nommé  > en  confiftoire  une  ibid, 
première  fois , ce  qui  s’^pelle  préconifa- 
Uon  y (i)  & dans  le  confiftoire  fuivant,il 
fait  fon  rapport,  qui  s’appelle  propojttiofr. 

On  donne  ce  délai , afin  que  tous  les  Cardi- 
naux puiffent  s’informer  de  la  dignité  ou 
indignité  du  nommé.  La  propofition  étant 
faite,  le  Pape  prend  les  voix  des  Cardinaux, 


(i)  Cet  préconifàtion  n’eft  proprement 

qu’une  annonc*  que  dans  le  prochain  Confiftoire 
le  Cardinal  propofèra  à (à  Sainteté  l’Eglifc  qui  eft 
vacante  , à laquelle  le  Roi  a nommé  un  tel , qu’il 
defire  être  prépolc  pour  Evêque  & Pafteur  de  cette 
Eglile.  Enfin  il  eft  dit  dans  cet  ade,  que  les  qualU 
tes  & autres  choies  requilès  feront  expliquées  plus 
amplement  dans  le  Confiftoire.  Voy.  le  tr.  de  tu~ 
fage  6»  pratique  de  Cour  de  Rome  ^ de  Caftel  , 
tome  U,  p.  x8j,  avec  les  remarques  de  Noyer. 
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& rend  fon  décret , par  lequel  il  pourvoit' 
Chap.  X.  le  nommé.  Cette  forme  de  provifion  repré- 
fente en  quelque  maniéré  l’éleétion , qui  Ce 
faifoit  au  commencement  par  le  Métropo- 
litain , avec  lès  fulFragans , fur  le  témoigna- 
ge du  Clergé  & du  Peuple  i aulïï  donne- 
t-elle  le  meme  droit  que  la  confirmation. 
Sur  ce  Décret  du  Confiftoire  s’expédient  les 
Bulles.  Quand  TEvêque  élu  les  a reçues , il 
doit  prêter  ferment  de  fidélité  (i)  au  Roi, 
& en  prendre  lettres  du  grand  iceaii , qu’il 
fait  enregiftrer  à la  Chambre  des  Comptes , 
avec  la  lettre  du  don  des  fruits  échus  pen- 
dant la  vacance.  Par  ce  moyen , il  obtient 
main-levée  de  la  Régale  > (i)  & peut  entrer 


(i)  Ce  lèrment  tire  Con  origine  de  celui  que  nos 
^ Rois  ont  droit  d’exiger  de  tous  leurs  Sujets.  On 
l’exigeoit  autrefois,  au  commencement  de  chaque 
Régné  , mais  la  confiance  que  nos  Rois  ont  en 
leurs  Peuples , fait  qu’ils  n’ont  confervé  cet  ulàge 
qu’à  l’égard  des  nouveaux  Evêques,  à caufè  qu’ils 
acquièrent  une  jurifdiétion Spirituelle,  dont  il  lè- 
• roit  à craindre  qu’ils  n’abulàflent , pour  (è  fbuftrai- 

re  à robcilfance  qu’ils  doivent  au  Roi.  Par  ce  fer* 
ment,  le  nouvel  Evêque  Jure  le  nom  de  Dieu,  8c 
promet  à S.  M.  qu’il  lui  fera,  tant  qu’il  vivra,  fidè- 
le fiijet  & lerviteur  j qu’il  procuret#lbn  fèrvice  8c 
le  bien  de  l’Etat  de  tout  fon  pouvoir  ; qu’il  ne  fè 
. trouvera  en  aucun  Conlèil , defl'ein  , ni  cntreprife 
au  préjudice  d’iceux  ; & que  s’il  en  vient  qi^lque 
choie  à là  conuoillance,  il  le  fera  favoir  àS.  M. 

(i)  En  vertu  de  cette  main-lcvéc , il  jouit  des 
fruits  échus  depuis  là  prilè  de  poflèlfion  j mais  il  n’a 
aucun  droit  à ceux  qui  lônt  échus  antérieurement  ] 
à moins  que  le  Roi  ne  lui  en  ait  fait  don. 
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itn  poffeflîon.  Enfin  il  doit  fe  faire  Ikcrer  SSSSSîS 
dans  les  trois  mois.  chap.  x* 


CHAPITRE  XI. 

De  la  Confécration  (1)  de  C Evêque, 

•a 

LEs  fi^rémonies  de  la  confécration  fontïSïSSïSS 
bien  entendre  quelles  doivent  être  les  Chap.  xi. 
qualités  d’un  Evêque , & quelles  font  fes 
loncHons.  La  confécration  le  doit  faire  un  PontificuU. 
Dimanche,  en  l’Eglife  propre  de  l’Elu, 
du  moins  dans  la  Province , autant  qu’il  Ib 
Çeut  comfnodément.  Le  Confécrateur  doit 
ctre  affilié , au  moins  de  deux  autres  Evê- 
ques. Il  doit  jeûner  la  veille , & l’Elu  (2) 


• 

(i)  La  ConÆcration  de  l’Evcque  eft  une  cérémonie 
eccléfiaftique,dont  l’objet  eft  de  dédier  à Dieu  d’une 
maniéré  toute  particulière,  celui  qui  a été  nommé., 
& de  lui  donner  le  caraélere  & l’ordre  attaché  à 
l’Epiftopat.  C’eft  proprement  la  réception  de  l’E- 
vêque dans  fon  Efilife.  On  l’appelle  facre  ou  conféf 
cration^  parceqqe  l’Evêquc  devient  perfonne  là- 
crée  , par  l’ondion  qui  eft  faite  fur  lui  avec  le  laine 
Chrême. 

( Z ) Ceci  s’applique  également  à celui  qui  eft 
jiommé  par  le  Roi , & à celui  qui  a été  élu.  Mais 
le  terme  6'éluàc  telle  Eglilc,  par  exemple,  eleflus 
Parijienjis , eft  le  titre  fous  lequel  on  défigne  le 
nouvel  Evêque,  julqu’à  fa  confécration.  Ce  qui, 
dans  certaines  occafions , a induit  en  erreur  Quelques 
perfonnes , qui  ont  cru  que  ces  élus  étoient  cies  Elus 
pour  les  A^des  & Tailles. 
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SSÜSSSS  auffi.  Le  Confécrateur  étant  aflis  devant 
CMAP.ÿl.  l’Autel,  le  plus  ancien  des  Evêques  affilé 
tans  lui  préfente  l’Elu,  difant  : VEglife  Car- 
tholique  demande  que  vous  éleviez,  ce  Prêtre 
à la  charge  de  PEpifcopat.  Le  Confécrateur 
- ne  demande  point  s’il  eft  digne , comme 
on  faifoit  du  tems  des  éleétions , mais  feu- 
lement s’il  y a un  mandat  apoftolique , c’eft- 
à-dire,  la  bulle  principale,  qui  i^ond  du 
mérite  de  l’Elu  : & il  la  fait  lire.  Enfuite  - 
l’Elu  prête  ferment  de  fidélité  au  faint  Siège , 
fuivant  une  formule  dont  il  fe  trouve  un 
exemple  dès  le  tems  de  Grégoire  VIT.  On 
y a depuis  ajouté  plufieurs  claufes , entr’au- 
c»«.  très  celle  d’aller  à Rome  rendre  compte  de 
m.  IOJ9.  fa  conduite  tous  les  quatre  ans , ou  d’y  en- 
voyer un  Député  -,  ce  qui  ne  s’obferve  point 
en  France. 

Alorsèe  Confécrateur  commence  à exami- 
ner l’Elu  fur  fà  foi  & fur  fes  mœurs , c’eft-à- 
dire , fur  fes  intentions  pour  l’avenir,  car  on 
fuppofe  que  l’on  eft  afluré  du  pafle.  Il  lui 
demande  donc , s’il  veut  fbumettre  fa  rai- 
(bn  au  fens  de  l’Ecriture  Sainte  -,  s’il  veut 
enfeigner  à fon  Peuple  par  fes  paroles  & 
par  fon  exemple , ce  qu’il  entend  des  Ecri- 
tures divines  *,  s’il  veut  oblërver  & enfèi- 
gner  les  Traditions  des  Peres , & les  Dé- 
crets du  fainPSiége  *,  s’il  veut  obéir  au  Pape 
fuivant  les  Canons  \ s’il  veut  éloigner  les 
mœurs  de  tout  mal , & , avec  l’aide  de  Dieu  , 
les  changer  en  tout  bien',  pratiquer  & en- 
feigner la  chafteté , la  fobriété , l’humilité , 
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^ patience , être  pitoyable  ^ affable  aux  — 
pauvres , être  dévoué  au  fervice  de  Dieu  , Chap.  Xl. 
& éloigné  de  toute  affaire  temporelle , & 
de  tout  gain  fordide.  Il  l’interroge  enfuite 
lur  la  foi  de  la  Trinité,  de  l’Incarnation, 
du  S. . Elprit , de  ÏEglife  : en  un  mot , fur. 
tout  le  contenu  du  lymbole , marquant  les 
principales  héréfies , par  les  termes  les  plus 
précis , que  l’Eglilè  a employés  pour  les  con- 
damner. 

L’examen  fini  , le  Cordecrateur  com- 
inence  la  melTe.  Âpres  l’Epître  & le  Gra- 
duel , il  revient  à Ion  fiége  -,  & l’Elu  étant 
allîs  devant  lui , il  l’inftruit  de  fes  obliga- 
tions , en  dilànt  : Un  Evêque  doit  juger , tn^- 
terprêter,  confacrer,  ordonner  ^ offrir,  bapti~ 
fer , & confirmer.  Puis  l’Elu  étant  profter- 
né , & les  Evêques  à genoux , on  dit  les 
litanies  •,  & le  Confécrateur  prend  le  livre 
des  Evangiles , qu’il  met  tout  ouvert  fur  le 
col  & fur  les  épaules  de  1 élu.  Cette  céré- 
monie étoit  plus  facile  , du  tems  que  les 
livres  étoient  des  rouleaux  *,  (i)  car  l’E- 
vangile ainfi  étendu  pendoit  des  deux  côtés 
comme  une  étole.  Le  Conlàcrant  met  en- 
fuite  les  deux  mains  lur  la  tête  de  l’Elu  avec 
les  Evêques  affiftans , en  difant  : Recevez,  le 
S.  EJprit.  Cette  impofition  des  mains  eft 


(i)  Ce  ne  fut  que  dans  le  quatorzième  fîccle  que 
l’on  commença  à écrire  les  livres  en  forme  de  ca- 
hiers. Mabillon  4e  re  ivplomat.  lib,  x,  cap.  z. 
(flojf.  de  Du  Ciiflge , au  mot  Rxftuli, 
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marquée  dans  l’Ecriture,  comme  la  céré^ 
€hap.xi.  monie  la  plus  ellentielle  à l’ordination  : & 
IV. du  livre  eft  auffi  très-ancienne, 
clnft.  'aplft.  pour  marquer  fenfiblement  l’obligation  de 
iib.i,  c.  4.  porter  le  joug  du  Seigneur,  & de  prêcher 
l’Evangile. 

Le  Confécrateur  dit  une  Préface , oii  il 
prie  Dieu  de  donner  à l’Elu  toutes  les  ver- 
tus , dont  les  ornemens  du  Grand  Prêtre 
de  l’ancienne  Loi  étoient  les  fymboles  myl^ 
térieux  •,  & tandis  que  l’on  chante  l’Hymne 
du  S.  Efprit , il  lui  fait  l’onétion  de  la  tête 
avec  le  làint  Chrême  : puis  il  achevé  la 

f)riere  qu’il  a commencée , demandant  pour 
ui  l’abondance  de  la  grâce  & de  la  vertu , 
qui  eft  marquée  par  cet  ondion.  On  chante 
le  Pfeaume  151,  qui  parle  de  l’onction 
d’Aaron , & le  Confécrateur  oint  les  mains 
de  l’Elu  avec  le  faint  Chrême.  Enfuite  il 
bénit  le  bâton  paftoral,  qu’il  lui  donne, 
pour  marque  de  la  Jurifdiétion , l’avertiflant 
de  Juger  fans  colere,  & de  mêler  la  douceur 
à la  levérité.  Il  bénit  l’anneau , & le  lui  met 
* au  doigt  en  ligne  de  fa  foi , l’exhortant  de 

garder  l’Eglifé  lâns  tache , comme  l’Epoule 
de  Dieu.  Enfin  il  lui  ôte  le  livre  des  Evan- 
giles de  delïus  les  épaules,  qu’il  lui  met  en- 
^ tre  les  mains , difant  : Prenez^  l'Evangile , Gî* 

' allexiPrêcher  au  Peuple  qui  vous  eji  commis  ; . 
^ car  Dieu  eJi  ajfez,  puijjant  pour  vous  aug- 
menter fa  grâce. 

. Là  fe  cointinue  la  mellè.  On  lit  l’Evangile  ; 

& autrefois  le  nouvel  Evêque  prêchoit , pour 
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tommencer  d’entrer  en  fondtion.  A Tof-  ^ 

frande  il  offre  du  pain  & du  vin,  fuivant  Chap*XI-> 
l’ancien  ufage , puis  il  le  joint  au  Confécra- 
teur  & achevé  avec  lui  la  meflè , oii  il  com- 
munie Ibus  les  deux  efpéces , & debout. 

La  meflè  achevée , le  Confécrateur  bénit  la 
mitre  & les  p;ands  , marquant  leurs  lignifi- 
cations myfterieufes  -,  puis  il  intronife  (i)  le 
confacré  dans  fon  fiége.  Enfuite  on  chante 
le  Te  Deum , & cependant  les  Evêques  af- 
fiftans  promènent  le  confacré  par  toute  l’E-' 
glife , pour  le  montrer  au  Peuple.  Enfin , il 
donne  la  bénédidtion  folemnelle. 

Du  tems  des  éledUons , on  faifoit  enco-  stmin.  fe< 
re  la  veille  de  la  confécration  quelques  cé-  rot.  in 
réinonies  conlidérables.  Le  famedi  au  fuir , 
le  Métropolitain , alîîfté  de  lès  liiffragans , 
étant  allis  dans  le  Parvis  (z)  de  l’Eglife, 
l’Archiprêtre , ou  l’Archidiacre  de  l’Eglife 
vacante , fe  préfentoit  à genoux  -,  & le  Pré* 
lat , après  lui  avoir  donné  fa  bénédidtion , 


(i)  Cette  partie  de  la  cérémonie  eft  appelléem- 
tronifation , parceque  c’eft  l’inflallation  dans  U 
chaire  épilcopale , qui  eft  faite  en  forme  de  trône  , 
étant  élevée  & couverte  d’un  dais , comme  les  trônes . 
des  Princes. 

(1)  On  appelle  Pai^is,  la  place  qui  eft  au- 
devant  de  l’Eglife  , du  latin  peryium'y  qui  {\- 
pm^zpaJfagCy  ou  lieu  par  lequel  chacun  peut pafi 
Ter.  D’autres  dérivent  ce  mot  du  latin  corrompu 
paryijium,8c  prétendent  que  le  Parvis  fut  ainfi  nom- 
mé , à paryulis , parceque  c’étoit  le  lieu  où  Ce  te- 
fiolenc  petite^  écoles,  T" yj»  Ménage , EtjfTaolog 


I 
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difoit  : Mon  fils , que  demandez.-vous  ? L’Ar- 
^HAP.  XL  chidiacre  répondoit  : Que  Dieu  nous  accor~ 
de  un  Pafteur.  EJi-il  de  votre  EgUfe  ? difoit 
le  Prélat  ; & eniuite , Qui  vous  a plu  en  lui  ? 
L’Archidiacre  répondoit  : La  modeftie , Chu^ 
milité  t la  patience  & les  autres  vertus.  Le 
‘ Prélat  faifoit  lire  enfuite  le  décret  de  l’élec- 
tion , <pi  rendoit  témoignage  du  mérite  de 
l’Elu.  Les  Chanoines  qui  accompagnoient 
l’Archidiacre,  certifioient  qu’ils  avoient  Ibuf 
crit  ce  décret,  & le  Métropolitain  leur 
difoit  : Prenez,  garde  qu’il  ne  vous  ait 
fait  quelque  promejfe , car  cela  efl  fimoniaque , 
& contre  les  Canons.  Puis  il  ordonnoic  qu’on 
l’amenât. 

Alors  l’Elu , encore  à jeun , étoit  amené 
en  proceffion  entre  l’Archidiacre  &l’Archi- 
ptêtre.  Le  Prélat  lui  demandoit  quel  rang 
il  tenoit  dans  l’Eglilè  î combien  il  y avoir 
qu’il  étoit  Prêtre  ? s’il  avoir  été  marié  ? s’il 
avoir  donné  ordre  à là  maifon  ? Après  qu’il 
avoir  fatisfait  à toutes  ces  queftions , le  Mé- 
tropolitain lui  demandoit  encore  : Quels 
livres  lit-on  dans  votre  Eglife  ? il  répondoit  : 
Le  Pentateuque , les  Prophètes , l’ Evangile  ^ 
les  Epitres  de  S.  Paul , i j^pocalypje , & les 
autres.  Savez.-vous les  Canons}il répondoit: 
Apprenez.-les  moi.  L’ Archevêque  l’inftruifoic 
fommaisement , lui  promettant  une  plus 
ample  inftruétion  par  écrit.  Régulièrement, 
l’EIu  devoir  demeurer  à jeun  jufqu’au  len- 
demain après  la  confécration. 

Le  lendemain , l’élu  étoit  prélèq^é  par 

l’ancien 
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, J ancien  Evêque  alEftant,  rendoit  té-SSSSS5S 
moignage  qu’il  ctoic  digne.  On  faifbic  l’exa-  Chap*  XI* 
jnien,  & tout  le  refte , comme  il  a été  écrit  : 

Jbormis  que  l’Elu  prêtoit  lêrment  de  fidélité 
& d'obéiflànce  au  Métropolitain , & qu’à  - 
Ja  fin  le  Métropolitain  lui  donnoit  un  édit 
ou  infiruébion  par  écrit , qui  mérite  d’ê- 
tre remarquée.  En  voici  les  principaux 
points. 

Sachez. , mon  cherfrere , que  vous  venez, 
d'être  chargé  d'un  grand  poids  d un  grand 

travail  ; au  gouvernement  des  ornes  : de  vous 
ajjujétiraux  befoins  deplufieurs , & dêtre  U 
Jèrviteur  de  tous  : & que  vous  rendrez,  comjh- 
te , au  jour  du  jugement , du  talent ^ qui  vous 
ejt  confié.  Aiez.  grand  foin  de  garder  la  pu^ 
reté  de  la  foi.  Objervez  exoBement  les  régies 
de  C Edifie  dans  les  ordinations  ^ fiait  pour  les 
tems  fijoit  pour  la  qualité  des  perjonnes  : évi- 
uz  fiur-tout  C avarice  & la  jimonie.  Gardez 
ta  chafteté  ; que  les  femmes  n entrent  point 
chez  vous  ; &f  vous  êtes. obligé  d’entrer  chez 
Us  Religieufies , que  ce  fit  en  compagnie  de 
gens  hors  de  tout  fioupçon.  Evitez  de  donner 
Jcandale.  Appliquez-vous  à la  prédication  ; 
prêchez  la  Parole  de  Dieu  à votre  Peupla 
abondamment , agréablement , diftinUement 
& fans  cejfie.  Lijez  continuellement  l'Ecritu- 
' ri  fiainte  > & que  Coraifion  interrompe  la  • 

USiure.  Demeurez  ferme  dans  la  Tradition 
de  ce  que' vous  avez  appris  : que  la  fin- 
tefé  de  votre  vie  fioutienne  vos  inftruélions , 

0-  quelle  fiervc  de  régie  & de  modèle  à vos 
Tome  /.  F 
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I ■ ouailles . Aiez.  grand  foin  de  votre  Troupeau. 

Chap.  XI.  Corrigez,  avec  douceur  & avec  dtfcrétion  j en 
forte  que  le  z.éle  & la  bonté  s'aident  l'un  l au-, 
tre , or  que  vous  évitiez,  également  la  rigueur 
excejfive  & la  molleJfe.lS/e  confidérez-perjonne 
dans  vos  jugemens.  Employez,  les  biens  de  l'E^ 
gltfe  avec  pdélité  & difcrétion , fachant  que 
cejl  le  bien  dé  autrui  que  vous  gouvernez^ 
Exercez,  l'hofpitalité  & là  charité  envers  le$ 
pauvres  j foulagez.  les  veuves  , les  orphelins , 
^ toutes  les  perfonnes  opprimées  j ne  vous 
iaijjèz.  point  élever  par  la  proj  'périté , ni  abat- 
tre par  f adverf  té.  \ oilk  un  abrégé  de  cette 
formule,  que  l’Eglife  conferve  dans  Tes  In 
vres  les  plus  faints,  pour  l’inlbudion  de  tous 
r»  AT.  les  Evêques.  On  en  trouve  une  lemblalSle 
donnée  à Yves  de  Chartres,  par  le  Pape 
Urbain  II  , brli^uii  le  facra  Evêque  en 
loqi. 


CHAPITIIE  XII. 


^ Des  fonUions  intérieures  de  l'Evêque, 

LEs  fondions  de  1,’Evêque  ( i ) renfer,?  • 
ment  tout  l’exercice  de  la  Religion  . 
, chrétienne,  donc  il  n’y  à aucviiie  partie  qu| . 


(i)  Le  premier  devoir  de  l’Evêque  eft  la  réfiden<» 
ce  dans  ion  Diocèfe.  Le  Concile  de  Trente,  SelT^ 
tj , cap.  I.  fie  Reform.  odeur  permet  de  s’ablèot^r 
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ne  dépende  de  lui.  C’eft  à lui  à faire  des  SÜ5ÜS5I5 
Chrétiens , par  la  prédication  & par  le  Bap-  chap.xiu 
terne  \ à leur  apprendre  à prier  \ à les  nourir 
de  la  parole  de  Dieu  & des  Sacreinens  j à 
faire  des  Prêtres  & des  Evêques,  qui  puil^ 
fent  exercer  les  mêmes  fondions  que  lui , 

& perpétuer  la  Religion  iufquT  la  fin  des 
fiécles.  ' 

La  première  fondion  de  l’Evêque  eft 


que  pour  l’une  «le  ces  quatre  caufcs , chnJiiancL 
(Héritas-,  urgens  necejjîtas,  débita  ohedientia  ÿ 
evidens  Ecclejict vel ReipiibUca. utiluas.  1.  vcuiquc 
la  caule  (bit  approuvée  par  écrit,  ou  certifiée  par 
le  Pape , ou  par  le  Métropolitain  , ou  en  Ibn  ab- 
ïcnce  par  le  plus  ancien  Evêque  de  la  Province.  11 
leur  enjoint  particulièrement  de  le  trouver  en  leurs 
Eglifes  aux  tems  de  l’Avcnt  & du  Carême,  aux  Fêtes 
de  Noël, de  Pâque,de  la  Pentecôte  & de  laFête  Dieu^ 
à peine  d’être  privés  des  fruits  de  leur  bénéfice  , au 
prorata  du  tems  qu’ils  lèront  abfèns. 

Ce  inème  Concile , lèlf.  6.  veut  que  s’ils  s’ablèn- 
èent  fans  raifbn  fix  mois  de  fuite ‘,  ils  (oient  privés 
de  la  quatrième  partie  de  leurs  revenus;  & que  s’ils 
perfilfent  à ne  point  réfider,  le  Métropolitain  par 
rapport  aux  (îinra^ans , & le  plus  ancien  (üflFragaut 
par  rapport  au  Métropolitain,  en  avertill'ele  Pape, 
qui  poura  de  plein  droit  pourvoir  aux  Evêchés.  ' 

Le  Concile  de  Rouen,  en  1581,  ordonne  aux 
Chapitres  des  Cathédrales  d’oblcrver  le  tems  que 
les  Evêques  s’abfentent  de  leur  Diocêfè,  & d’en 
écrire  au  Métropolitain  : & au  cas  que  le  lié^e  de  la 
Métropole  (bit  vacant,  au  plus  ancien  Evoque  de 
la  Province  ou  au  Concile  Provincial. 

Le  Concile  de  Bordeaux^n  1583 , adopte  le  ré- 
Blcmcnt  de  la  (èlfion  13  d^^oncile  de  Trente. 

Fij  > • 
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——donc  la  Prédication  : elle  a précédé  même 
idhap.  XII*  la  converfion  des  Peuples.  Car  commenc 
%»m.  X,  14.  guroientdk  cru  en  celui  dont  ils  n auroient 
point  oui  parler  î Or  le  nom  de  frédicatton 
compreua  toute  forte  d’inftruélion  & d ex-  - 
hortation , qui  regarde  la  foi  & les  mœurs» 

& particulièrement  le  Catéchifme  » Ibit 

pour  ceux  que  Ton  baptife  en  âge  de  raifon, 

ibit  pour  les  enfans  baptifés.  Dans  les  pre- 
miers 'fiécles , l’Evêque  prêchoit  tous  les 
Dimanches,  ou  plus  fouvent , fi  Ion  célé- 
i>roit  plus  fouvent  les  SS.  Myftères  : car  il  ^ 
n’y  avoit  point  de  melTe  fans  prédication  , 
non  plus  que  fans  leéture  de  1 Evangile» 

, , VEgfiie  étoit  une  Ecole , ( 1 ) & l’Evêque  un 

Doéfeur,  comme  il  eft  fouvent  nommé 
dans  les  anciens  Auteurs  ecdéfiaftiques, 
Cétoit  lui  qui  inftruifoit  fes  Prêtres  & tout 
Ibn  Clergé  : qui  leur  découvroit  Içs  Myfte- 


(i)  Juiqu’au  onzième  iîccle,  les  Ecoles  étoicM 
renifermées  dans  les  Cathédrales  & dans  les  M^ap 
tercs.  Les  Clercs  & les  Religieux  étant  alors  les  leuls 
qui  euffent  la  connpifl'ance  des  Lettres , Charlema- 
gne ordonna  que  l’on  ouvrit  des  Ecoles , grandrt  8c 
petites,  dans  les  Cathédrales  & dans  les  riches  Abr 
bayes  Dans  les  Cathédrales,  l’Evêque  ne  pouvant 
lîilBrc  à tout,  il  y avoit  des ' Chanoines  chargea 
d’cnièigncr  dans  les  grandes  Ecoles  la  Théologie  », 
& dans  les  petites  les  Humanités.  Les  principal)^ 
Ecoles  étoient  dans  les  Métropoles.  Voy.  k 
dre , des  mcears  des ‘François.  Dif cours  fur  iHyft 
Ecclejiaji.  dç  M.  * » 

i»*  ï7-  • 
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AV  Droit  Ecciesi astique.  îi$ 
tes  Cachés  de  l’Ecrirure  \ qui  leur  apprenoit 
les  Canons  & la  Tradition  des  fondrions  ec-  Chap.iiî. 
cléfiaftiques',&  qui  rcfoivoit  leurs  difficultés. 

Il  n’inftruiroit  pas  feulement  en  public , 
mais  encore  en  particulier  & dans  les  niai- 
Ibns,  comme  S.  Paul  le  montre  par  fon 
exemple , & par  les  différentes  inftrudlions 
qu’il  aonne  à Tite  & à Timothée , pour  tou- 
tes  fortes  de  perfonnes , félon  les  ^es , les 
lèxes , les  conditions.  On  peut  auüi  comp-  • 
ter  pour  prédications  > les  inftrudtions  que 
les  Évêques  doniroient  par  leurs  lettres  & 
par  leurs  autres  écrits , lorfqu’ils  étoient  con- 
lultés , ou  obligés  de  s’oppofer  à quelque 
nouvelle  héréfie.  De  tant  ae  Peres  qui  ont 
écrit  pendant  les  huit  premiers  fiécles , U 
n’y  en  a guères  qui  ne  fulfent  Evêques. 

Les  défordres  du  fixiéme  fiécie  & des 
fùivans , firent  que  les  Evêques  manquèrent 
fbuvent  à prêcher , par  les  incurfions  des 
ennemis  qui  ne  les  laiffbient  pas  en  reposa 

iîar  la  multitude  d’autres  occupations  que 
eut  fourniffbient  leurs  Diocefes  trop  éten- 
dus, principalement  en  Allemagne,  & dans 
le  refte  du  Nord  *,  enfin,  par  les  affaires 
temporelles  dont  ils  fe  trouvèrent  chargés , 
fbit  à caufo  de  leurs  Seigneuries , foit  à 
cauiê  de  l’ignorance  des  Laïcs.  11  Ce  trouer 
va  même  alors , il  faut  l’avouer , des  Evê- 
ques peu  zélés , & peu  capables  d’inftruire 
leurs  Peuples.  Par  toutes  ces  raifons , le 
grand  Concile  de  Latran  ordonna  à tous 
les  Evêques  d’établir  des  perfonnes  capa-iv/f.^io.;»* 

F iij 
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S55S5S:bIes  pour  prêcher  à leur  place  (r)  quanii 
Ch  AP.  XII.  ils  ne  le  pouroient  faire  eux-mêmes  j & de 
^^ur  fournir  la  fubfiftance  nécelTaire.  Leç 
,rdia.  Freres  Prêcheurs  (2)  & les  autres  Religieux 
“mendians  qui  commencèrent  à paroître 
. vers  le  même  rems , produifirent  un  grand 
nombre  de  Prédicateurs  de  profeffiou,  qui 
fans  s’attacher  à aucune  Eglife,  prêchoient 
indifféremment  par- tout  où  ils  croient  en-» 
voyés , étant  plus  favans  & plus  exercés 
que  les  Pafteurs , qui  s’accoutumèrent  ainu 
Sejf.  s.  %ef.ï  garder  le  filence.  Le  Concile  de  Trente 
2-  a renouvellé  les  anciens  Canons  fur, ce 

point,  & a recommandé  aux  Evêques.^ 

f)rêcher  eux-mêmes, la  parole  de  Dieu,  fur 
e fondement  que  c'efl:  une  de  leurs  principe? 
les  obligations.  . 

Une  autre  fonétion  effentielle  à l’Epilco- 

f>at , eff  la  priere.  Les  Apôtres  en  inftituant 
es  Diacres,  fe  rélèrverent  l’oraifon  & Iç 
1.77».  U.  1.  miniftere  de  la  parole  *,  & la  première  chofô 
que  S.  Paul  recommande  à Timothée,^,  e0 
ae  faire  faire  des  ptieres  de  plufieurs  fortes 
„ pour  toutes  fortes  de  perlbnnes.  L’Evêque 
doit  donc  être  homme  d’oraifon  en  fon  part 
ticulier , & prier  beaucoup  pour  fon  troùt 
peau  -,  mais  il  doit  aulli  leur  enfeigner , ^ 


■K'»-' 


b)  Cette  dilpoiîtion  concerne  les  Théologaux  , 
dont  la  première  inftitution  eft  cependant  beau- 
çouj}  plus  ancienne.  On  en  parlera  plus  bas.  ^ 

(i)  Ils  font  connus  fous  le  nom  de  Dominicains, 
A Parls.on  les^ooname  yulgairement  Jacobins. 


. t 


Digitized  by  Google 


AO  Droit  EcciESiASTit^üE.  Ï17 
ptier,'"^  conduire  toutes  les'  prières  pu-îïüSSSïïS 
cliques  de  l’Eglile.  Ainfi  il  doit  afïifter  à Chap.xii*' 
tous  les  Offices  du  jour  & de  la  nuit,  au- 
tant que  fes  autres  fondions  le  permettent  ; 

• il  doit  régler  tout  ce  qui  regarde  le  Ser-< 
vice  divin  dans  tout  fou  Diocèfe , & réfor- 
mer , quand  il  eft  belbin , les  livres  qui  y 
fervent  -,  ordonner  des  prières  extraordi- 
naires aux  occafions  j prefcrire  aux  Fidèles 
la  forme  de  prier  dans  leurs  familles , & re- 
trancher les  abus  & les  luperftitions.  ' 

I La  plus  excellente  priere  eft  celle  du  faint 
Sacrifice,  & c’eft  à l’Evêque  qu’il  appar- 
tient de  l’oftrir.  Du  commencement,  |j||| 

Prêtres  ne  célébroient  que  quand  il  étoïC 
malade  ou  abfent.  On  eût  trouvé  auffi 
étrange  qu’un  Evêque  eût  manqué  un  Di- 
manche à prélider  à 1 ’aflèmblée  des  Fidé-  « 
les , à y prêcher  & facrifier , que  l’on  trou- 
veroit  mauvais  qu’un  Juge  ne  tînt  pas  l’au- 
Æence  en  un  jour* de  plaidoirie.  S,  Gré- 

{roire,  pour  montrer  combien  fes  gouttes  vm,E{>i^ 
e tourmentoient , fe  plaint  qu  à peine  pou- 
voit-il  être  debout  les  Fêtes  pendant  trois 
heures  pour  célébrer  la  mefle.  Cependant 
il  étoit  chargé  du  foin  de  toutes  les  Egli- 
fès , & accablé  de  mille  affaires. 

- L’Evêque  doit  adminiftrer  tous  les  Sa-^ 
cremens.  (1)  Il -n’y  avoit  que  lui  qui  donnoit 

- ^ i ♦ 

(i)  On  entend  ici , qu’il  peut  les  adminiftrer  tous.  ' 

dans  Ibn  Diocèfe  j mais  non  pas  qu’il  Ibit  obligé  de, 

Fiv 
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■SSSSSie  Baptême  folemnel  , du  tcras  qull  ne  fe 
Qukzu.  donnoit  qu’à  Pâque  & à la  Pentecôte  j lës 
Prêtres  ne  l’adminiAroient  qu'à  ceux  qui 
fe  trouvoient  en  péril.  Ainfi  l'Evêque  étoic 
véritablement  le  pere  de  tous  les  BdéJes 
qu’il  gouvernoit , puifqu'il  leur  avoir  doanér 
n*llïànce  rpiritueile.  II  n’y  avoir  que  l’E- 
fart.iiv.i.c,  vêque  qui  donnât  la  pénitence  & rabfohi- 
don.  La  coutume  a duré  jufqu’au  treiziéme 
fiécle,  âc  en  plufîeurs  Eglifes  tulqu’au  quin- 
ziéme , que  les  Prêtres  le  contelloient  a 
vêque  *)  encore  aujourd  hui  plufieurs  caalui 
Pm  n»m  réfervés.  C’eft  lui  qui  impofe  la  pém. 

publique , & qui  réconcilie  à l’Eglife 
les  excommunié  & les  hérétiques.  Il  eft 
■ vrai  que  les  Evêques'  s’en  déchargent  Ibui* 
vêne  lut  leurs  Pénitenciers , ou  fur  d'autres^ 
* Prêtres  qu’ils  commettent. 

Mais  il  y a deux  Sacremeos  dont  l’Evêque’ 
lèui  eft  le  MinilVre  ordinaire  j la  Connr<- 
mation  des  Chrétiens  déjà  baptifés , 8c  l’Or* 
dinacion  des  Prêtres  & des  Miniftres»  11  y æ 
aullî  des  coufécrations  & des  bénédiâiont' 
attachées  àl’ordreépilcopal  y lavoir»  la  Bé- 
nédiâion  des  Abbés  & des  Abbelïès  Je  Sa^ 
V.  T^nbrit.  cre  des  Rois  8c  des  Reines  ÿ la  Bénédiéèion 
^ Chevaliers  j la  Dédicace  des  Eglilês  ÿ 1» 
Conlécration  des  Autels , Ibit  fixes , foit  por- 
taiiRÿ  la  Consécration  du  Galice  & de  ht 
Patène  ÿ la  Bénédiétion  des  faintes  huiles. 


le  &irc  Tcaly  pour  tous  les  Sacremcat  indHlioc- 
•emcQc. 
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Pliifieurs  autres  BénédwStions  épifcopalcs 
peuvent  être  commilès  à des  Prêtres , com-  cmap.  xia» 
me  la  Bénêd«5tion  des  corporaux  & des 
napesdautel,  des  ornemens  facerdotaux, 
des  croix , des  images , des  cloches , des 
chapelles,  des  cimetières,  la Réconciliatioû 
des  Églifes  profanées.  On  peut  appeller  tout 
ce  qui  a été  dit  ]u<qu’ici , les  Fondions  inté^ 
rieures  de  l’Evêque. 


•CHAPITRE  XII  î. 
Dts  FonÜioni  txiériturts  de  CEvii^ui, 


LE«  fonéHorrs' extérieures  de  l’Evêque 

font , la  jurifdiââon  , te  foin  des  per- 
fonnes  confocrées  à Dieu  ou  recommanda- 
bles  par  leur  mifere , & celui  du  temporel 
de  FEglife.  L’Evêoue  eft  le  feul  Juge  ordi- 
naire & naturel  de  tout  ce  qui  regarde  h 
Religion,  (r)  C’eft  à lui  à décider  que/^ 
tiens  de  foi  ou  de  morale , en  interprétant 
l’Ecriture  fainte , & rapportant  fidèlement  Cnu.  Trid, 
la  Tradition  des  Per  es.  De-là  vient  qu’il  a^-^’ 
droit  (f examiner  tous  les  livres  qui  le  pu- 


‘ (i)  Ceci  doit  s’enrendre  feulement  de  ce  qui  tou- 
che la  Foi  ; car  le  Souverain  étant  le  proteéieur  de 
TEsliic  , peut  faire  des  Loit  pour  la  manutention  dt 
la  Religion , & en  confier  l’exécution  à fes  Officiers  : 
témoin  nombre  d’Ordonnanccs  > Edits  & Déclara- 
tions qui  concernent  la  Religion  & les  Mœurs. 

»F  V 
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blienc  dans  fon  Diocè/e , & que  l’on  ne 'doit 
Chap.  XIII.  rien  imprimer  qui  regarde  la  Religion  « 
fans  fon  approbation  ce  qui  toutefois  ne 
s’oblerve  pas  en  France.  Il  doit  régler  la 
Police  eccléfiaftique  (i)  & pour  cet  effet 
faire  tous  les  Statuts,  Mandemens , & autres 
Ordonnances  qu’il  juge  nécefl'aires , pourvu 
quelles  foient  conformes  à la  difcipline  gé-» 
nérale  de  l’Eglife , & aux  loix  de  l’Etat.  : 
C’eft  à lui  aulli  à difpenfer  des  Canons , 
dans  les  cas  où  les  Canons  mêmes  le  per- 
mettent, comme  pour  les  publications  des 
mariages  & les  interffices  des  ordinations , 
& dans  tous  les  autres  cas  où  futilité  éviden- 
te de  l’Eglife  le  demande  , excepté  ceux 
qu’une  ancienne  coutume  a réfervesau  faint 
nége.  C’eft  à l’Evêque  à établir  des  perfoiT- 
nes  publiques , pour  le  foulager  dans  le  fer- 
vice  de  l’Eglife  *,  ce  qu’il  fait  par  les  ordina- 
tions, par  les  diverfès  fortes  d’offices  & de 
commiffions  qu’il  diftribue , & par  la  colla- 
tion des  Bénéfices  j car  il  eft  le  Collateur 
ordinaire  de  tous  ceux  de  fon  Diocèfe.  (i) 


(i)  Le  Roi  fait  auHi,  quand  bon  lui  femble,  des 
rcgiemens  pour  la  Police  ecdéfiaftiqiie,  en  tout  ce 
qui  a rapport  .à  l’ordre  public  , & qui  peut  inté- 
relier  le  bien  de  l’Etat:  tels  que  l’Edit  de  i<>9î  , 
concernant  la  Jurilclidfion  cccléfiaftique , & autres 
rd}>lemens  fèmblables.  Ces  réglcmens  doivent  pré- 
valoir fur  ceux  de  l’Evêque^  en  tout  ce  qui  ne  tou- 
che point  la  foi. 

(z)  Il  faut  néanmoins  excepter  ceux  dont  la  pleine 
collation  appartient  à quelque  autre  Collateur. 
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L’Evêc^ue  a dioic  auffi  de  juger  les  cri- 
mes  ecclefiaftiques,  & de  punir  les  coupa- chap.  xiii. 
blés.  Premièrement,  il  juge  au  tribunal  de 
Ja  pénitence , les  péchés  mêmes  les  plus  lê- 
crets  de  ceux  qui  s’aceufent  volontairement. 

Il  juge  les  pécheurs  publics , même  malgré 
eux,  & peut  les  retrancher  de  l’Eglife  s'ils 
ne  Ce  foumettent  à la  pénitence.  A l’égard 
des  Clercs,  il  a fur  eux  toute  fortedecor- 
reétion  ,&  peut  les  punir , même  pour  des 
fautes  plus  légères  j car  ils  lui  doivent  une 
obéillànce  eniiere,  & font  obligés  à une 
vie  plus  fainte  que  les  Laïcs.  Ennn , l’Evê- 
que a droit  de  terminer  les  diftérends , non- 
leulement  entre  les  Clercs  , mais  entre  les 
Laïcs,  (i)  Mais  la  jurifdiélion  eccléfiaftique 
fera  expliquée  dans  la  troifiéme  partie  de 
ce  traité. 

Les  perfonnes  dont  l’Evêque  doit  avoir 
un  loin  particulier  , font  celles  qui  font  con-  ^ 

lacrées  à Dieu , par  la  profelïîon  d’une  vie 
plus  parfaite , comme  les  Vierges  & les 
Veuves , à qui  ont  fuccédé  les  Religieufes , 
les  Moines  & tous  les  autres  Religieux  *,  car 
ils  étoient  tous  originairement  lous  la  di- 
reéUon  des  Evêques.  Ce  qui  refte  de  ce 
droit , eft  la  Bénédiélion  des  Abbés  & des 
AbbelTes,  & le  pouvoir  de  donner  aux  Re* 
ligieufes  des  Supérieurs  & des  Vifiteurs. 

L’Evêque  eft  chargé  du  foin  de  toutes 


(i)  Ccci  ne  doit  s’entendre  que  pour  les  matières 
qui  lônt  de  la  couipéccucc  de  J’Officiai. 

F vj 
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les  perlbnnes  miférables , des  Pâuvtes,  (àins 
Chap.  üii.  ou  malades  -,  des  Enfàns  orphelins,  aban- 
donnés , ou.expolès  dès  leur  naiflànce  j des 
* Tieilles  gens  incapables  de  gagner  leur  viej 
des  infenfès  & des  imbécilles  ■,  des  pafTaw*, 

& des  étrangers  pauvres,  particulicreinent 
des  Pèlerins.  Ainn  TEvêque  a natureHemene 
la  diredion  de  tous  les  Hôpitaux,  de  tou- 
tes les  œuvres  de  charité,  & de  toutes  les 
confréries  ou  aflèmblées  qui  fe  font  pour  y 
concourir.  Il  eft  chargé  de  rexamen  dé» 
Pauvres  pour  connoître  leurs  befoins , leurs 
mœurs , leur  Religion  •,  diftin^er  les  vrais 
Pauvres  , des  importeurs  & des  fainfem  } 
faire  que  les  aumônes  foient  employées  fi» 
délement,  utilement,  & avec  ordre-,  & 

Frocurer  aux  Pauvres  les  biens  Ipirituels  à 
occafion  des  temporels.  Ce  foin  des  Pau- 
vres  étoit  une  des  plus  grandes  occupations 
fi.i.f.  Evêques  des  premiers  fiécles.  ils 

. CToyoient  chargés  de  la  protedion  de  tou- 
tes les  perfonnes  foiWes  & dertituées  de  le. 
cours , & follicitoient  fouvent  auprès  des 
Magiftrats  & des  Princes  , les  caulès  des" 
.Veuves  8c  des  Orphelins. 

La  derniere  partie  du  devoir  des  Evêquef^  ' - * 
eft  le  foin  des  biens  temporels  de  leurs  Eglï-‘ 
fes.  L'Evcmie  doit  donc  exciter  les  Fidaes 
à donner  liWralement  les  dîmes  & les  pré^ 
mices  de  leurs  biens , faire  des  offrandes  à 
la  mertè , & des  aumônes  en  toutes  les  an- 
tres occafions.  C’eft  à lui  à recevoir  les  do- 
nations d’immeubles , & à accepter  les  fon- 


: Coûtait 
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.dations  (i)  qu’il  juge  raifonables.  Tout 
temporel  du  Diocèfe  ét oit  autrefois  en  fa  dif  Chap,  xiii* 
pofition,fans  qu’il  fût  tenu  d’en  rendre  comp- 
, te  qu’à  Dieu.  Si  on  ne  l’eût  cru  capable  de  le  Can.  dpoft, 
difpenlèr  fidèlement , on  ne  lui  eût  pas  con- 
fié  les  aines , fans  comparailbn  plus  précieu* 
lès.  A prélènt  l'Evêque  D’eft  phis  chargé 

Sue  de  la  portion  qui  eft  attribuée  à là  mai>. 

Nous  expliquerons  dans  U féconda  par- 
ité ce  qui  regarde  cette  fonétion. 


C H A P I T R E X I V* 

Des  Archevèe^ues  , des  Patriarches  , des 

Ptimats, 

% 

A Fin  qtf’iin  Evêque  pût  s’aqultter 
tant  de  fonélions , il  falloir , ou  que 
.Ibn  Diocèlè  fût  petit , ou  qu’il  eût  Ibus  lui 
un  grand  nombre  d’officiers  pour  le  foula- 
ger.  On  avoir  choifi , du  commencement  \ 
le  premier  moyen  *,  on  a pris  le  fécond  dans 
les  derniers  tems.  ' • . 

Dès  le  quatrième  fiéçîe , on  voit  un  très- 
grand  nombre  d’Evêques  dans  les  Provinces 
Bien  peuplées  > en  OtientV  eu  Egypte , en 


(1)  Ce  qui  eft  dit  ici  des  Donations  & Fonda- 
tions, ne  doit  s’entendre  que  dcceHcs  qui  ftroienr 
faites  direâcment  au  profit  de  fbn  Es’Iifè  ou  de  îk 
manfe  cpHcopale  : car  ce  n’eft  pas  à lui  à acceprer 
les  Donations  de  Fonci.itions  faites  au  profit  des 
autres  Egüfes  de  foa  Diocilc.  ' 
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Afie  ) en  Grèce , en  Italie."  Les  foufcriprions 
Chap.  XIV.  des  Conciles  & les  Lettres  des  Peres  ei> 
font  foi  dans  l’Afrique  feulejc’eft-à-dire#~ 
dans  la  côte  qui  s’étend  depuis  Tripoli  jufi 
qu’au  détroit , il  y avoit  570  fiéges  d’Evê- 
ques  en  l’année  41 1 , comme  il^ paroît  par 
la  conférence  de  Carth^e.  ]yl^^,vrai  qu$| 

, , les  Papes  ont  éri§é  quelques  nouveaux 

chés  en  Italie , meme  dans  les  derniers  tem$4 
^ auilî  en  ont-ils  fupprimé  d'anciens  ÿ & H Tôi) 
confulte  les  Notices  grecques , on  en  trou- 
vera pour  le  moins  autant  à propo^ion. 
mit.  Ad  Sous  le  feul  Patriarche  de  Çonllantinople , 
//umodim.ils  Comptent  80  Métropolitains  (i)  & 59 
Archevêques , dont  quelques-uns  ont  plus 
de  trente  fuffragans  *,  car  ils  diftinguent  ces 
'•  z-r  dignités,  & ne  mettent  les , Arcnevêqu^" 
qu  au  fécond  rang.  Le  Concile  de  Saidiquè 
#4».  6.  aéfendit  feulement  de  mettre  des  Evêques, . 
dans  les  Bourgs,  & dans  les  Villes  fi  peti-‘ 
tes,  qu’un  feul  Prêtre  y pouroit  fuffire. 

On  établit  moins  d’Evêques  en  Efpagne 
& en  Gaule , parcequ’il  y avoit  moins  dç 
. . ‘ Cités  -,  & quoiqu’il  y en  eût  plufieurs  dans  la. 


' (i)  Les  Métropolitains,  qui  font  ici  difiingués 

des  Archevcqucs , font  les  Évêques  des  Métropo- 
les ou  Villes  capitales  des  Provinces.  Cette  diftinc- 
tion  n’avoit  lieu  que  dans  l’Afle  , & clans  l’Afrique. 
Plufieurs  de  ces  Métropolitains  ne  l’éroient  que  de 
nom  feulement,  & n’avoient  aucuns  fuffr.tgans. 

M.  Dupin  & l'HiJî.  des  Màpioles^  de 
Caotel.  , 


A 
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Scythie  au  cinquième  fiécle , elles  n'àvnif  nr  — — ^ 
qu’un  Evêque,  fuivant  le  témoignage  deCHAP.  xiv. 
bocrate.  Quand  le  Chriftianifine  entra  dans 
Ja  Germanie,  c’eft-à-dire,  vers  le  tems  de*^’*^’ 
Charlemagne , il  y avoir  peu  de  villes  -, 
aulîî  y fit-on  peu  d’Evêchés.  Mais  on  n’a  pas 
eu  foin  de  les 'multiplier  à mefure  que  les 
pays  fe  font  cultivés , non  plus  que  dans  le 
rerte  du  Nord.  Ainfi  fe  font  formés  ces  Evê- 
chés immenfes  d’Allemagne  & de  Pologne. 

De-là  eft  venue  l’impolEoilité  de  vifiter  feu- 
vent  , de  connoître , & de  gouverner  immé- 
diatement , non  - feulement  les  Peuples , 
mais  les  Prêtres  j la  néceffité  de  multiplier 
les  Archiprêtres  , les  Archidiacres  , les 
Grands- Vicaires , & de  fe  fervir  du  fecours 
des  Réguliers.  On  attribue  aulîi  à l’étendue 
de  ces  Évêchés  immenfes , la  difficulté  de 
tenir  des  Conciles.  D’ailleurs,  ces  Evêchés 
fe  font  trouvés  fi  riches  & d’une  telle  di- 
gnité dans  l’Etat  , que  le  foin  du  tem- 
porel l’a  fouvent  emporté  fur  le  fpirituel. 

JLes  anciens,  plus  làges , avoient  propor-: 
tioné  les  Evêchés  à l’étendue  de  l’eiprit  hu- 
main , & aux  forces  de  la  nature  •,  en  forte 
que  chaque  Evêque  pût  remplir  tous  fes  de- 
voirs par  lui-même.  S’il  fuffifeit  de  gouver- 
ner par  autrui , fens  confidérer  ni  la  multi- 
tude des  Peuples , ni  la  diftance  des  lieux , 
il  ne  falloir  qu’un  feul  Evêque  pour  tou- 
te l’Eglife,  & Jefus-Chrift  même  n’avoit 
pas  befein  de  plufieurs  Apôtres. 

Il  ne  laifibitpas  d’y  avoir  de  très- grands 


Chap.  XIV, 


C»»ft  Niti 
t. 


I !•  t 
S. 
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Evêchés , dès  le  commencement  de  rEgli/é , 
parcequ’H  y avoir  de  très-grandes  villes.  Il 
a toujours  été  conftant , qu’il  ne  doit  y avoir 
en  chaque  ville  qu’un  Evêque , pour  mon- 
trer 1 unité  de  l’Eglife.  Airtules  Evêques  de 
Rome,  d’Alexandrie  & d’Antioche,  ont 
toujours  eu  un  grand  Peuple  à gouverner  ^ 
mais  leur  Diocèle  ne  s’étendoit  guères  hors 
les  murs  de  leur  ville , comme  on  voit  par 
les  anciens  Evêchés  établis  aux  portes  de 
Rome.'Les  Apôtres  & leurs  Dilciples  ayant 
d’abord  réfidé  dans  les  grandes  villes , d’od 
ils  envoyoient  des  Evêques  & des  Prêtres 
dans  les  moindres,  ces  moindres  Eglifes 
regardèrent  toujours  comme  leurs  meres 
les  Eglilès  des  grandes  villes , que  l’on  nom- 
.moit  déjà  Métropoles  dans  le  gouverne- 
ment politique.  De-là  vint  au  Métropoli- 
tain le  droit  d’ordonner  tous  les  Evêques 
de  la  Province  *,  de  les  avertir  & les  corri- 
ger, comme  leur  pere,  leur  Doâicur,  dt. 
de  tenir  les  Conciles.  On  fuivit  la  divKion 
des  Provinces  de  l’Empire  Romain , qui 
étoit  en  fa  plus  grande  Force  quand  l’Eglife 
s’établit  par  toute  la  terre  *,  & on  n’a  pas  ai- 
fément  change  ces  anciennes  divinons  > 
quelques  révolutions  qui  foient  arrivées  de- 
puis dans  les  Etats. 

Les  trois  capitales  de  l’Empire,  Rome, 
Alexandrie , & Antioche , ont  toujours  eu 
une  grande  diftindion  , pareeque  leurs 
Eglifes  avoient  été  fondées  parle  Prince  des 
Apôtres.  Les  Evêques  de  ces  trois  Egliles 
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•ni  été  nommés  Archevêques , & depuis  Pa-*S5555S5 
triarches.  Celui  d’Alexandrie  a eu  de  grands  cma».  ïiri 
privilèges  *,  mais  celui  de  Rome  a toujours 
été  regardé  comme  le  véritable  lùcceflèur 
de  S.  Pierre  , & par  conféquent  de  drok 
divin  le  premier  de  tous  les  Evêques , & 
le  Chef  vifible  de  1 Eglife.  Le  titre  a Arche^ 
vêque  a été  depuis  attribué  en  Occident  à 
tous  les  Métropolitains  *,  mais  les  Grecs 
ont  fait  deux  dégrés  du  Métropolitain  & 
de  l’Archevêque.  Le  titre  de  Patriarche  a 
été  communiqué  à quelques  Evêques , que 
Ton  a élevés  au-deuus  des  autres.  Dès  le 

auatriéme  fiécle,  on  fit, Patriarche  l’Evêque  ■ 
e la  lâinte  Cité  de  Jérufalem , & celui  de  ^ 
Conftantinople , qui  étôit  devenue  le  liège 
des  Empereurs.  On  a donné  ce  titre  à quel^ 
ques  autres  Evêques»  fans  augmenter  leitt 
pouvoir.  . 

Le  titre  d’Exarque  (1)  acté  donné  à quel- 
ques Métropolitains , dont  les  villes  étoient 
f£S  Capitales  des  grands  gouvernemens  , 
que  l’on  appelloit  Diocèfcs  : car  ce  que  p 

nous  appéllons  Diocèlês  aujourd’hui , 
àl^re»  le  territoire  de  chaque  Evêque,  ne 


P)  L’Exarque  d’un  Diocèle  étoit  la  même  choie 
que  le  Primat.  Cette  dignité  étoit  moindre  que 
celle  de  Patriarche  , & au-ddTus  de  celle  de  Métro^ 

S|olitain.  Il  préfidoit  fur  plulieurs  Provinces.  Pré- 
ènteincnt  l'Exarque  chez  les  Grecs  eft  une  cfpéce 
de  Légats  d latere  du  Patriarche , qui  fait  la  vihte 
des  Provinces  foumilês  à cc  Prélat,  yoy.  Juftcl, 
Sirinond , Gretlèr. 
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s’appelloit  encore  que  Paroijfe , comme  qui 
CüAPi  jciv.  diroic  voijtnage.  E»i  d’autres  Provinces  > oif 
appelloit  Primats  ces  Evêques  des  plus  gran- 
des villes  i mais  en  Numidie,  le  nom  de 
Primat  fe  donnoit  au  plus  ancien  Evêque 
de  chaque  Province , fans  conlîdérer  la  di- 
gnité de  la  ville.  Les  Royaumes  qui  fe  font 
formés  du  débris  de  l’Empire  Romain , & 
leurs  diverfes  révolutions  » ont  été  caufe  de 
l’établidèment  de  pluheurs  Primats  \ mais 
ils  n’en  ont  que  le  titre,  hors  l’Archevc-* 
<|ue  de  Lyon , qui  eft  reconnu  fupérieur  par 
l’Archevêque  de  Tours , par  l’Archevêque 
• de  Sens , & par  conféquent  par  celui  de 
Paris , autrefois  Suffragant  de  Sens.  Les  ap- 

Eellations  de  ces  trois  Métropoles  vont  à 
,yon  -,  & c’eft  le  lèul  Primat  de  la  Chré-» 
tienté , .qui  exerce  effeéiivement  le  droit  de 
primatie.  (i) 

• Tel  eft  donc  l’ordre  du  gouvernement 


< (ï)  Il  y a dans  le  Royaume  pluficurs  Métropo-' 

litains  qui  prennent  la  qualiré  «le  Primat,  fans 
avoir  aucun  Archevêque  lous  leur  jurifdidion.:  , 
Ce  n’eft  pour  quelques-uns  d’eux  qu’un  fimple 
titre  d’honneur.  Tels  fom  i 'Arche vêvi^ue  de  Bour- 

Scs  , qui  prend  le  titre  de  Primac  d' Aquitaine  \ 

: celui  de  Reims,  qui  prend  le  titre  de  Pri- 
mat de  la  Gaule  Belgique.  D’autres , comme 
l’Archevêque  de  Narbonne  , ont  outre  l’Official 
Métropolitain  , un  Official  Primatial , & trois  dé- 
grés  de  jurildiélion , mais  dont  l’exercice  fe  bor- 
ne à juger  les  affaires  de  leur  Métropole. 
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de  l’Eglifè.  Tous  les^Fidéles  font  (bus  (a: 
conduite  des  Evêques , qui  les  gouvernent  «map.  xiv. 
avec  le  fecours  des  Prêtres  & des  autres 
Clercs.  Les  Evêques  font  tous  égaux  en- 
tr’eux } quant  à ce  qui  e(t  de  l’ordre  & de  j 
reflentiel  du  Sacerdoce  *,  il  n'y  en  a qu’un 
qui  foit  de  droit  divin  établi  au-dellus  des 
autres,  pour  conferver  1 unité  del’Egiife  , i 
& lui  donner  un  Chef  vifible  : c’eft  le  Pape , 
fuccefl'eur  de  celui  que  Jefus-Chrilt  lui-mé* 
inq  lujt  le  premier  entre  fes  Apôtres  i.encor 
ne  prend  que  le  titre  d Evêque,  & il 
nomme  tous  les  Evêques  (es  frétés.  Toutes 
les  autres  diHinâions  font  de  droit  hu« 
main  & de  police  ecclélîaftique  \ au(E  ne 
font-elles  pas  uniformes.  Il  y a félon  le  tems 
& les  lieux , plus  ou  moins  de  Métropoles 
& d’Eglifes  fous  chacune.  Il  y à des  Arc 
^chevêques  folimis  à des  Patriarches,  ou  à 
des  Primats.  Il  y en  a de  fournis  immédia- . 
tement  au  faint  Siège  *,  & il  y a des  Evê- 
ques qui  relèvent  audi  immédiatement  du 

s Archevêques  ont  un  ottnçpient  nom- 
i P ailium,  qui  leur  eft  particidier  > (i)  & «>•  t*»  ' 


. •. 


2. 


(j)  Le  Pallium  eft  commun  au  Pape,  aux  Pa- 
triarches, aux  Primats  & autres  Métropolitains'. 
L’Evêque  d’Autun  le  porte  par  un  privilège  parti- 
culier , & tous  les  Evêques  Grecs  font  même  dans 
l’ulàge  de  le  porter.  C’eft  une  bande  d’étoffe  dqjjjiinc 
blanche  , large  de  trois  doigts , qui  entoure  les 
épaules,  ayant  des  pendans  longs  d’une  palme  par^ 


. • ï 

. i* 


lîfSTrTüriOK  " 

SSSSS: qu’ils  portent  par-deflüs  tous  les  autres  or- 
CuiLP.  XIV-  nemens.  Lufage  en  eft  plus  ancien  & plus 
a*'  ai  général  dans  l’EglifcGrecque  •>  mais  dans  l’E- 

^ * giifê  Latine  il  ne  s’cft  introduit  qu’au  (ixiéme 
fiécle  & les  P^cs  ne  l’accordoient  d’abord 
qu’à  quelques  Evêques  « comme  une  grâce 
nnguliere  & perlonelle.  Depuis  pluueurs 
tféjt,  leo.fiédes,  il  eft  devenu  commun  à plufieurs 
Archevêques  > mais  il  feut  toujours  le  faire 
venir  de  Rome  « & f Archevêque  ne  peut 
exercer  les  fondions  qu’il  ne  l’ait  reçu.  ^ 

- - 

C H A P I T R E^XV. 


Des  Ereüions  & des  Suff^re^iofts  stEr^ 
vèchés.  Des  Evêques  nmLaires, 

Des  Coadjuteurs, 

iT  E‘s  j>ays  nouvellement  convertis  ont 

chap.xv.  toujours  eu  des  Evêques  làns  Métro- 
Dif-  politains , avant  qu’il  y eut  un  alTez  grand 
2v  t*"’  * **o*'it>re  de  Chrétiens , pour  y ériger  plu- 
êè.ii*  fieurs  Evêchés,&:  former  uneProvince  ecclé- 

fiaftique.  Au  commencement,  les  Evêques 
6ft  m V P proches  s’appliquaient. d’euxrmêr 

s *‘  S9-  ^ miflîonsjquand  ils  les  négligeoient. 


devant  & par  derrière,  avec  de  petites  lames  de 
plomb  arrondies  aux  extrémités , couvertes  de  foye 
noiiA,  avec  quatre  croix  rouges.  Sur  la  forme  i a 

Ïiallium,  vojr.  l’Appendix  I.  des  Bollandilles,  dans 
C Propylaum,  ad  Alla  San£l.  Maii.  p.  I.  p.  ici. 
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leurs  fupérieurs  en  prenoient  *,  & la  chofe 
cil  venue  à ce  point,  que  depuis  huit  ou  chapjiv. 
neuf  cens  ans,  il  ne  s’en  eft  giKte  fait  de 
confidérables , fans  autorité  du  Pape.  De- 
là vient  que  1 Angleterrc^J’Allemagne , & znchar 
les  Royaumes  du  Nord , étoient  dans  une 
dépendance  particulière  du  lâint  Siège, £/’*}?.  1.4* «• 
avanc^les  dernières  héréfies. 

L’autorité  des  Conciles  provinciaux  fuf-  ^4, 
fifoit,  fuivant  l’ancien  Droit,  pour  Térec-f-»»*!»** 
tion  des  Evêchés  & des  Métropoles  *,  mais 
depuis  que  les  faullès  Décrétales  ont  été 
peçues,  on  n’en  érige  plus  fans  l’autorité 
du  Pape.  11  eft  vrai  que  l’on  doit  toujours 
entendre  les  parties  intéreflèes  *,  lavoir,  les 
Evêques  dont  on  veut  partager  les  Diocè- 
lês , les  Métropolitains  a qui  on  veut  don- 
ner des  fuft'ragans , le  Clergé  & le  Peuple 
des  nouveaux  Diocèfes,  le  Roi  & les  au- 
tres Seigneurs  temporels.  Les  Métropoles 
étoient  rares  dans  les  premiers  tems.  Ce  ' 
qui  en  a fait  ériger  tant  de  nouvelles , eft. 
que  l'on  a eu  égard  à la  dignité  des  villes  f 
qui  fe  font  accrues  par  le  tems,  fans  con- 
udérer , comme  autrefois , le  nombre  des 
Evêques  de  la  Province.  C’eft  ainft  que  Paris 
Eit  érigé  en  Métropole  l’an  1611.  Par  la 
caiioQ  contraire , il  a lallu  quelquefois  fup* 
primer  les  tigres  des  Eglifes  ruinées  par  les 
guerres,  ou  par  les  autres  calamités  j ce 
qui  eft  arrivé  Iburent  en  Italie  ,*  depuis  la  cregtr.  /;*. 
aécadence  de  l’Empire.  Quelquefois  il  a 
fpffi  d’unif  deux  Dioccfç*  , ou  dc 


i4t  .Institution  ' 

— rer  le  fiége  d une  ville  à 1 autre  i & tout  cc- 
chàp.  XV.  la  le  fait  par  la  même  autorité  > & avec  les 
mêmes  procédures  que  les  éreéUons. 

Quand  des  pays  chrétiens  Ipnt  tombés 
fous  la  domination  des  Infidèles , les  villes 
même  ruinées  n’ont  pas  cellé  aullitôt  d’avoir 
des  Evêques.  Ils  Te  font  confervés  dans  le 
relie  de  leurs  Diocèlès , ou  dans  les  villes  les 
^ plus  proches,  gardant  toujours  leurs  an- 
ciens titres.  Quoiqu’ Antioche  ne  loit  pref- 

3ue  plus  rien  , & Alexandrie  peu  de  choie  j 
ne  laitle  pas  d’-y  avoir  dans  le  pays 
des  Patriarches  qui  en  prennent  le  titre , 
réfidatvt  au  Caire , à Alep , ou  ailleurs , fe-^ 
Jon  les  lieux  où  font  leurs  troupeaux  •,  car 
comme  les  Chrétiens  d’Orient  font  divifés 
en  plufieurs  feéles  depuis  plus  de  r 200  ans , 
chacune  a Xes  Patriarches  & lès  Evêques  *, 
ce  qui  fait  qu*il  y en  a plufieurs  qui  fe  aifent 
, Evêques  de  la  même  ville. 

• Lorlque  les  Francs  conquirent  la  Terre- 
fainte,(  i ) ils  ajoutèrent  de  nouveauxPatriar- 
« ches  & de  nouveaux  Evêques  à tous  ceux 
de  ces  diftérentes  lêéles  qu  ils  y trouvèrent. 
~ Car  ils  ne  pouvoient  reconnoître  pour  leurs 
Pafteurs  des  hérétiques  & des  fchilinatiques, 
. & ils  ne  s’acommodoient  pas  même  des 

Catholiques  d’une  autre  langue  & d’un  au- 
tre rit.  Ils  établirent  donc , par  autorité  du! 


(i)  La  ville  de  Jérulalcm  fijt  prilè  en  1099,  pac 
Godefroi  de  Bouilloü.  - 
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Pape , un  Patriarche  latin  d’Antioche , un  — 

,de  Jérufalem , des  Archevêques  & des  Eve-  chap.xv. 
ques  j & ils  firent  la  même  choie  en  Grèce  » 
apres  qu’ils  eurent  pris  Con(taj)tinople.  (i) 

Quand  ils  eurent  perdu  ces  conquêtes  , 
l’elpérance  d’y  rentrer  fit  que  les  Evêques, 
aulli-bien  que  lesPrinces,  conferverent  leurs 
titres,  quoiqu  ils  le  retiraient  à la  Gourde 
Rome , ou  dans  les  pays  de  leur  naillance. 

Pour  les  taire  lublilter,  & pour  loutenir 
leur  dignité , le  Pape  leur  accordoit  des  peu- 
lions  tk  des  bénéfices  (impies , ou  même  des 
Evêchés  mais  ils  gardoient  toujours  le  titre 
le  plus  ho;rorabie.  Ainli  le  même  étoit  Pa- 
triarche d Alexandrie  & Archevêque  de 
Bourges  , ayant  le  Patriarchat  en  titre  & 
l'Archevêché  en  commande.  Quand  ilsmou- 
rurent , on  leur  donna  des  fuccellêurs , & 
on  continua  de  donner  de  ces  titres  in 
partthus  tnpdeltum , même  depuis  que  l’on 
eut  perdu  l’efisérance  d’y  rentrer.  On  a cru 
avoir  befoin  aé  ces  titres,  pour  ordonner 
des  Evêques  fans  leur  donner  efteétivemeijt 
d Eglife  ; comme  les  Nonces  du  Pape,  les 
Vicaires  Apoftoliques  chez  les  Hérétiques 
ou  dans  les  Millions  éloignées,  les  Coad? 
juteurs  & les  Suffragans.  (z)  Or  on  appelle 


Il)  Ce  Rkcd  1104,  que  Baudouin  I prit  Conl^ 
cantinople.  Baudouin  11  perdit  l’Empire  en  ii6i.  ' 
- (i)  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  SufFragans , avec 
les  Evêques  qui  îbqt  réellement  poirclleurs  d’un  Ev^ 
cb(‘  t ^ qu’oD  appelle  SuffrfiSdi**  à l’égard  de  leur 


D _ ^ b'/ 


Chap.Xv. 


C4B.  Nie.  8. 


f4».  Quo' 
ninm  14.  de 
•ff.  j»d.  ord. 
txConcil.Lat. 
vr.  c.  ^.Cenc. 
Ideld.  (.  47. 
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iSuftra^ans  en  cette  cnatiere  les  Evêques  qui 
fervent  pour  d’autres , comme  en  Allema- 
gne « pour  les  Eleâeurs  eccléliailiques  & 
Ks  autres  Evêques  Princes  j car  ils  ont  la 
plupart  de  ces  Evêques  in  parttbus , qui 
font  leurs  penlîonaires  i & comme  leurs 
Vicaires,  pour  les  fonâ;ions  épifcopales.  On 
les  appelle  Sttÿragans  ^ pareeque  chez  les 
Grecs , où  »cet  abus  a commencé , les  Ar- 
chevêques faifoient  exercer  leurs  fonétions  . 
par  des  Evêques  de  leur  province. 

Cependant , la  régie  demeure  confiante 
qu’il  ne  peut  y avoir  qu’un  Evêque  dans 
un  Diocefe , pour  montrer  & ^ maintenir 
l’unité  de  l’Eglilè.  Sa  grande  étendue  a 
obligé  de  la  partager  en  pluheurs  Trou- 
peaux \ mais  chaque  Troupeau  n’a  qu’un 
Chef,  fournis  au  Chef  de  l’Eglife  univerlèl- 
Je.  Si  dans  un  Diocèfo  fo  trouvent  deux  na- 
tions de  diverfes  langues  > ou  même  de  rit 
diÙérent , il  ne  faut  pas  pour  cela  y mettre 
deux  Evêques.  MaisT’Evêque  Latin,  par 
exemple , doit  donner  aux  Grecs  un  Vicaire 
générai  Grec,  pour  exercer  fur  eux  toutes 
les  fondions  qui  peuvent  être  commifes  à 
un  Prêtre.  Ce  cas  arrivoit  fouvent  pendant 


Métropolitain,  (bit  pareequ’étant  appellés  par  lui  à 
Con  Synode , ils  y ont  droit  de  lùfTrage , ibit  parce- 
qu’ils  ne  peuvent  être  conlàcrés  fans  ibo  fuftrage  , 
(oit  enfin  parcequ’ils  font  confidérés  comme  (et 
Coadjuteurs,  Sc  qu’ils  doivent  l’aider  de  leurs  con* 
(èils  lorfqu’ils  en  font  requis.^  le  Glojf.  de  D«l 
Cange,  au  mot  SuJ^ragancU 

les 
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les  Croifades  \ & on  en  ufe  encore  ainfi  dans  ^ 

les  pays  de  frontières,  oii  un  Dioccfe  s’étend  chap.xv. 
à pluneurs  Nations,  (i) 

Si  un  Evêque  devient  incapable  d’agir,  îi.  pa/t.  il 
par  vieilledè  , par  maladie  ou  autrement  2.f*.  4:. 
ce  n’ell  pas  une  raifon  de  le  dépofer  j niais 
il  faut  lui  donner  un  Coadjuteur.  Du  corn-  Epiji.  4. 
^nencement , ce  n etoit  qu’un  Prêtre  qui  fer-  ‘‘J’ 
voit  de  Vicaire  général  à l’Evêque  malade, J' èi- 
& il  étoit  ordonné  Evêque  pour  lui  fuccé-  zaciur. 
der  après  (à  mort.  A prélênt,  afin  qu’il  puiE 
fe  exercer  même  les  fonclions  ^épifeopa- 
Ics , 011  lui  donne  un  titre  in  partions.  Son 
pouvoir  doit  finir  à la  mort  de  l’Evêque , 
il  ce  n’eft  qu’avec  la  Coadjutorerie  on  lui  ait 
donné  rariurance  de  la  future  fucceffion. 

Autrefois , le  Métropolitain , avec  fon  Con- 
cile , donnoitdes  Coadjuteurs  : par  le  Droit 
nouveau , il  n’y  a que  le  Pape  qui  en  don- 
ne. (2) 


(i)  Dans  les  Diocclcs  qui  screndciu  dans  le  rel^ 
fore  de  dilférens  Parlcmcns,  l’Evéquc  dt  oblige 
d’avoir  un  Official  forain, pour  !.i  partie  de  fbn  Dioa 
cèle  qui  cft  hors  du  Parlement, dans  lequel  eft  le  fiége 
épilcopal.  Ily  aauffi  en  quelques  lieux  des  grands 
Vicaires  forains,  qui  exercent  en  même  tems  la  ju- 
rifdidion  volontaire  & la  contcnticufc  ; comme 
dans  le  grand  Vicariat  de  Pontoifê.  f'" oy.  d’Héri- 
cotv't,  Loix  ecclejiajiiq.  tit.  des  grands  Vicaires 
& Offic.  n.  59.  • 

(t)  Les  Coadjutoreries  ne  font  tolérées  dans  le 
Royaume,  que  pour  les  Bénéfices  Confiftoriaux , 
auxquels  le  Roi  nomme , & non  à l’égard  des  autres 
Bénéfices-,  tels  que  les  Prébendes,  Prieurés,  Cures, 

Tc/nc  I,  G 
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Régulièrement  on  ne  donne  point  de  ilic- 
chap  XV.  cefleur  par  avance , à imEvcquc  vivant  -,  8c 
7 ? lui-même  ne  peut  s’en  donner  , principa- 

frUno.  lement  quand  c elt  Ion  neveu , ou  un  autre 

f>roche  parent.  Le  gouvernement  de  l’Egli- 
ê ne  doit  pas  être  regardé  comme  un  pa- 
trimoine , ni  devenir  néréditaire  dans  les  fa- 
milles. Si  toutefois  un  faint  Evêque  avoi# 

, choifi  un  fujet  digne  , fans  qu’il  y parût  d’af- 

feébion  naturelle,  on  pouroit  y avoir  égard. 
\A*g.  Efifi.  Ainfi  S.  Auguftin  déclara  qu’il  ddlroit  que 
i 10.  le  Prêtre  Héraclius  lui  fuccédât  : le  Peuple  y 

confentit  folemnellement  •,  & après  la  mort 
de  S.  Auguilin , les  Evêques  confirmèrent 
Epifl.  6 éledion.  Le  Pape  Zacharie  accorda 

fisnif.  pareillement  à S.  Bonifa^e  de  Mayence , le 
droit  de  le  choifir  un  lliccefleur.  Dans  les  . 
derniers  tems , le  Pape  a fouvent  accordé 
aux  Evêques  des  CoadJuteurs,avecalïùran* 
ce  de  la  fuccelîion  future  •,  & on  ne  donne 
plus.de  Coadjuteurs • autrement.  Mais  le 
Sejf.  2 J.  c.  Concile  de  Trente  défend  d’en  donner  que 
7.  tn  fine,  ttcs-dignes , & avec  grande  connoiflan- 
ce  de  caille.  En  France,  la  nomination  du 
Roi  leur  eft  néceflàire , comme  aux  autres 
Evêques.  Auffi , apres  la  mort  de  l’Evêque , 
ils  entrent  en  pollèlîîon , fans  nouvelle  no- 
mination, ni  nouvelles.  Bulles,  (i). 


& Chapelles.  Voy.  l'Ordonnance  de  1629,  art.  j. 

(i)  I. 'Ordonnance  d’Orléans,  arc.  7,  enjoinr  aux 
Prélats,  qui,  par  maladie,  âge,  &c.  ne  pouroient 
vaquer  à leurs  charges , de  prendre  & de  recevoir 


Digitized  by  GoogI 


AU  Droit  Ecclesiastique.  147 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  Tranjlation  des  Evêques.  De  la 
Renonciation.  De  la  f^acance 
du  Siège. 

L’Evesque  doit  être  fixé  & attaché 
pour  toujours  à fon  Eglife , comme  un 
époux  à (on  épouiè , & un  pere  à Ca.  famille,  part.  i.  Uv. 
La  même  fiabilité  efi  recommandée  aux 
Prêtres  & à tous  les  Clercs.  En  eftet,  le 
gouvernement  des  âmes  n efi  pas  une  ac-  »4- 
tion  paiTagere  ; il  demande  un  foin  & u,jeC4».w»c.  ij. 
application  continuelle , pour  infiruire  de 
fuite,  corriger,  conduire  à la  perfection. 

Il  faut  du  tems  pour  gagner  la  confiance, 
fuivre  les  bonnes  œuvres,  & garder  une 
conduite  uniforme.  Difiérens  Pafteursont 
différentes  vues , & diftérentes  méthodes: 
c’ell  toujours  à recommencer.  Cependant,  . • 
des  le  quatrième  fiécle , les  Ariens  & les  au- 
tres Hérétiques  changeoient  fouvent  d’E- 
glifes,  foit  par  leur  ambition  particulière, 
loit  par  le  crédit  de  leur  parti , qui  les  éle-  ' 
voit  à des  fîéges  importans. 

Ceft  pourquoi  le  Coheile  de  Nicée  dt-can.uie.  ij. 
fendit  les  Tranflations  des  Evêques,  des  7- ?• 


3es  Coadjuteurs  & Vicaires,  pcrfbnnages  des  qua- 
lités requiiès,  auxquels  lefdits  Prélats  léront  tenus 
de  bailler  penfion  ^'ailônable. 

Gi) 


Digllized  by  Googl 


r^S  Institution 
m i»ii  iii-w  Prêtres  & des  Diacres  •,  les  déclara  nulles, 
chap.  .xvt.  & ordonna  que  le  transféré  retourneroir  à la 
ï^7ioport.  19.  preiiiierf.  Eglife  j & le  Concile  de  Sardique 
SétrHic.  c.  ordonna,  qu’il  feroic  privé  de  la  comnui- 
*•  2*  iiion  Laïque,  même  à (a  mort.  On  a remar- 
qué que  perlbnne  ne  pallè  d’une  plus  gran- 
de Eglile  à une  moindre  *,  & que  ceux  qui 
chercnent  à changer , font  toujours  inquiets 
& agités,  & ne  s’alfeclionent  point  au  lieu 
où  ils  efpcrent  de  ne  pas  demeurer.  Cette 
difcipline  a été  plus  religieufement  oblèr- 
vée  en  Occident,  qu’en  Orient  -,  & dans 
l’Eglilè  Romaine  nous  ne  voyons  point  de 
Tranllation  pendant  900  ans.  Le  premier 
exemple  eft  celui  du  Pape  Formolé  , qui 
€>nc.  avoir  été  Evêque  de  Porto.  Un  de  les  lùccef- 

504.  leurs  en  prit  le  prétexte  de  le  faire  déterrer  •, 

jo^n.  X.  f.  3.  ^ Concile  tenu  incontinent  après , dé- 
fendit que  cette  Tranllation  fut  tiréeàcon- 
féquence. 

On  a toutefois  reconnu  des  caufes  légiti- 
7.  q.  1.5,  mes  de  Tranflation.  Si  les  hollilités  ont 
fiUi  3 5-«î^f*défolé  une  Eglilè  , l’Evêque  dépouillé  & 
fugitif,  peut  être  pourvu  d’une  autre.  Nous 
avons  marqué  que  S.  Grégoire  a fait  fouvent 
de  ces  Tranflations.  Si  1 utilité  évidente  de 
l’Eglife  demande  qu'un  Evêque  d un  grand 
mérite  Ibit  tiré  d’une  petite  Eglife , pour 
remplir  un  grand  liège  : comme  quand 
*4/.  Ep.  193.  Eupnrone  fut  transféré  de  Colonie  à Nico- 
fiift.  //V.  polis  en  Arménie  , avec  l’approbation  de 
XVII.  ».  33*  Bafile.  Mais  en  ce  cas,  l’Evêque  doit  être 
transféré  malgré  lui , du  i^ioins  fans  le  de« 
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fîrer  vpar  le  Concile  de  la  Province,  fui 

vaut  le  Droit  ancien  *,  par  le  Pape,  fiiivant  chap.  xvi. 
Je  Droit  nouveau.  Sous  ce  dernier  prétexte 
d’utilité,  les  Tranflations  font  devenues iv,  ^ 
fréquentes  dans  les  derniers  tems  *,  enlorte  7 4- 

que  depuis  cinq  ou  lixcens  ans,  elles  fem-^^7;”i)f^r</* 
l>lent  avoir  pané  en  droit  commun , du 
moins  pour  parvenir  aux  grands  fiéges  * Tranji.  tx- 
pourvu  qu  elles  fe  falïént  par  le  Pape.  f''-*- 

C’efl:  encore  Je  Pape  Jeul  , fuivant  le 
Droit  nouveau,  qui  peut  admettre  la  Re- 
nonciation des  Evêques,  (i)  Du  tems  mê- 
me que  les  élections  étoient  en  vigueur,,  ^ . 

on  tenoit  qu  li  fallojtune  plus  grande  puil- 
fance  pour  ôter  un  Evêque,  que  pour  l’é- 
tablir : comme  il  elt  plus  difficile  de  dilTôu- 
dre  un  mariage,  que  de  le  contracter.  Ainfi 
la  Renonciation  ou  Celîion , la  Trandation 
ôc  la  Dépoliîion  d’un  Evêque,  ont  été  mi- 
fes  au  nombre  des  caufes  majeures  réfervées 
au  Pape.  Autrefois  le  Concile  de  la  Province 
en  connoillbît  comme  du  relie. 

Quant  à la  Renonciation , il  efl  vrai  qu’il  ThomAf. 
n’a  Jamais  été  permis  à un  Evêque  de  quit-  -^'*"-  *• 


(i)  Les  Evccues  ne  font  dépouillés  de  leur  Evê- 
ché , cju’après  t,i:e  leur  démillion  a é:é  admilè  par 
le  Pape  -,  Arrêt  du  Confeil  d’Etat^  du  9 Avril 
16^7  4 autre  , du  19  Avril  1657.  P^oy.  la  Bibliot. 
Canon.  Sc  Duperray , yîtr  l'art.  18  de  EEiit  de 

169Î. 

Dans  les  Démifllons  fiinplcs,  la  Régale  efl  ou- 
verte, du  jour  ejue  le  Roi  a accepté  la  démillion, 
par  la  nomination  d’un  fuccelTcur. 

Giij 


150  Ij^stitution 
^ ■ ter , de  fon  autorité  privée,  i'Eglife , oiî  le 

chap.  XVI.  s.  Efprit  Ta  établi  : ni  par  cjrainte,  ni  par 
Stlfiitlris  pufillanimité , ni  fous  prétexte  de  plus  gran- 
4«.  &c.  de  perfeétion.|Si  quelques  Saints  le  font  re- 
tirés en  folitude , leur  exemple  ne  doit  point 
c.  Kifi  ^ conféquence.  Mais  s’il  y a caufe 

r»aw»;.  légitime,  la  Renonciation  peut  être  per- 
mife  par  le  Supérieur,  (i)  Les  caulès  font , 
Eincapacité , foit  par  vieilleflé , par  maladie , 
ou  autrement  : l’irrégularité,  nonobftant 
laquelle  1 Evêque  a été  ordonné  *,  le  péché , 
qii  il  peut  être  tombé  avec  Icandale  •,  en- 
fin , la  dureté  du  Peuple  indocile  & incor- 
rigible. On  a douté  u le  Pape  pouvoir  re- 
noncer , parcequ’on  prétend  qu’il  n’a  point 
de  fupérieur  qui  jpuiflé  juger  des  caules  de 
fa  renonciation.  Céleftin  V décida  qu’il  le 
pouvoir,  & céda  efFectivement  : (?)  & fon 
fucceflèur  Boniface  VIII  confirma  la  déci- 

c t dt  re  à la  Dépofition  des  Evêques 

lutnt^in  V/  ^ Clercs , il  en  lera  parlé  dans  la  troi- 
fiéme  partie.  j 

Le  lîége  épifcopal  étant  vacant  par  la 
mort  de  l’Evê^ue , ou  autrement , doit  être 
rempli  au  plutôt.  Toute  l’Antiquité  a regar- 


(i(  Comme  par  le  Métropolitain,  à l’écard  de 
P^véque, 

(i)  Sa  renonciation  eft  du  11  Décembre  1194. 
Grégoire  XII  renonp  auflî  au  PontifîcaL  dnns  U 
quatorzième  lèflion  du  Concile  de-  Confiance  , te- 
nue le  14  Juillet  141  î.  II  avoit  été  dépofé  au  Con- 
cile de  Piî'e,  le  5 Juin  1409.  ; 


\ 
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AU  Droit  Ecclesiastique.  15  i 
dé  comme  un  grand  mal,  que  l’Eglile  de- 
ineurât  long-tems  veuve  -,  ôc  on  avoir  pref-  chap.  xvi. 
cric  trois  mois, comme  le  plus  long  tt^rme. 

Le  Concile  de  Latran  a donné  ce  terme  t.\  0. 

pour  l’éleétion , & autant  pour  la  confir-  ^ 

mation.  Par  le  Concordat,  le  Roi  doit  , 
nommer  dans  les  fix  mois.  (0  négligen-  c.^efrcdr- 
ce  des  Eleéteurs  ou  des  Métropolitains,  ^ 
été  la  première  caufe  de  faire  venir  à Rome 
la  provillon  des  Evêchés.  Il  eft  routefois 
difficile  que  le  fiége  ne  demeure  Quelque 
tems  vacant  : il  faut  cependant  que  l’Eglife 
foit  gouvernée,  & que  les  revenus  de  la 
manfc  épifcopale  foient  confervés. 

Suivant  l’ancienne  régie,  le  Clergé  de  Cj;- 
l’Eglife  vacante  gouvernoic.  (i)  Les  Lettres 


(i)  S'il  nomme  un  fujct  qui  n’ait  pas  les  qualités 
l equifès  , le  Pape  peut  le  refufer  : mais  le  Roi  peut 
en  nommer  un  autre  dans  les  trois  mois  fùivans. 

(z)  L’opinion  commune  eft,  qu’avant  le  dou- 
zième fiéclc,  les  Chapitres  des  C-uhéJralcs  ne  gou- 
vernoient  point  fculs  le  Diocèfè  pendant  la  vacan- 
ce y Sc  que  cela  n’eft  arrivé  que  denuis  qu’ils  Ce  fu- 
rent rendus  maîtres  des  éleétions  des  Evêques,  cx« 
clufî^ement  aux  autres  parties  du  Clergé.  Tout  le 
Clergé  du  Diocclè , Sc  finguliéremcnt  celui  de  la 
ville  épifcopale,  avoit  part  au  gouvernement.  Eu 
France  & dans  les  Eglilcs  voifines , la  dlfcipline  la 
plus  ordinaire  pendant  plufieurs  fiécles,  étoitquç 
le  Métropolitain  conimettoit  l’Evêque  le  plus  voihn. 
Dans  les  derniers  fiécles , les  Papes  ont  voulu  nom- 
mer des  Adminiftrateurs  aux  Evêchés  vacans,  con- 
formément à une  dccilîon  du  Droit  Canonique  i 
mais  cette  difcipline  n’a  point  été  reçue  dans  ce 


1^1  Institution 
Il  Cy^rien  , & celles  du' Clergé  de 

Chap.  XVI.  Rome,  témoignent  le  loin  qu’ils  preuoienc 
de  l’Eglilè,  après  le  martyre  du  Pape  S. 
Fabien.  Dans  les  provinces , le  Mérropoli- 
Conc.  in  ï^in  avoir  l’infpedion  fur  le  Clergé  de  TE- 
Tr,ti/o,c.  35.  glife  vacante,  de  laquelle  il  prenoit  un  foin 
Tnjie/,  {.  pjyj  particulier.  Il  commettoit  un  Evêque 
voilin,  en  qualité  de  Vifiteur,  pour  pren- 
Conc.  fuiiéraillcs  de  rEvêoue  défunt , 

un  43p.  f.  6.  &i  faire  inventaire  des  biens  de  l’Eglife  va- 
7-  came  dans  les  fept  jours.  Mais  on  ne  rem- 

pliflbit  aucune  place  de  Clercs,  s’il  y en 
avoir  de  vacante.  On  regardoit,  comme 
le  premier  belbin , de  donner  un  Chef  à 
l'Eglife.  Dans  les  derniers  tems , le  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale  s’érant  attiré  tout  le 
droit  de  l’éleétion  , s’attira  auffi  le  gouver- 
nement pendant  la  vacance  ; & ce  droit 
fubfifte  encore.  Mais  une  Communauté 
toute  entière  ne  peut  gouverner  par  elle- 
Ctm.Trid.  même  ; les  particuliers  ne  fauroient  à qui 
/>/.  24.^.  16.  s’adrelîer,  & l’un  pouroit  détruire  ce  que 
l’autre  feroit  : ainh  le  Chapitre  doit  com- 
mencer par  établir  dans  les  huit  jours  un 
ou  pluheurs  Vicaires  généraux,  pour  exer- 
cer la  jurifdiélion  volontaire  •,  & pour  la 
contentieule , un  Official.  Car  ceux  que  l’E- 
vêque avoit  établis , demeurent  deftitués  de 
plein  droit  par  fa  mort , n’ayant  que  de  fim-  - 


Royaume.  Voy.  les  Mémoires  du  Clergé t tome 

U,i>.  J27. 
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AU  Droit  Ecclesiastique.  153 
pies  commillions.  Le  Chapitre  a,  pendant 
la  vacance,  (i)  tout  le  pouvoir  de  l’Evê-CHAP.  xvi. 
que , pour  les  aftaires  ordinaires , particu- 
lièrement celles  qui  périroient  par  le  retar- 
dement. Quant  à la  collation  des  Bénéfi-  c.  iii.t  dr- 
ces,  il  peut  inftiiuer  ceux  qui  font  prélen-w;. 
tés  par  les  Patrons , ou  confirmer  ceux  qui 
font  élus  •,  mais  il  ne  peut  donner  la  pleine  in  6. 
collation , fi  ce  n’eft  pour  des  Bénéfices  , 

. dont  la  collation  lui  elt  commune  avec  fE- 
vêque  •,  car  alors  elle  revient  entière  au 
Ch^itre,  par  droit  d’accroifiement.  (1) 

pour 
cas.  ! 

preflé  de  recevoir  l’Ordre , à caufe  du  Bé- 
néfice dont  il  ell:  pourvu , comme  une  Cure , 


apitre  ne  peut  donner  des  dcmilloires.  ccnr.Trid. 
recevoir  les  Ordres , finon  en  deux  yjj.  7.  c.  10. 
i celui  qui  demande  le  dtmiiloire  eft 


(i)  Le  Cliipitrc  ne  peut  noînjncr  des  grands  Vi-. 
cairts  pour  h gouvernement  du  Diocèiè , (ous  pré- 
texte que  l’Evcque  & les  grands  Vic.aircs  Ibnt  ab- 
üens.  Arrêt  du  P arUment  au  i8  Noveaibre  16  jo, 
contre  le  Chapitre  de  Reims. 

(t)  Les  Papes , par  une  régie  de  Chancellerie  , Ce. 
font  rclèrvés  la  collation  des  Bénéfices  qui  (ont  à 
la  collation  de  l’Evcque , pendant  que  ie  fiége  cft 
vacant  i mais  cette  rélèrvc  n’cft  nas  admifè  parmi 
nous.  Le  Roi,  en  vertu  de  fbn  droit  de  Régale  , 
conféré  tous  les  Bénéfïccs  non  Cures,  que  i’Evè- 
que  auroit  conférés.  A l’égard  des  Bénéfices  Cures, 
ù collation  en  .ipparticnt  au  Chapitre. 

Ou  tient  aulll  communément,  que  le  Chapitre 
peut  admettre  les  permutations,  parccque  ce  Ibnt 
des  collations  forcées.  Les  Chapitres  des  Eglifes 
cathédrales  de  France  fou:  dans  cet  ufage. 

Gy 


Ï54  Institution 
qui  l’oblige  à être  Prêtre  dans  Fan.  Si  Ut 
Chap.  XVI  vacance  dure  plus  d’une  année , le  Chapi- 
tre peut  donner  des  démiflbires , même  à 
ceux  oui  ne  font  pas  preflès.  En  ce  même 
/ cas,  ae  longue  vacance,  il  peut  commet- 
K».  tre  des  Vicaires  ou  Vifiteurs  aux  Bénéfi- 
tnajor.  &c.  in  ces  vacans.  A l’égard  des  Cenfures  ecclé- 
*■  fiaftiques , le  Chapitre  en  peut  abfoudre 

pendant  la  vacance  du  fiége  épifcopal  -,  il 
peut  aulli  donner  les  Difpenlès  que  donne- . , 

roit  l’Evêque. 

ri.if.iMctut-  Pour  ^0  temporel, il  étoit  défendu  par  tous 
é-f.Jes  Canons,  de  rien  enlever  ou  diffiper 
lljj  i\'  4?!  meubles  de  l’Evêque  défunt , ou  de  l’E- 
0x  ctnc.  Cdi-  glilè  *,  tout  devoir  être  rélèrvé  au  fucceflèur. 
*‘^clnc  T d ^ les  meubles  font  toujours  de  la 

fucceffion  de  l’Evêque':  (i)  mais  quant  aux 


(i)  Louis  VII , partant  pour  la  T erre  fàinte , abo- 
lit la  coutume  qu’avoient  lès  Officiers,  d’aller  piller 
la  maifon  de  l’Evêque  décédé , & d’en  emporter 
les  meubles.  Depuis  ce  tems  les  Papes  prétendoient 
que  la  dépouille  des  Evêques  leur  appartenoit.  Mais 
Charles  VI , en  i }8  j , ordonna  qu’elle  palferoit  aux 
héritiers , de  même  que  les  biens  patrimoniaux. 

La  Coutume  de  Paris,  art.  33^,  porte  que  les 
parens  & lignagers  des  Evêques  & autres  gens  d’E- 
glilè  léculiers,  leur  lùccédent.  La  plupart  des  autres 
Coutumes  contiennent  une  Icmblable  difpolîtion, 
& ne  font  point  d’exception  pour  les  meubles. 

En  effet,  par  Arrêt  du  Conlèil  du  9 Février  17^1, 
il  fut  ordonné  au  Syndic  du  Chapitre  de  Lodève , 
de  remettre  dans  le  Palais  épilcopal  les  habits  pon- 
tificaux , croffe , mitre , b^ue  & croix  pcéloralc , 
Bpcobffaot  un  préceudu  ul^e  contraire. 
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revenus  de  la  nianfe,  le  Chapitre  doit  éta~.  — 
blir  un  ou  plufieurs  œconomes  , qui  enCiiAP.  xvi. 
rendront  compte  à l’Evêque  futur  *,  comme 
auflî  les  Vicaires  généraux , & tous  ceux 
qui  auront  adminillré  pendant  la  vacance  y 
leront  tenus  de  lui  rendre  compte.  En 
France  , les  Chapitres  font  déchargés  de 
ce  foin  du  temporel:  c’efl:  le  Roi  qui  établit 
les  œconomes , en  vertu  du  droit  de  Ré- 
gale , par  lequel  il  peut  prendre  les  fruits 
des  Evêchés  vacans , comme  il  fera  expli- 
qué dans  la  fécondé  partie.  En  général , 
pendant  la  vacance  du  fiége , on  ne  peut 
faire  aucun  changement  dans  l’Eglilè,  au- 
cune  aliénation  du  temporel , aucune  érec-  de  vacante. 
tion , fupprcfllon  ou  union  de  Bénéfice  •, 
en  un  mot,  rien  qui  puiflé  porter  préjudice 
à l’Evêque  futur.  Voila  ce  qu’il  y avoir  à 
dire  de  l’Epifeopat. 


Il  cft  ce}'cndnnt  d’ulàgc  à Paris , qnc  le  lit  de  I’Ap* 
chevêque  décédé  appartient  à rHô:cl-Dieu , de 
même  que  celui  des  Chanoines  qui  décèdent.  Ce 

Î^ui  vient  de  ce  que  Maurice  de  Sully  ayant  légué 
on  lit  à rHôtcl-Dieu,  les  Chanoines  l'imitcrcnt  : Sc 
depuis  1168  cela  a été  obfcrvé.  Il  y a Ane:  du  Par- 
lement de  15^4,  qui  ordonne  aux  créanciers  de 
feu  M.  de  Co  idy , Evêque  de  Paris  , de  livrer  Iba  lie 
à l’Hutcl  Dieu. 


Gv>  . 


Dp::::  -,,,  f . GoOgIC 


15^  Institution 


CHAPITRE  XVII. 

Des  Chanoines,  (i) 

AU  commencement,  il  nyavoit  point 
d’autres  offices  eccléliaftiques , que 
les  Ordres.  Un  Prêtre  n’étoit  que  Prê- 
tre , un  Diacre  n’étoic  que  Diacre  : ainfi 
du  refte.  Seulement , pour  conferver  l’u- 
nité , chaque  Ordre  reconnoiflbit  un 
chef.  Il  y avoir  un  premier  Prêtre , qui 
étoit  d’ordinaire  le  plus  ancien  d’ordina- 
tion , que  l’on  appella  depuis  Archiprêtre. 
Il  y avoir  un  Archidiacre  établi  lur  tous  les 
Diacres , & fur  tout  le  Cle^é  inférieur 
' par  le  choix  de  l’Evêque.  Enfm  , quand  les 
moindresClercs  furent  en  plus  grand  nom- 
^ I.  < . ^ .J  Primiclerc , (2)  pour 

les  gouverner  : c’étoit  au  plus  un  Soudia- 
cre.  Il  eft  Ibuvent  nommé  Primicier  des 
Notaires  i parceque  la  fon<^ion  la  plus  con- 
fidérable  des  Clercs  inférieurs , étoit  d’être 


(1)  Le  nom  de  Chanoine  vient  du  latin  Canon^ 
€|Ui  lignihe  R^îe  , & délîgne  un  Ecclélîaftiquc  qui 
vit  lèlon  une  régie  particulière  qu’il  a embrallée. 

(2)  En  quelques  endroits,  on  l’appelle  Princier, 
. çuqfi primas  in  cerâ.  11  y avoit  un  Princier  à Toul 

& un  à Verdun}  & il  y en  a encore  un  dans  l’E- 
glilè  cathédrale  de  Metz.  On  allure  aulfi  qu’il  y 
en  a à Milan  & à Venife.  Voy.  l'HiJi.  de  yerdiuiy 
p.  X & XIY. 
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les  (ecrétaires  & les  écrivains  de  TEvêque  — — — * 
& de  l’Eglife.  (i)  Ces  trois  chefs  le  rapor- chap.xvii. 
toient  immédiatement  à l’Evêque  > qui  gou- 
vcrnoit  par  eux  tout  fon  Clergé.  ‘‘ 

Une  partie  du  Clergé  étoit  toujours  au- 
près de  l’Evêque  > pour  aiïifter  aux  prières 
& à routes  les  fondions  publiques.  L’Evê- 
que conlûltoit  les  Prêtres  fur  toutes  les  af- 
faires de  l’Eglile  : & pour  l’exécution , il  le 
fèrvoit  des  Diacres  & des  Miniftres  infé- 
rieurs. Le  relie  du  Clergé  étoit  dillribué 
dans  les  titres  de  la  ville  & de  la  campa- 
gne, & ne  fe  ralTèmbloit  qu’en  certaines 
occafions , d’où  font  venus  les  Synodes.  (1) 

De  cette  première  partie  du  Clergé , font  noma/.  r. 
venus  les  Chanoines  des  Cathédrales.  Il  cdparr.z./tv.  i. 


(1)  L’emploi  d’Ecrivain  étoit  d’autant  plus  né- 
ccilâirc,  que  l’Imprimerie  n’étant  pas  encore  con- 
nue, il  falloit  un  grand  nombre  de  perfonnes , pour 
copier  les  livres  dont  on  avoit  bclbin,  pour  le  Icr- 
vice  de  l’Eglilè. 

(1)  Le  Synode  de  l’Evéque,  appcllé  anciennement 
y reshyunum , eft  rallembléc  de  tout  le  Clergé  le- 
culier  & régulier  de  (bn  Diocèle. 

Le  Concile  d’Orléans , Can.  17,  & celui  de  Ver- 
non  , Ca/i,  8 ordonnent  la  convocation  des  Syno- 
des tous  les  ans  -,  8c  que  tous  les  Prêtres  du  Dio- 
célè , mêjîK  les  Abbés , feront  tenus  d’y  aflifter. 
Le  Concile  de  Trente , J'eJf.  14  xap.  z , de  Reform. 
ordonne  aulli  la  tenue  du  Synode  Diocélàin  tous 
les  ans,auquel  doivent  aflifter  les  exempts  qui  ne  font 
point  Ibumis  à des  Chapitres  généraux  , & tous 
ceux  làns  exception  qui  font  chargés  du  wuver- 
nement  des  Eglifts  paroilTiales,  ou  autres  Teculie- 
res , même  annexes.  . 
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vrai  que  du  commencemeat  on  nommoit 
Chap.  xvu.  Clercs  Canoniques , tous  ceux  qui  vivoient 
^ Canons,  fous  la  conduite  de  leur 

Cont.  cLrom.  Evêque , & qui  étoient  fur  le  Canon  ou  la 
«î.  Matricule  de  l’Eglife , poiir  être  entretenus 

iu!c.'^i7!‘  ^ dépens , foit  qu’ils  fervilTent  dans  l’E- 
glilè  matrice , ou  dans  les  autres  titres.  De- 
puis , 1^  nom  de  Canoniques , ou  Chanoi- 
nes , fut  particulièrement  appliqué  aux 
Clercs , qui  vivoient  en  commun  avec  leur 
. ' Evêque. 

En  effet , lorfque  TEglife  fut  en  liberté 
après  les  perfécutions , plufieurs  faints  Evê- 
ques embralTerent  la  vie  commune  (i)  avec 


(i)  Les  prcmicis  Chrcciens  avoient  déjà  praticiué 
la  vie  commune  ; mais  quelques-uns  prerendenr , 
& avec  fondement , que  cette  Communauté  ne  s’é- 
tendit pas  au-delà  des  murs  de  Jérufàlem,  & qu’elle 
celfa  tout-à-f.iit  des  que  le  nombre  des  Fidèles  fut 
alTés  grand  pour  rendre  l’ufige  de  cette  vie  com- 
mune difficile.  Mais  les  Fidèles  donnoient  toujours 
une  partie  de  leurs  biens  à la  bourfè  commune  , def 
tinée  pour  la  fubfiflance  des  Miniftres  de  l’Églifè 
& des  Pauvres.  Les  Moines  obfci-voient  auffi  la  vie 
commune , depuis  qu’ils  avoient  été  raffemblés  dans 
des  Monafteres , par  S.  Antoine,  S.  Paeôme , & au- 
tres. Mais  la  vie  commune  des  Chanoines  ne  fut 
inftituée  en  Occident  que  par  S.  Eufebe  Evêque 
de  Verceil , lequel  en  J54  joignit  la  vie  monalti- 
que  à la  cléricale,  dans  fa  perfonne  & dans  celle 
oe  fbn  Clergé.  S.  Auguftin,  qui  fut  fait  Evêque 
d’Fdyppone  en  39^,  vivoit  aum  en  communauté 
avec  fes  Clercs  ; il  fonda  dans  le  pourpris  de  fbn 
Eglifc  une  communauté  de  faintes  Filles , qui  étoient 
gouvernées  par  fà  fbeur , & que  l’on  regarde  conom» 
les  premières  ChanoincÉes  régulières. 
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leur  Clergé  : comme  S.  Eufebe  de  Ve*-- 
ceil , & S.  Auguftin,  dont  l’exemple  eft:  leCHAP.xvii; 
plus  fameux.  Il  faifoit  vivre  Tes  Clercs  dans  ^ 
une  parfaite  pauvreté , & ne  foutfroit  point  ^'pojjld.  de 
qu’aucun  eût  rien  en  propre  j aullî  vivoit-il 
lui-même  comme  le  moindre  d’entr’eux.  ^ 
Quelques  Evêques  ajoutèrent  à la  vie  com-49-  so.de  di- 
nnme,  les  auftérités  de  la  vie  monaftique 
autant  que  les  fondions  cléricales  le  pou- 
voient  permettre  -,  c’eft  ce  qui  fait  que 
Communautés  de  Clercs  fe  trouvent  quel- 
quefois  nommés  Monafteres.  Ainfi  S.  Gré- 
goire , qui  avoir  embrall'é  la  vie  Monafti- 
que  avant  fon  pontificat , coi  » inua  de  la 
pratiquer  étant  Pape,  &c  régla  fa  maifon 
comme  un  Monaftere  •,  d’où  il  tira  des  Evê- 
ques pour  plufieurs  Eglifes,  & des  Apôtres 
pour  l’Angleterre. 

Cette  Communauté  étoit  donc  tout  en- 
femble  ce  que  nous  appellerions  le  Cha- 
pitre , le  Séminaire , & le  Corps  principal 
du  Clergé  de  tout  le  Diocèfe.  On  y élevoit 
les  jeunes  Clercs  -,  on  en  riroit  les  Curés , 

& les  Prêtres  des  Hôpitaux  & des  Oratoi- 
res •,  on  y recevoir  les  vieillards , qui  n’é- 
toient  plus  capables  d’un  grand  travail. 

Ceux  qui  y demeuroient  faifoient  l’Office 
dans  la  Cathédrale  , affiftoient  l’Evêque 
danses  fondions , & lui  fervoient  de  Con- 
feil  ordinaire. 

Les  Communautés  de  Clercs  étant  fort 
nombrcufes  dans  les  grandes  Eglifes  , l’Ar- 
chidiacre ne  fuffifoit  plus  pour  les  gouver- 


% 


j6o  Institution 
îSüüSïSi:  ner , outre  qu’il  avoit  aflèz  d’autres  em- 
OiAP.xvil.  plois.  On  leur  donna  donc  des  Prévôts  ou 
Prépoles , & des  Doyens  comme  aux  Moi- 
nes. 11  y avoir  d’ordinaire  pluHeurs  Doyens  i 
fouvent  plufieurs  Prévôts  , & quelquefois 
un  Abbé  pour  gouverner  tout  le  Corps  fous 
l’Evéque,  qui  en  étoit  toujours  le  Chef. 
On  établit  dans  les  moindres  villes  des 
Communautés  femblables,  qui  font  Ibu- 
vent  nommées  Monafteres.  { i ) Nous  les 
nommons  Collégiales  -,  car  autrefois  on  le 
fervoit  indifféremment  des  noms  de  Con- 
grégation , Convent  ou  Collège.  Le  nom 
de  Chapitre  efl:  le  plus  nouveau. 
mjt.  liv.  Saint  Crodegand,  Evêque  de  Metz , com- 
w^.'cwc.  PO^^'^^’^sl’anyéo,  une  régie  (i)  pour  fon 
f.  1445.  Clergé,  qui  fut  depuis  emoraflée  par  plu- 
fieurs autres  Eglifes.  Le  Concile  d’Aix- 
la-Chapelle,  tenu  en  Îi6y  par  ordre  de 
Hijt.  liv.  l’Enmereur  Louis  le  Débonnaire  , fit  pour 
les  Chanoines  un  grand  réglement , qui  eft 
J307.  ^ un  abrégé  de  toute  la  Difcipline  eccléfiafti- 


(i)  Les  Chanoines  obfcrvoient  à la  vérité  une 
régie,  & la  vie  commune,  comme  les  Moines.  - 
Mais  ils  ne  faifbierft  pas  vœu  de  pauvreté,  ni  de 
fiabilité.  Les  Moines  d’ailleurs  demeuroienc  la  plu- 
part hors  des  villes,  & étoient  gouvernes  par  des 
Abbés,  au  lieu  que  les  Chanoines  logeoienj^dans 
les  villes  près  de  leur  Eglilè. 

(i)  Elle  fut  tirée  des  Canons  , des  Ecrits  des 
Pères,  & formée  (ùr  la  régie  de  S.  Benoît,  qui 
lui  firvit  de  modèle.  Celle  de  S.  Augufiin  y eut  peu 
de  part. 
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^uc.  Par-tout  on  leur  bâtit  des  dortoirs , — — 
des  réfeéVoirs,  & des  cloîtres  bien  fermés.  Chap.xvii. 
Ainfi  la  vie  commune  fut  établie  dans  tou- 
tes les  Cathédrales  de  l'Empire  françois  \ 

& en  chacun  le  trouva  un  Chapitre,  di- 
ftingué  de  tout  le  relie  du  Clergé , avec 
des  Supérieurs  particuliers.  L’obfervance 
s’étant  relâchée:,  & la  vie  commune  ayant 
celFée,  (i)  les  Chanoines  ne  lailïêrent  pas 
de  faire  toujours  corps , conlèrvant  une 
partie  de  leurs  biens  en  commun,&  leur  lo- 
gement  prés  de  l’Eglife.  Ils  prétendirent  n’a- 
voir d’autre  fonélion  que  la  célébration  de 
l’office  : toutefois  ils  s’attribuèrent  les  droits 
. de  tout  le  Clergé,  & d’être  le  Conleil  né- 
cell’aire  de  l’Evêque  : de  gouverner  pen- 
dant la  vacance  du  liège  ; de  faire  feuls  l’é- 
Jeélion. 

De-là  font  venues  leurs  exemptions,  (i) 


(4)  Il  paroir  que  les  Clercs  avoienc  quitte , du 
moins  en  iiluficurs  lieux,  la  vie  commune,  dès 
avant  le  onzième  fiécle,  puilcjue  les  Conciles  de 
Rome  tenus  en  1019  & en  1065 , tâchèrent  d’obli- 

§er  les  Clercs  à la  reprendre.  Ce  renouvellement 
c la  vie  commune  ne  dura  qu’un  fiécle , pendant 
lequel  elle  le  conlcrva  dans  pluficurs  Cathédrales  * 
du  Royaume:  mais  dès  avant  l’an  1100,  on  l’avoic 
prelque  abandonée  par  tout  , & l’on  avoit  déjà 
autorilé  le  partage  des  prébendes  entre  les  Cha- 
noifes.  f^oy.  le  Tr.  des  Mat.  Bdnéf.  deFuet,  /iv. 

1,  ch.  1. 

(1)  Les  exemptions  des  Chapitres  lônt  pollé- 
rieures  à celles  des  Moines.  Elles  étoient  encore 
inconnues  du  tous  de  S.  Bernard  -,  ôc  l’on  n’en  voie 


j6t  Institution 
A l’exemple  des  Réguliers , ils  ont  obtenu 
Chap.xvii.  des  Papes,  & même  des  Evêques,  plufieurs 
privilèges , qu’ils  ont  eu  grand  foin  de  faire 
' confirmer  ou  augmenter  à chaque  éleétion  ' . 
qu’ils  faifoient.  La  plupart  ont  jurifdiéfion , 
non-feulement  fur  leur  Corps,  mais  fur  quel- 
que partie  notable  du  Diocèfe  , & font, 
exemts  de  la  jurifdiction  de  l’Evêque,  ne 
reconnoiflànt  pour  Supérieur,  au-deflus  de 
leur  Doyen, que  le  Métropolitain,  ou  le 
Pape.  Ce  qui  fait  que  les  Evêques  n’ont 


pointd’exemplcs  avant  le  douze  ou  le  treiziéme  fiécle. 
Ce  n’étoit  d’abord  que  des  protcélions  temporelles 
contre  l’cxaftion  desEvêques  & de  leurs  Officiers, qui 
(bus  divers  prétextes  multiplioient  les  droits  qu’ils 
prétendoient  leur  être  dûs  par  les  Chapitres.  Les 
exemptions  accordées  à un  grand  nombre  de  Mo- 
naiteres  firent  arabitioner  aux  Chanoines  d"e  s'af- 
franchir de  la  vifite  de  leur  Evêque.  Le  féjour  des 
Papes  à Avignon,  & les  fréquens  (chifmes  , leur 
fournirent  l’occafion  de  (è  faire  accorder  d’autres 
exemptions  encore  plus  étendues  -,  & l’abus  fut  pftné 
(î  loin , que  le  Concile  de  Confiance  fut  obligé  de 
les  révoquer  toutes,  f^oy.  les  Mànoiresdu  Clergé^ 
tome  VI,  j7.  486  de  987. 

Cependant,  plufieurs  de  ces  exerm>tions  (ubfiA 
, tent.  Mais  le  Concile  de  Trente  ,yèj7.  6,  ch.  4,  de 
Rejbrm.  ordonne  que  les  Chapitres  des  Eglifès  ca- 
thédrales & autres  Eglifès  majeures  , & leurs  per- 
(bnnes , ne  pouront  empêcher  les  Evêques  & autres 
Prélats  fupérieurs , ou  fèuls  ou  avec  tels  adjoints 
qu’il  leur  plaira  choifir,  & même  en  vertu  de  l’au- 
torité apoftolique,  de  les  vifiter  & corriger,  no- 
nobffant  toute  exception  , défenfe  , appella- 
tion ou  plainte  interjettéc^  même  devant  le  Cége 
apoffolique. 
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AU  Droit  Ecclesiastiqije^  i^5 
plus  d’autorité  fur  la  partie  de  leur  Clergé , 
a ii  feule  efl  eu  poliellion  d’exercer  les  Chap.xvii: 
droits  de  tout  le  Corps,  & que  louvent  on 
leur  difpute  la  liberté  d’ofticier  dans  leur 
Cathédrale. 

Les  Prévôts  ont  été  abolis  en  la  plupart 
des  Chapitres,  parcequ’ayant  l’adininiltra- 
tion  du  temporel , ils  etoient  trop  puillàns, 

& fouvent  faifoient  fouftrir  les  Chanoines. 

On  s’eft  mieux  accommodé  des  Doyens  , 
qui  ne  fe  mêloient  que  du  fpirituel  *,  & 
on  les  a tous  réunis  en  un  , qui  s eft  ainfi 
trouvé  Içchef  en  la  plupart  des  Chapitres. 

Comme  les  principaux  Officiers  de  chaque 
Eglife  étoienr  attachés  à la  Cathédrale , aulîî- 
bien  que  les  Chanoines,  on  les  a confon- 
dus avec  les  officiers  particuliers  du  Cha-  . 
pitre  : on  a dit , par  exemple , le  Doyen 

de  l’Eglife  de  Paris,  comme  l’Archidiacre. 

D’ailleurs  on  a regardé  comme  dignités  du 
chapitre  , l’Archidiacre  , l’Archiprêtre , le 
Chancelier,  (i)  & les  autres  Officiers  de 
l’Eghfe. 


(i)  Il  a été  ainfi  nommé,  de  ce  qu’ancicmiement 
c’eroit  lui  qui  avoit  la  garde  du  fceau  de  l’Eglilè , 

& qui  icelioit  les  Lettres.  Il  y a dans  l’Eglilè  de 
Paris  un  Chancelier , qui  prend  le  titre  de  Chan-  .»  ~ 

celle r de  l’Eglife  de  Paris  & de  VUniverJité.  11 
donne  fcul  la  bénédiélion  de  Licence , dans  les  Fa- 
,, cul.es  de  Théologie  & de  Médecine.  Le  Chancelier 
de  l’Abbaye  de  faintc  Geneviève  , qui  prend  aufiî 
Je  titre  de  Chancelier  de  l’UniverJité ^ donne  con-  -■ 
cutTctnmenc  avec  lui  la  bénédiélioa  de  licence  dans 


1^4  Institution 
A l’exemple  des  Cathédrales , les  Cba- 
Chap.  XVII.  pitres  des  Collégiales  ont  aufli  continué  . 
de  faire  corps,  apres  avoir  quitté  la  vie 
commune:  & depuis  l’an  i coc, on  en  a fondé 
plufieurs  nouvelles,  entre  autres  dans  les 
chapelles  des  Rois  & des  Princes,  pour 
prier  devant  les  laintes  Reliques.  On  a mis 
aufli  des  Chanoines  en  plulieurs  Monafte- 
res,  que  l’on  a fécularifés,  pareeque  l’ob- 
C0Hc.Tr/d.  fervance  y avoir  ceflé.  La  fonélion  desCha- 
fejf.  22.  T{ef.  noines  ell  réduite  à la  célébration  du  Ser- 
'■  ciem.  ut.  a vice  divin  , à toutes  les  heures  -,  mais  s’ils  ne 
de atat.&  [ont  au  moins  Soudiacres,  ils  n’ont  point 
fi4ai.  prtf.  pgj-j.  collations  des  bénéfices  , & n’ont 
voix  ni  aélive  ni  paflîve  dans  les  délibéra- 
tions capitulaires. 

, On  a Jugé , dans  les  derniers  teins , qu’il 

étoit  bon  d’exciter  ceux  qui  font  engagés , 
par  des  Bénéfices,  au  fervice  de  l’Emile,  à 
le  mettre  en  état  de  la  fervir  utilement. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  Curés.  Des  Chorévêques.  Des  Archi^ 
' " prêtres. 

DE' s les  premiers  fiécles , il  y eut  des 
Prêtres  que  l’on  didribua  dans  les  ti- 
i!  > c’eft-à-dire , dans  les  lieux  d’oraifon , 


CoogU 


la  Faculré  des  Ans , chacun  dans  les  Colleges  qui 
Ibm  dans  Ibn  partage. 


AU  Droit  Ecclesiastique. 
où  l’Evêque  alloit  tour  à tour  tenir  rAfTern»  ü— — 
blée  des  Fidèles.  Ilsavoient  foin  du  Peuple  ch.  xviir. 
de  tout  un  quartier , j)our  obferver 
mœurs , 8c  avertir  l’Eveque  de  leurs  befoins  i.c.  n. 
fpirituels.  Ils  pouvoient  donner  le  Baptême 
ou  la  Pénitence , à ceux  qui  étoient  en  pé- 
ril. Cette  diftribution  fut  nécellaire  dans 
les  grandes  villes , comme  à Rome,  (i)& 
à Alexandrie,  où  dès  le  commencement 
du  cRiatriéme  fiécle  nous  voyons  plufieurs 
Eglifes,  & en  chacune  un  Prêtre,  chargé 
d’inftruire  le  Peuple.  On  commença  peu 
de  tems  après  à bâtir  des  Oratoires  à la  Epiph.  hé- 
campagne , (i)  pour  la  commodité  des  Pay-  ^ 

fans  éloignés  de  la  ville  , & on  mettoit  des*^*^*^’ 
Prêtres  à ces  Oratoires.  Tel  fut  le  commen- 
cement des  Cures  ou  Paroifl'es.  Dans  les 
petites  villes , la  Cathédrale  luftifoit  -,  d’où 
vient  qu’il  y a encore  des  Paroilles  en  plu- 
Heurs  Cathédrales. 


(i)  S.  Evarifte,  fixicme  Pape,  divifà  & partagea 
aux  Prêtres  les  titres  des  Eglilcs  de  la  ville  de 
Rome.  Le  Pape  S.  Denis  divilà , en  17^,  tant  à 
Rome  qu’aillcurs,  les  Temples , Cimetières,  Pa- 
roilfes  & Diocclès,  commandant  que  chacun  le 
tînt  content  de  Ion  Hnage.  Le  Pape  Marcel  inditua 
à Rome  vingt-cinq  titres,  qui  font  comme  autant 
de  Paroilles.  Baronius  remarque  que  des  le  tems 
du  Pape  Corneille,  il  y avoit  déjà  quafantc-fix  Pa- 
Toilles  à Rome  ; les  Eglifès  de  la  campagne  n’é-  ^ 
toient  qualifiées  que  de  Chapelles. 

(z)  Ces  Oratoires  ou  Chapelles , appcllées  depuis 
Cures  ou  FaroiJJes , commeuccrcut  vers  l’an  400, 


i<j5  Institution 
— On  ne  donnoit  point  d’aurre  nom  à ces 
C«.  xvilii  Prêtres , quedePrcirt  dwn  tel  titre.  Depuis 
on  les  nomma  Cardinaux,  pour  les  dillin-  . 
guer  de  ceux  qui  n’étoient  point  attachés 
aux  Eglifes  qu’ils  iêrvoient , & que  l’Evêque 
y envoyoit  leulement  à certains  jours,  ou 
quM  n’y  mettoit  que  pour  un  rems.  Ce 
nom  de  Cardinaux  marquoit  qu’ils  étoient 
attachés  pour  toujours  à leur  titre , (i)  com- 
• me  une  porte  eft  engagée  dans  les  gonds. 

On  nommoit  aulîi  quelquefois  Cardinaux , 
les  Evêques  titulaires , pour  les  diftinguer 
des  Evêques  vifiteurs  ou  commandataires, 
qui  ne  gouvernoient  une  Eglile  que  pour 
un  rems.  Et  comme  il  y avoit  des  Diacres 
Difi.  71.  f, dillribués  dans  les  titres  ou  les  Oratoires, 
fratcmh.  5.  qui  RC  luéritoient  pas  d’occuper  un  Prêtre*, 
h.  ou  nommoit  auIîîDwrre/  Cardinaux,  (z) 
Cette  maniéré  de  parler  étoit  ordinaire  du 
diii.  10.  Ep.  Je  Grégoire,  & étoit  commune  par 
touiG  l’Eglilè  Latine.  Depuis,  le  titre  de 


(1)  Le  nom  de  Cardinaux  vient  de  ce  que  leurs 
titres  mêmes  ou  Egilfcs  é.oicnî  appelics  Cardinales } 
c’eft-à-dire  Egiiiès  principales,  pour  les  di(tinoücf 
des  Diaconics  ou  Hôpitaux  & des  (impies  Oratoi- 
res. Le  Prê  rc  d’une  Eglifc  Cardinale  fut  auflî  ap- 
pelle Prêtre  Cardinal,  pour  le  diftinguer  des  au- 
tres Prêtres,  f^oy.  le  Glollaire  de  Du  Gange , au 
mot  Cardinalis. 

(1)  On  appella  Diacres  Cardinaux , les  princi- 
* jîaux  Diacres  , favoir  ceux  qui  é oient  prépoles 
iùr  une  Diacoaie  ou  Hôpital.  Du  Gange.,  au  mot 
Diaconi. 
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Prêtres  Cardinaux  fut  attribué  particulière- 
ment  à ceux  des  villes,  (i)  Enfin  le  nom  Ch 
de  Cardinal  n’eft  demeuré  que  dans  TE- 
glifê  romaine , plus  attachée  qu’aucune  au- 
tre à l’ancienne  Tradition  j & il  s'ell  éten- 
du aux  Evêques  fufiragans  du  Pape,  parce- 
qu’ils  ne  font  qu’un  même  corps  avec  les 
Prêtres  & les  Diacres  del’Eglile  romaine, 
pour  en  élire  le  Chef. 

Ces  Prêtres  Cardinaux,  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  Curés,  (2)  devinrent  dans 
la  fuite  comme  de  petits  Evêques , à mefurc  . 
que  le  Peuple  fidèle  augmenta.  On  leur  per- 
mit de  dire  des  merfes  dans  leurs  titres. 


(i)  Plufieurs  Cures  & Abbés  de  la  ville  de  Paris 
& de  ('es  environs , avoient  le  titre  de  Prêtres  Car- 
dinaux,  comme  on  l’apprend  d’un  ancien  carrulairc 
de  l’EgiKè  de  Paris,  lequel,  en  tête  d’une  lifte  des 
Curés  de  cette  y\\\c^mn  i Ifli  font Presbyteri.qui 
V oc antur  Cardinal  y qui  dehent  interejfe  per  Je  vel 
per alioSydum  EpUcopus  célébrât  in  ecclefià  Pari^ 
Jie^i,  in  fejlis  N ativitatis  Do/nini,  rafchct'Gf 
AJjumptionis.  Et  enfuite  font  nommes  les  Prêtres 
de  S.  Paul,  de  S.  Jean  en  Grève,  le  Prieur  de  N, 
D.  des  Champs  , ou  pour  lui  le  Prêtre  de  S.  Jac- 

3ues , le  Prêirc  de  S.  Severin  ; ceux  de  S.  Benoît , 
e Charonne,  de  S.  Etienne  des  Grès,  de  S.  Gcr- 
vais-,  le  Prieur  de  S.  Julien  le  Pauvre;  les  Prêtres 
de  S.  Merri  & de  S.  Sauveur , & l’Abbé  de  S.  Vic- 
tor , à la  place  duquel  il  cft  dit  que  vient  fbn 
Vicaire. 

(t)  Le  nom  de  Curé  ne  commença  guère  à être 
en  u(àge  que  dans  le  douzième  (îecle.  Le  Beuf. 
Hift.  de  la  ville  Q Didcèfe  de  Paris  y tome  I, 

p.  ti6. 
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■ & par  conféqucnt  de  prêcher.  On  leur  per- 
Ch,  xviii.  mit  auiîi  de  baptifer,  même  aux  jours  Ib- 
, lemneis  ce  qui  toutefois  ne  fut  pas  univer- 
fèl.  Cela  eft  li  vrai, qu’il  n’y  avoir  des  Fonts 
BaptiHnaux  qu’en  quelques  Eglifes  princi- 

{)ales,  qüe  l’on  appelloit , (i)  & le 
^rêtre  qui  les  gouvernoit  Plehanus , nom 
qui  refte  encore  en  certains  pays.  De  cha- 
cune de  ces  Eglifes  baptifmales  dépendoient 
plufieurs  Oratoires  ou  moindres  Cuies.Tous 
les  Curés  avoienr  auffi  le  foin  d’inftruire  les 
enfans  devant  & après  la  Confirmation  ; 
de  corriger  les  mœurs , de  convertir  les 

fiécheurs  , ouir  les  confelîions , & donner 
a pénitence lècréte , de  vifiter  les  malades, 
leur  adminiftrer  l’Extrême  - Onélion  & le 
Viatique,  & donner  la  Sépulture.  On  peut 
r#.  7.  Ctnc.  voir  lur  les  devoirs  des  Curés, le  Capitulaire 
liv  Théodulfe,  Evêque  d’Orléans,  écrit 
xiiv.  ».  2},  vers  la  fin  du  huitième  fîécle. 

Ils  peuvent  auffi  bénir  les  mariages.  Il  n’y 
• a 'que  la  Confirmation  & l’Ordination  des 

Clercs  qui  appartiennent  à l’Evêque  j en- 
core le  Curé  pouvoit-il  faire  un  Pfalmifte 
ou  Chantre  de  fon  autorité  , non  pas  un 


J * (i)  On  croit  que  ces  Eglilcs,  appellécs  Plebes y 
croient  les  Eglifes  Arcliipresbytcraîes.  En  effet  un 
Concile  de  l’an  904,  dont  le  lieu  eft  incertain, 
porte,  c.  II.  Ut Jingulct  Plebes  Anhijiresbyte- 

nim  habeant qui  non  folum  imperiti  vulpi 

Jbllicitudinein  gerant , veruni  etiam  eorum  Pref- 
byterorum.  qui  per  minores  titulos  habitant. 

Acolyte 
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Acolyte  ou  un  Soudiacre.  Mais  les  Curés  —— — 
pouvoient  dépofer  les  moindres  Clercs  au*  ch.  xviii. 
delTous  des  ioudiacres,  & excommunier 
les  Laïcs.  Vers  l'an  1000,  les  Curés  éten-^* 
dirent  leur  pouvoir  jufcju’à  la  jurifdic- 
tion  contemieufe  , & en  jouirent  plus  de 
300  anSà  (i)  Les  Cardinaux  de  l’Egme  Ro- 
maine l’ont  confervée , avec  pluliieurs  au- 
tres droits  épifeopaux,  qui  étoient  autre- 
fois communs  à tous  les  Curés. 

Pour  la  campagne , il  y eut  des  Choré- 
vêques  , dont  l’ulâge  étoit  fréquent  eiif*»»* 
Orient  dès  le  quatrième  fiécle.  Ils  commen- 
cèrent plus  tard  en  Occident , & y furent 
abolis  plutôt.  C’étoit  des  Vicaires  forains, 
c’ell-à-dire  des  Prêtres  avec  un  pouvoir  fort 
étendu  , qui  faifoient  à la  campagne  la  plu- 
part des  fondions  de  l'Evêque.  Les  Evê- 
ques, fe  relâchant  dans  le  huitième  fiécle, 
leur  abandonnoient  tour,  jufqu’à  la  confé- 
cration  des  Eglifes , & l’ordination  des 


(i)  Cette  jurifHiélion  s’exerçoit  aux  portes  des 
jËglifés , où  il  y avoir  ordinairement  pour  marque 
de  juftice , deux  Lions.  Ceft  de-là  que  les  Sen- 
tences données  par  les  Juges  de  ces  Eglifès  , étoient 
datées  à la  fin , datum  inter  duos  leones.  Le  Cure 
de  S.  Severin  de  Paris , en  qualité  d’Archiprôcre  , 
avoit  une  juriCliélion  $ aulfî  voyoit-on  au-devant 
de  la  principale  porte  de  cette  Eglifè  deux  Lions  en 
relief,  qui  n’ont  été  ôtés  qn’en  1759,  à l’occafion 
d’une  réparation  que  l’on  fit  au  perron  de  cette 
Eglifè.  Il  y en  avoit  de  même  à S.  Paul.  Voy,  Sau- 
Vàl,  tome  I.  ».  441, 

Tmt  /.  U 


lyo  Institution 
,1  niiw  r.lprrs  majeurs  •,  ce  qui  en  fit  ordonner 
Ch.  xviii.fa  fuppreflion  fous  ]Léon  III  & Charlema» 
'»«-gne.  (i)  • 

liv.  Les  Prêtres  diftribués  par  les  titres  delà 
mv.n.  isr  ville  & de  la  campagne,  ne  faifoient  tou- 
jours qu’un  même  corps  avec  ceux  qui 
croient  demeurés  à l’Lglile  matrice  , qui 
étoient  comme  eux  fournis  à TArchiprêtre, 

• qui  étoit  toujours  la  premierè  perfonné 
Hifpai.^rès  I Lvêque.  11  étoit  Ion  Vicaire  pendant 
ad  Lui.  abfeiice , pour  les  fonélions  intérieu- 
res  •,  il  avoit  le  premier  rang  dans  la  leancq 
<^u  fanétuaire  j il  avoir  infpeétion  & correc- 
tion fur  tout  le  Clergé , & un  loin  particu» 

' Ijer  des  Pénitens  publics.  Dès  le  fixiéme  fié- 
cle  on  voit  plulicurs  Archiprêtres  dans  un 
Diocèfe,  pour  veiller  fur  les  Clercs,  cha- 


(i)  Le  Pape  Leon  VII,  qui  fut  élevé  fur  le  fainç 
-.Siège  en  956,  & mourut  en  939,  dans  une  lettre 
où  il  répond  aux  confliltations  de  Gérard,  Arche- 
vêque de  Lorc,  dit  en  parlant  des  Chorévêques  , ’ 
qu’ils  ne  doivent  ni  coulacrer  les  Eglilès,  ni  ordon- 
ner des  Prêtres , ni  donner  la  Confirmation.  Cecï , 
prouve  qu’il  y avoit  encore  des  Chorévêques.  Mais 
il  n’en  cft  pas  inention  , ni  en  Orient  ni  en  Occi- 
dent j depüjs  ce  dixiéme  fiécic.  Il  paroît  que  les  ' 
grands  Vicaires  ou  Vicaires  généraux  ont  fuccédé 
a f CS  Chorévêijiies  , leur  écablilïement  n’étant  guère 
qqe  du  on  i.mc  fiéeje,  fi  l’on  en  excepte  quelques 
exemples , niais  très-rares , où  il  eft  parlé  de  Prêtres 
qui  aidoicn:  aux  Evêques  à faire  leurs  fonélions. 
Voy.  V Abrégé Cfironol.  de  VHiJl.  Ecclef.  de  Ma^ 
jçere,  tome  i,  p.  371.  ^ k^^/iixeccléjiajl,  part.I» 


Digitized  by  GoogI 


AU  Droit  EcctESiASTiquï.  171 
«un  en  un  certain  détroit  -,  (i)  on  les  trouve  — — — » 
aufîi  nommés  Doyens  j & quelquefois  c’é-  ch.  xvilU 
toit  les  Curés  des  Eglifes  Daptifmales.  A 
prélênt  FArchiprétre  n’a  plus  guères  qu’un 
titre  lâns  fonétion,  afFeélé  à certaines  Pa- 
roiffes. 


CHAPITREXIX. 

De  r Archidiacre.  Du  Vicaire  général.  Dit 
Pénitencier  & du  Théologal. 

L’Archidiacre  (z)  étoit,  dès  lesSSSSSSa 
premiers  tems , le  principal  miniftre  de  chap.  xix. 
l’Evêque , pour  toutes  les  fondions  extérieu- 


(i)  II  y a encore  quelques  Dioccfcs  divifés  en 
Archiprétrés  ^ comme  Lyon  , Mâcon  , Bellay  , , 

Dijon,  Belànçon.  Au:un  eft  divifc  en  Arcbidia* 
coués , qui  font  fubdiviics  en  Archiprêtrés.  D’au- 
t/rcs  Diocclès  font  divifts  par  Archidiaconés.  Cette' 
différence  vient  de  la  prééminence  que  l’Archidia- 
Cre  avoit  acquis  , en  certains  lieux , lùr  l’Archi- 
pi'ctre , étant  apparemment  plus  ancien. 

(1)  l.’Archidiacre  n’étoit,dans  l’origine, qu’un  d*en« 
tre  les  Diacres , choifî  par  l’Evêque  pour  préfider 
fur  les  autres , & auquel  fèul , par  fucceffioa  de 
tems  , il  attribua  toutes  les  fondions  & le  pouvoic 
qui  appartenoient  auparavant  à tous  les  Diacres  en 
corps.  D’Héricourt , Loix  Ecclef.  p.  i.  chap.  j. 

Cette  dignité  eft  fort  ancienne  dans  l’Eglife , puit 
qu’Optat  de  Milévc,  en  remarquant  que  ce  fut  Céci- 
ïen  qui  donna  lieu  au  fchifmc  des  Donatiftes  , 

Ini  donne  la  qualité  d’ Archidiacre,  *' 

H i j 
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res,  particulièrement  pour  l’adminiftratiofT 
du  remponel.  Au  dedans  même  il  avoir  le 
foin  de  Tordre  & de  la  décence  des  Offices 
divins.  C’étoit  lui  qui  préfentoit  les  Clercs 
à Tordination  , comme  il  fait  encore  *,  qui 
marquoit  à chacun  Ton  rang  & fes  fonc- 
tions qui  annonçoit  au  Peuple  les  iours  de 
jeûne  ou  de  Fête  *,  qui  pourvoyoit  à Torne- 
ment  de  TEglil'e , & aux  réparations.  Il 
avoit  l’intendance  des  oblations  des  re- 
venus de  TEglife , E ce  n’étoit  dans  celles 
où  il  y avoir  des  œconomes  particuliers.  Il 
faifoit  diftribuer  aux  Clercs  ce  qui  étoit 
réglé  pour  leur  fubfiftâiKe.  II  avoir  toute 
jà  diredion  des  Pauvres , avant  qu’il  y eût 
des  Hôpitaux.  Il  étoit  le  Cenfeur  de  tout 
le  Peuple  , veillant  à la  correétion  des 
ifiœuts.  Il  devoit  prévenir  ou  appaifer  les 
querelles , avertir  l’Evêque  des  defordres  > 
& etre  comme  le  Promoteur  pour  en  pour- 
fuivre  la  réparation.  Auffi  Tappelloit-on  U 
main  & l’œtl  de  P Evêc^ue, 

Ces  grands  pouvoiré  attachés  aux  choi- 
fes  fenutles , & à ce  qui  peut  intéreflèr  les 
hommes  , mit  bientôt  l’Archidiacre  au- 
dellus  des  Prêtres , qui  n’avoient  que  des 
fonélions  purement  fpirituclles , Tinftruc- 
tion , la  priere , Tadminiftration  des  Sacre- 
mens.  C’ Archidiacre  n’avoit  toutefois  aucu* 

Le  Concile  tenu  à Mérida  en  Eipagne,  en  666^ 
Ordonne  à Chaque  Evêque  d’avoir  un  Archiprétrc^ 
^0  ^çhidiaerç , ôc  Primiçiçr, 


mi 
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lie  jurifdidtion  fur  eux,  juf<ju’au  fixiénieaS! 
fiécle  \ mais  enfin  il  fut  leur  fupérieur,  & cwap.  xm. 
même  de  l’Archiprêtre.  (i)  Ainfi  il  devint 
la  première  perfonne  après  l’Evêque , exer- 
çant fa  Jurildiftion , & failânt  les  vifites  > Eai.  tpifit 
loit  comme  délégué , foit  à caufè  de  fon 
ablênce , ou  pendant  la  vacance  du  fiége, 

Ces  commilîîons  devinrent  enfin  fi  fréquen- 
tes, qu’elles  tournèrent  en  droit  commun  ) 
en  forte  qu’après  l*an  looo,  les  Archidia- 
cres furent  regardés^omme  Juges  ordi- 
naires, ayant  Jurilcliélion  de  leur  cnef,  avec 
pouvoir  de  déléguer  eux-mêmes  d’autreà 
Juges.  Il  eft  vrai  que  leur  Jurifdiétion  était 
plus  ou  moins  étendue , félon  les  différen- 
tes coutumes  des  Eglifes,  & félon  que  les 
tins  avoient  ^us  empiété  que  les  autres. 

Elle  étoit  aulli  bornee  par  leur  territoire, 
qui  n étoit  qu’une  partie  du  Diocèfe  : car 
depuis  qu’ils  devinrent  fi  puillans , on  les 
multiplia , principalement  en  Allemagne  , 

& dans  les  autres  Pays  oïl  les  Diocèlës  font 
d’une  étendue  excelïive.  Celui  qui  demeu- 
ra dans  la  ville , (i)  prit  le  titre  de  Grand 


(i)  Les  Conciles  nomment  cependant  l’Archiprê- 
tre  avant  l’Archidiacre.  Comme  le  Prêtre  eft  au- 
delTus  des  Diacres,  le  chef  des  Prêtres  doit  être 
auMelTusdes  Diacres.  Mais  le  rang  de  l’Archiprêtre 
&de  l'Archidiacre  entr'eux,  elf  moins  réglé  par 
la  dignité  de  leur  ordre , que  par  l’étendue  de  leur 
pouvoir , & de  leur  jurifdiélion  : en  quoi  il  eft  cer- 
tain que  l’Archidiacre  eft  lupérieur  à l’Archipr^trc. 
(iJ  Aujourd'hui  cous  les  Archidiacres  denaeureac 

Hiij 
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— — — — ' Archidiacre.  Dès  le  neuvième  fiécle , il  Se 
Ghap.  xiz.  trouve  des  Archidiacres  Prêtres,  & toute- 
fois il  J en  a eu  zoo  ans  après  qai'n’étoient 

f>as  meme  Diacres , tant  l’Ordre  étoit  dès- 
ors  peu  confîdéré , en  comparailbn  de  Tof. 

. fice.  On  les  a obligés  à être  au  moins  Dia- 
^ charge  d âmes  à être 

tz.  Prêtres.' 

Les  Evêques  Ce  trouvant  ainfi  prefque  dè- 
.pouillés  de  leur  Jurifdiètion!,  travaillèrent 
après'Tan.  izoo  à diminuer  celle  des  Ac- 
^ cnidiacres  leur  défendant  de  connaître  , 
des  caufes  de  mariages  , & des  autres  les 
plus  importantes , & d’avoir  des  Officiaux 
qui  jugeaflent  à leur  place.  Cependant  les 
Evêques avoient eux-mêmes  des  Officiaux, 
pour  exercer  leur  JurifdiéVion  contentieu- 
le  -,  & pour  l’exercice  de  là  Jurifdiétion  vo- 
lontaire , ils  firent  des  Vicaires  généraux , 
qui, m’ayant  que  de  fimples  commiffioiis, 
révocables  à volonté,  ne  pouvoient  abu- 
fer  de  leur  autorité,  comme  avoient  fiiit 
les  Archidiacres.  On  a établi  en  quelques 

f>ays  des  Vicaires  forains , pour  veiller  fur 
es  Eglifès  de  la  campagne  *,  on  les  appelle 
ailleurs  Doyens  Ruraux,  ( i ) ' Toutes  ces 


dans  la  ville,  & (ont  attachés  à la  Cathédrale.*  Le' 
Grand  Archidiacre  ne  diffère  des  autres,  qu’en  ce 
qu’il  a dans  fon  diflriél  le  territoire  de  la  ville  & 
des  fauxbourgs. 

ti)  Les  Doyens  Rureaux , qu’on  a^elle  encore 
Archiprêtres  de  la  campagne , loue  aum  à k vérité 
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charges, d’Ofticiaux  & de  Doyens  Ruraux, 
font  exercées  par  des  Prêtres , qui  iouvent  chap.  xik< 
ont  d’ailleurs  quelque  bénéfice. 

Le  grand  Concile  de  Latran  inftitua  deux  Cohc.  uu 
nouvelles  charges  , le  Pénitencier  & 

Théologal.  Il  ordonne  que  dans  les  Egli- 
•fes  cathédrales  & les  autres  conventuel- 
les , on  établilVe  des  perfonnes  capables , qui 
puillent  foulager  l’Evêque  , non-feulement 
dans  le  devoir  de  la  prédication  , mais  en- 
core dans  celui  d’ouic  les  confcfîïons , 8c 
d’impofèr  les  pénitences.  C’eft  l’origine  du 
Prêtre  pénitencier , ou  Confefîèur  général  ^ 

' fur  qui  les  Evêques  fe  font  déchargés  enfuite 
des  confefîions , qu’ils  avoient  accoutumé 
d’ouir  en  perfonne , c’eft-à-dire  , de  toutes 
celles  des  Prêtres , (i)  & de  celles  des  Laies 
pour  les  cas  rélervés  •,  car  pour  les  cas  or* 
dinaires , chacun  fe  confelloit  à fon  Curé. 


quelquefois  qualifiés  Vicaires  forains  mps 
on  ne  doit  pas  les  confondre  avec  les  Vicaires  fo* 
rains  què  les  Evêt;ucs  Ibn:  obligés  de  nommer  poi't 
les  parties  de  leur  Diocèle  qui  ibnt  fous  le  rcilort 
d’une  autre  domination  , ou  d’un  autre  Parlement. 

(i)  Le  Concile  de  Paris,  tenu  en  un  , ordon- 
noit  aux  Clercs  de  fe  confdlcr  à leur  propre  Pré.- 
Jat  & non  à d’autre,  niji  de  confenfu  Pralati 
fui  y & ab  eo  Ucentiâ  expojitâ  ; &:  ce  ibus  peine  de 
fùpcnfè  ou  même  d’excommunication.  Mais  fui- 
vant  la  dilcipline  prélènte  de  l’Eglife,  ces  difpen- 
* fes  ne  font  plus  ncccU'aires.  Les  Prêtres  ne  font  plus 
obliges  de  iè  confeder  à leur  Evêque  ni  au  Ecni- 
- tcncier  , fi  ce  n’ell  pour  lescasréfervés,  de  même 
que  les  Laies. 

Hiv 


iyB  iMSTrTüti  ©•» 

— — — Le  Concile  ordonne  enfuite  y dâirj 
Chap.  XIX.  toutes  les  Cathédrales  & les  autres  Eglîlês , 
iM.c.  II. dont  les  facultés  pouront  fuÆre,  on  éf»» 
n*nHH  - Maître  de  Grammaire , pour  1 en** 

. feigner  gratis  aux  Clercs*,  (i)  & dans  cha- 
que Métropolitaine  un  Théologien , pour 
enfeigner  rEcriture  fainte,  & particulière- 
ment ce  qui  regarde  le  gouvernement  dès 
âmes.  Le  Concile  de  Balle  étendit  l'infti- 
tution  du  Théologal  à toutes  les  Cathé* 
drales  : & ce  décret  a palTé  dans  la  Prag-* 
pr„g.  ccii.  matique  8c  dans  le  Concordat.  Toutes  ces 
f.  8.  cow»»-*  inftitutions  ont  été  confirmées  par  le  Con* 
Trente,  & en  France  par  les  Or- 
/ff-  s-  r.donnances  d’Orléans  & de  Blois,  qui  ont 
oi*/*  *•  5>- étendu  aux  Collégiales  &aux  Monafteres 
• 33‘  34*  l’obligation  d'avoir  un  Précepteur,  & l’o* 
bügcnt  à inftruire  gratuitement  les  enfant 
de  la  ville  5 8c  le  Théologal  à prêcher  les 
Dimanches  & les  Fêtes  loleronelles,  & à 
continuer  trois  fois  la  femaine  une  leçon 
publique  de  l’Ecriture  fainte.  Il  y a des 
peines  contre  le  Théologal  & le  Précep- 
teur , s’ils  ne  font  leurs  leçons , & contre 
les  Chanoines , s’ils  n’y  aûîilent.  Mais  tous 


(i)  Telle  eft  l’origine  des  Ecolâtres , êes  Prében* 
des  préceptorialcs , des  Chanceliers  des  Eglifes,  & 
autres  qui  étoient  chargés  du  foin  d’enleigncfi  la 
Grammaire  & la  Philofbphie.  La  dignité  d’Ecolâtris 
fort  ancienne  dans  l’Eglilc.  On  en  voit  des  tra- 
ces dans  les  Conciles  de  Tolcde  II  & IV  ; dans 
lui  de  Mérida  de  l’au  666 1 Sc  dans  pluâeurs  autres. 
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xes  réglemcns  ‘ont  eu  peu  d’exécution  : & 
la  fondion  efFedive  du  Théologal  eft  ré-  Ç»;ap. 
duite  à quelques  lêrinons , q^  louvent  il 
fait  faire  par  un  autre.  Le  Précepteur  die 
Grammaire  s’appelle  en  quelques  lieux  Eco- 
fôtre.  (i)  II  eft  vrai  que  l’intention  de  tou- 
tes ces  Loix  a été  fuffifamment  accomplie 
par  les  Univerfités  & par  les  Collèges , Sc 
mieux  encore  par  les  Séminaires. 


CHAPITRE  XX. 

- Des  Umvtrfités , des  Collèges  & des 
Séminaires^ 

LEs  Univerfités  font  des  compagnies  de  ^ 
Maîtres  & d’Ecoliers , établies  depuis  chap.  xx.^ 
tnviron  l’an  i zoo  , (z)  pour  la  commodité  *■ 

' ' * Ttfth>  l$v.  9» 


‘ (i)  Il  doit  donner les  pcrminions  pour  tenir 

les  petitcs^jpcolcs.  Dans  quelques  Eglifts , comnjc 
à Paris,  c’eft  le  Cliantre  en  digniœ  qui  tient  lieu 
. d’Ecolâtre,  & qui  donne  ces  permiflions.  Il  tient 
même  un  certain  jour  un  Synode,  auquel  il  con- 
voque tous  les  Maîtres  & Maîtrefl'es  d’Ecole  , pour 
leur  donner  les  réglemcns  qu’il  croit  convenables. 
' (x)  Quelques-uns  rapportent  la  première  inftitutîon 

de  l’Univerfiré  à Charlcinagne  , à caufe  qu’il  établit 
en  791  des  Ecoles  publiques  pour  y enftigner  aux 
ftculiers  la  Grammaire , la  Philofophie  & la  Théo- 
logie. Mais  il  eft  cmain  que  l’itniverlîté  de  Paris 
ne  commença  à fc  former  encore  que  vers  l’an  ixoo. 
Ce  ne  fut  même  que  du  teins  de  S.  Louis,  que  cc 
corps  prit  le  nom  à'UniverJité, 
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des  études.  Celle  de  Paris  & celle  de  Boif- 
Chap.  zx.  logne  en  Lombardie  font  les  plus  ancien- 
nes. Il  y avoir  de  tout  tems  des  Ecoles  dans 
toutes  les  Eglifes  cathédrales,  (i)  & dans 
les  principaux  Monalleres  j mais  ayant  été 
ruinées  la  plupart  par  les  défordres  du 


(1)  Les  principales  Ecoles  étoient  dans  les  Mé* 
.tropoles.  Mais  il  fè  trouvoit  quelquefois  de  plus 
habiles  maîtres  dans  les  Eglifes  particulières. 
Dans  les  Cathédrales  , l’Evêque  ou  quclqu’autre 
Clerc  fous  lui , tel  que  le  Chancelier,  l’Ecolatre  ou 
Précepteur  enfèignoic  les  jeunes  Clercs."  Dans 
rOccident,  l’Ecole  la  plus  illuftrc  jufqu’à  S.  Gré- 
goire, fut  celle  de  Rome,  laquelle  tomba  dés  le 
même  fîécle.  Le  Moine  S.  Auguftin  & autres  qui 
furent  envoyés  par  S.  Grégoire  en  Angleterre  , y • 
formèrent  une  Ecole,  qui  conferva  les  études  du 
' Pays,  tandis  qu’elles  s’afFoiblilToient  dans  le  refte 
de  l’Europe  i en  Italie,  par  les  ravages  des  Lom- 
bards ; en  Elpagne  , par  l’invafion  des  Sarafins  j 
en  France  par  les  guerres  civiles.  De  ce'te  Ecole 
d’Angleterre  fortit  S.  Boniface  , qui  fut  l’Apôtre 
de  l’Allemagne, & le  fondateur  de  l*Ecojg  de  Mayen- 
ce & de  l’Abbaye  de  Fulde.  Alcuin , ve|||fe|hi(ri  d’An- 

fletcrre,  forma  l’Ecole  deTours.dî)c-I^int  l’Ecole 
U Palais  de  Charlemagne,  encore  très- célébré  tous  \ 
k régne  de  Charles  te  Chauve  -,  celles  de  S.  Ger- 
main de  Paris,  de  S.  Germain  d’Auxèrre,  de  Cor- 
bie,  de  Reims  & de  Lyon.  Les  Normans  défole- 
rent  enfuite  les  Provinces  maritimes  de  France.  Les 
Etudes  le conlèrverent  vers  la  Meufo,  le  Rhin,  le 
Danube , dans  la  Saxe  & dans  le  fond  de  PAllema- 
gne.  En  France  l’Ecole  de  Reims  le  foutint  juf- 

?|u’à  r établiflement  de  l’IIniverfité  de  Paris,  qui 
ut , comme  on  l’a  dit , au  eommencemertt-du  dou- 
zième fiécle.  Difc.  furVHiJl.  Ecclef.  de  M.Fleury , 
lone  XIll.  p.  49.  . ' 
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idbdéme  Hécle  > on  vint  de  toutes  parts  étu-  . 'I .. 

^et  aux.villes , oii  Ton  trouva  les  meilleurs  cmap.xx. 
Maître^»  & où  l’on  enfcignoit  le  plus  de 
«Ëverfes  Iciences.  ^ 

^ O»  commençoit  par  les  Arts , pour  fer-  v.  Traité 
d’introdudbioifaux  fdences  •>  &>:es  Arts 
étQîeiic  la  Grammaire,  la  Dialedique  I & *'  ’* 

.'tout’ ce  q(tie  nous  appelions  Humanités  & 
Philolbpbie.  De-là  on  montoit  aux  facultés 
_fMpérieures , qui  étaient  la  Phyfique  ou 
.Médecine  v les  Loix  ou  le  Droit  civil , les 
.Canons,  c’elt- à-dire , le  Décret  de  Gratien , 

& enfuite  les  Décrétales  *,  la  Théologie , 
jc’eft-à-dire\  le  Maître  des  Sentences , (r) 

. & enluite  la  Somme  de  S.  Thomas.  Ce  fut 
rlecooipofé  de  ces  quatre  Facultés , que  ,l’oo 
nomma  Wm-verfité  des  études  *,  & ppûr  ^s 
*favotifer,  les  Papes  & les  Rois  leur  qpq- 
, nerent  de  grands  privilèges.  Les  Papes  les 
exemptèrent  de  la  juril'diction  de  leur  Evê- 
que , & leur  donnèrent  autorité  fur  tous 
les  membres  de  leur  corps,  de  quelque 
diocèfe  & de  quelque  nation  qu’ils  ruflent 
à ceux  qu’ils  auroient  éprouvés  & faits 
f doéteurs , pouvoir  d’enfeigner  par  toute  la 
' Chrétienté.  Les  Rois  les  prirent  aulS  fous 


(1)  On  entend  par-là  le  livre  des  Sentences  de 
Pierre  Lombard  , Evêque  de  Paris,  qui  fc  diftin* 
' gua  par  (on /lavoir  dans  l’ITniverfité  de  Paris,  qui 
commençoit  à fc  former.  Il  fut  nommé  le  Maître 
des  Sentences , à caufe  de  cet  ouvrage.  IJ  mourut 
en  1164.  Voy.  Matthieu  Paris,  Baronius,  &c. 
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— — leur  protediion  j & outre  que  comme 
Chap.  XX.  Clercs  (i)  ils  étoient  exempts  de  la  jurifdic- 
tion  laïque,  ils  leur  donnèrent  droit  dfe 
commimmus  & exemption  des  charges  pu- 
bliques. Ils  ont  des  Conlervateurs  de  ces 
privilèges  royaux  & apoftoliques  ^ mais  en 
France , les  Confervateurs  apoftoliques  ont 
peu  de  fondtion , & les  Univerfités  recon- 
noilTent  la  jurilHiétion  des  Evêques. 

Outre  le  corps  de  TUniverntè,  les  Col- 
lèges font  encore  autant  de  petites  com- 
munautés. L’inftitution  n’en  eft  pas  fi  an- 
cienne. Les  premiers  furent  des  hofpices 
jour  les  Religieux , qui  venoient  étudier  à 
’Univerfité,  afin  qu’ils  pull'ent  vivre  enlem- 
)le , féparès  des  féculiers.  (i)  On  en  fonda 
plufieurs  enfuite  pour  les  pauvres  étudians, 
qui  n’avoient  pas  de  quoi  lubfifter  hors  de 
leur  pays  *,  (3)  & la  plupart  font  aftèdtés  à 
certains  diocèles.  Les  Écoliers  de  chaque 
Collège  vivoient  en  commun,  (bus  la  con- 
duite d’un  Provilèur  ou  Principal , qui  avoit 
foin  de  leurs  études  & de  leurs  mœurs  •,  & 
ils  alloient  prendre  les  leçons  aux  Ecoles 


(1)  L’Uni verfité  eft  cependant  un  corps  mixte, 
compofé  dT.ecléfiaftiques  & de  Laïcs,  yoy.  les 
Mémoires  àmClergé^  tome  X.  p.  86<>  & 867. 

(1)  Tels  furent  le  Collège  des  Bons  EnfanSf  ce- 
lui de  S.  Nicolas  du  Louvre  , celui  de  Sainte  Ca- 
therine du  Val  des  Ecoliers , Voy.  Sauvai , tome  I. 
j>.  17. 

(î)  Le  premier  de  ces  Collèges  eft  la  Sorbonc,  ^ 
qui  fut  fondée  en  1x51. 


AV  Droit  Ecclesiastique.  iSi 
publiques.  Enfuite  k coutume  s’eft  intro- 
duite d’enfeigncr  en  plufîeurs  CoIJéges  j & 
on  a établi  aes  Colleges  en  la  plupart  des 
villes  qui  n’ont  point  d’Univerfîte,  outre 
que  les  Univerhtés  fe  font  extrêmement 
multipliées,  (i) 

Depuis  cet  établilTement , les  Evêques  le 
font  repofés  lur  les  Doéieurs  des  Univerlî- 
tés , de  l’inftrudion  des  Clercs , pour  la 
Théolog  ie  & les  Canons  •,  & fur  les  Régens 
des  Collèges , pour  les  études  inférieures  j 
ainfi  le  Théologal  & le  Précepteur  ont  eu 
peu  de  fonélion.  Mais  fi  d’un  côté  les  Uni- 
verfités  & les  Collèges  ont  rendu  les  étu- 
des plus  faciles  & augmenté  la  Icience , les 
mœurs  & la  dilcipline  en  ont  Ibuftért.  Tant 
de  Jeunellè  aflèmblée  n a pu  être  contenue 
fi  aifément  par  des  Maîtres  étrangers , que 
les  Clercs  d’une  ville,  par  un  Primicier, 
ou  un  Archidiacre , fous  l’œil  de  l’Evêque. 
L’étude  a été  féparée  des  fonétions  des  Or- 
dres mineurs , qui  font  demeurées , partie 
à des  Enfans  de  Chœur  & à des  Chantres 
peu  lettrés , partie  à des  Bedeaux  6c  des 
Valets,  purs  laïcs.  Cependant  les  Clercs, 
qui  étudioient  dans  les  Univerfités,  étoient 
fans  fonction,  & vivoient  mêlés  avec  les 
Ecoliers  laïcs  , dont  le  nombre  eft  infini- 


(i)  On  en  compte  vingt-trois  en  France,  dont 
celle  de  Paris  rft  la  première,  dix  huit  en  Italie  , 
vingt  fept  en  Allemagne,  U'eiae  tn  Angleterre,  vingt 
eu  Èfpagae  , &c. 
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SSSF*^*!!!  ment  augmenté  dans  les  derniers  rems.  Eiv 
Ckap.  XX.  fin , on  a vu  qu’il  étoit  néceflàire  de  les  en 
réparer,  pour  les  former  à l Etat  ecçléfiaC- 
tique. . - 

De-là  eft  venue  l’inftitution  des  Sémi- 
^ naires.  (i)  Comme  on  éleve  les  jeunes  ac- 
' bres  dans  les  pépinières,  d’où  enfuite  on 
les  tranfplante  où  l’on  veut  •,  ainfi  l’on  a 
' Jugé  à propos  de  former  les  jeunes  Clercs 
dans  des  Collèges  particuliers,  pour  les 
. rendre  capables  de  recevoir  les  Ordres , & 
d’être  appliqués  aux  fonéiions  eccléfiafti- 
Ctnt.Trid.  qucs.  Pour  cet  effet , le  Concile  de  Trente 
fijf.zi-c.i.  8.  a ordonné  de  prendre  des  enlans  de  douze 
ans  & au-deflùs,  où. l’on  vît  apparence  de 
vocation  à l’état  eccléfiaftique , préférant 
toujours  les  pauvres  *,  de  leur  donner  la  ton- 
fure  & l’habit  clérical,  & les  nourir  en 
commun  dans  une  maifon  proche  de  celle 
de  l’Evêque , du  moins  dans  la  même  ville  s 
leur  fai&nt  étudier  la  Grammaire,  (z)  le 


(i)  On  peut  regarder  comme  les  premiers  Sémi- 
naires, les  Communaurés  de  Clercs  que  chaque 
Evêque  avoit  autrefois  dans  fon  Egüfe,  avec  Icf- 
quels  il  vivoit  en  commun,  & qu’il  prenoit  loin 
Jui-meme  d’inftruire,  ou  qu’il  faKoic  inftruire  par 
quelque  autre  Eccléfiaftique. 

(i)  Dans  la  plupart  des  petits  Séminaires , les 
•jeunes  Clercs  vont  dans  les  Collèges  de  l’Univerfi- 
té  étudier  la  Grammaire,  & même  la  Philofophic 
Sc  la  Théologie. 

, *^On  diftingiic  en  France  quatre  fortes  de  Sémi- 
naires, favoir,  ceux  t^u’on  appelle  petits  Struinai- 
Tts  y pareequils  font  établis  pour  former  6c  élever 
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Chant,  l’Ecriture  fainre  , les  Homélies  des! 

- Peres  , ce  qui  eft  néceflàire  pour  l’admi-  Chap. 
niftration  des  Sacremens,  & les  cérémo- 
nies de  l’Eglife.  On  doit  les  appliquer  à ces 
études , fuivant  leur  âge  & le  progrès  qu’ils 
y font  •,  & on  doit , fur-tout , avoir  foin  de 
leurs  mmurs,  les  former  à la  piété,  & les 
eîiciter  à fréquenter  les  Sacremens. 

Chaque  Eglife  cathédrale  doit  »^oir  au 
moins  un  Séminaire,  entièrement  fournis 
à la  conduire  de  l’Evêque , qui  doit  en  pren- 
dre un  loin  très-particulier  Le  nombre  des 
Séminariftes  doit  être  fixé , & toujours  rem- 

Eli.  Pour  donner  du  revenu  au  Séminaire , 

‘ Concile  permet  à l’Evêque  de  prendre  ~ 
une  partie  des  fruits  de  tous  les  biens  ec- 
cléfiaftiqpes  du  Diocèfe , ou  d iinir  quelque 
bénéfice  à fon  Séminaire.  (1)  Telle  eft  l’inf- 


<le  jeunes  Clercs  ; d’autres  qui  font  établis  particu- 
lièrement pour  les  préparer  à recevoir  les  faints 
Ordres;  d’autres  (ont  des  Maiiôns  de  retraite,  pour 
des  Eccléfiaftiqucs^âgés  & infirmes  ; d’autres  enfin  , 
qo’on  appelle  Séminaires  des MiJJîons Etrangères  t 
parccqu’ils  (bnr  deftincs  à former  des  Sujets  pour 
envoyer  dans  les  Miffions  étrangères.  Les  Evêques 
ordonnent  quelquefois  à des  eccléfiaftiques  de  le 
retirer  pendant  un  certain  teins  dans  un  Séitiinairc, 
pour  y reprendre  l’efprit  de  leur  état. 

(1)  Ceci  n’a  lieu  que  quand  les  fondations  & 
donations  faites  en  faveur  des  Séminaires,  ne  font 
pas  fufiàlantes  pour  leur  entretien. 

On  ne  peut  même,  en  France,  faire  aucune  im- 
pofition  uir  les  biens  eccIéfialHques , ix)ur  i'établif- 
icraeac  ou  pour  la  fubliftauce  d’un  Séminaire , fans 


. V' 
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tinition  des  Séminaires,  fuivant  le  Concile 
de  Trente  *,  & Ion  en  Voit  Texécution  par- 
faite dans  Tbiftoire  & les  a/étes  de  S.  Char- 
les. 

En  France  >qiielaues  Ev^nes  l’imiteret^  , 
& rOrdonnance  oe  Blois  enjoignit  à tons 
d’établir  des  Séminaires  *»  ce  quia  été  con- 
firmé depuis  par  d’autres  Ordonnâmes  > 
& engore  plus  par  la  pratique  : en  forte 
qu’il  y en  a dans  la  plupart  des  Piocèlès. 
Mais  comme  on  a vu  qu’il  étoit  difficile 
de  Juger  de  la  vocation  oes  enfans  Sc  que 
fouvent , après  avoir  été  élevés  à grand  frais 
dans  des  Séminaires,  pendant  plufieurs  an- 
nées , on  étoit  oblijgé  de  les  renvoyer  dans 
le  fiécle  on  a juge  plus  à propos  de  pren- 
dre  de  .Jeunes  hommes  , qui  avoir 
pafTé  par  toutes  les  clafTes  des  Collées  , 
n’aient  plus  à étudier  que  la  Théologie*  & 
la  Discipline  de  rEgJiiè,  & foienC  en  âge 
d’être  ordonnés  & employés.  Ainfî  la  plu- 
part des  Séminaires  en  France , font  cona- 
me  des  maifons  de  probation , oii  l’on  exa- 
mine la  vocation  des  Clercs , & où  on  les 
prépare  à recevoir  les  Ordres  , & à en  faire 
les  fonélions.  Ils  y demeurent  quelques 
mois  ou  quelques  années  , fuivant  leur 


en  avoir  obtenu  la  pcrmilHon  du  Roi , par  des 
Lettres  patentes  qui  detenninent,  de  l’avis  de  l’E- 
▼êque , h fômme  qui  poura  être  levée , & la  for- 
oie  de  la  percqpt.on,  . 
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befbin  & les  réglemens  des  Diocè/ês.  (i)— — ^ 

Pour  leur  fubnUance  ou  a fait , ou  des  chap.  xi. 
unions  de  bénéfices , ou  des  fondations  nou- 
velles , au  défaut  delquelles  on  a obligé  le 
Clergé  à contribuer.  Il  y a dans  la  plupart 
des  Séminaires  des  places  gratuites  pour  les 
pauvres  ; les  autres  paient  penfion.  Nos  Sé- 
minaires font  donc  un  peu  diftérens  de  l'or- 
donnance du  Concile  j mais  tout  revient 
à la  même  fin  , de  former  de  bons  Ecclé- 
fiaftiques  j & le  fuccès  a fait  voir  combien 
cette  inftitution  étoit  néceflàire. 

On  peut  rapporter  aux  Séminaires  les 
Communautés  de  Prêtres  qui  fe  font  par- 
ticulièrement confacrés  à former  des  Clercs 
dans  l’elprit  eccléfiaftique  5 comme  en  Fran- 
ce , les  Prêtres  de  l’Oratoire , & les  Prêtres 
de  la  Miflîon.  En  1613,  Pierre  de  Bérulle» 
depuis  Cardinal , inftitua  à Paris  une  Con- 
grégation de  Prêtres  > fous  le  nom  de  l’O- 
ratotre  de  Jefus-ChnJtJk  l’imitation  de  celle 
que  S.  Philippe  de  Néri , Florentin  » avoit 
inftituée  à Rome  en  1571.  Le  but  de  cette 
Congrégation  eft  de  former  des  Prêtres 
dans  i’elprit  du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift, 
par  la  priere  & par  l’étude-  En  1615  , Vin- 
cent de  Paul,  Prêtre  du  Diocèfe  d’Acqs, 
inftitua  auffi  à Paris  la  Congrégation  des 


(i)  II  y a cependant , comme  on  l’a  déjà  obfervé , 
des  Séminaires  dans  quelques  Diocéles,  où  l’on 
reçoit  les  enfans  fort  jeunes  , & où  ils  reftenc  jul^ 
qu’à  ce  (p’ils  aient  été  ordonnes  Prêtres. 


ïS^  InstitütioK 
^ Prêtres  de  la  Million , deftinés  principale- 
jChap.  XX.  ment  à rinllruêlion  des  pauvres  gens  de 
•la  campagne.  Mais  ils  s’appliquent  auHî  à 
conduire  des  Séminaires  , à inftruire  des 
Clercs,  & les  préparer  aux  Ordres.  Ces 
Prêtres  de  l’Oratoire  & de  la  Million,  ne 
-font  point  religieux , n’étant  point  engagés 
-par  des  vœux  iblemnels  i ils  confervent  la 
.'propriété  de  leurs  biens.  Quoiqu’ils  aient 
leurs  Supérieurs  particuliers , ils  l'ont  entié- 
irement  fournis  aux  Evêques,  & font  par- 
tie du  Clergé. féculier  des  Diocèfes  oii  ils 
;fe  rencontrent.  Ils  font  capables  de  tenir 
des  Cures , &, toutes  fortes  de  bénéfices.- 
.Voiia  ce  qu’il  y avoir  de  plus  important 
à dire  des  dinérens  Ordres  qui  compofent 
ile  Clergé , & des  principaux  Olbces  ecclé- 
üalbques.  Quant  à la  maniéré  de  perdre 
rOr(jre , nous  la  réfervons  à la  troiliérae 
partie  de  ce  traité , où  nous  expliquerons  la 
•Dépofition  & la  Dégradation  , entre  les 
tautres  Peines  canoniques  *,  & pour  ce  qui 
•eft  de  l’inltitution  des  Offices  de  l’Eglile  « 
mous  en  parlerons  dans  la  fécondé  partie^ 
. en.  traitant  de  l’Acquilition  & de  la  Perte 
de  Bénéfices.  Maintenant , il  faut  expliquer 
.«ne  autre  divilion  des  peefonnes. 


. • 
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CHAPITRE  XXI. 

* > 

De  t origine  & du  progrès  de  la  P^ie 
Tnonajtique.  * 

T Ou  s les  Chrétiens  font  Réguliers  cru  ? 

Séculiers.  Les  Réguliers  ou  Religreinc  chap.  xxi. 
font  ceux  qui  fo  font  engagés  par  vœu  à 
vivre  fuivant  une  certaine  réglé  -,  les  Sécu- 
liers font, tous  les  autres  Fiaéles,  qui  font  * 
demeurés  dans  le  fiécle , c’cft-à-dire,  dans 
le  commerce  du  monde  , foit  Clercs , foie 
■ Laïcs  *,  comme  auffi  entre  les  Religieux , lés 
uns  font  Laïcs , les  autres  Clercs. 

Il  y a toujours  eu  des  Chrétiens,  qui , à 
l’imitation  de  S.  Jean-Baptifte , des  Prophè- 
tes & des  Récabites , fe  font  mis  en  foli- 
tude,  pour  vaquer  uniquement  à l’orairon , 
au  jeûne  & aux  autres  exercices  de  vertu. 

On  les  appella  Afoétes , c’eft  à-diré , exer- 
citans  ; ou  Moines,  c’eft- à-dire, 

Il  y en  avoir  dès  les  premiers  tems  dans  le 
. voifinage  d’Alexandrie,  qui  vivoient  ainfi  Cdff.tnfiit. 
renfermés  dans  des  maifons  particulières  "•  5. 

méditant  l’Ecriture  fàinte , & travaillant  de 
leurs  mains.  D’autres  fe  retiroient  fur  des 
‘ montagnes  inaccelîibles  , & en  des  lieux 
^déferts,  ce  qui  arrivoit  principalement  pen- 
dant les  perfécutions.  Ainfi  S.  Paul,  (i)  s’é- 


(i)  C’eft  S.  Paul,  furnominc  l'Hermitè. 
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mm^Ê^Êrn  tant  retiré  fort  jeune  dans  les  défèrts  de  la 
Cbap.  XXI.  Thébaide,  pour  fuir  ia  perféeution  de  Dè- 

ce , y demeura  conftamraent  jufi^u’à  l’âge  ^ 
de  113  ans. 

S.  Antoine,  Egyptien  comme  lui , fut  le 
premier  qui  alTemola  dans  le  défert  un 
grand  nombre  de  Moines  ; & les  fit  vivre 
en  communauté.  On  les  nomma,  pour 
cette  raifon , Cénobites,  Peu  de  tems  aptes , 

S.  Pacôme,  dans  le  mçme  pays,  fpnqa  les 
fameux  Monafteresde  Tabeone,  & les  gou- 
verna par  la  régie  qu’un  Ange  lui  avoir 
diûée. 

Ses  Difciples  vivoient  trente  ou  quarante  • 

. enfcmble  en  chaque  mailbn  *,  Sc-  trente  ou 

quarante  de  ces  maiions  compoloient  un 
Monaftere,  (i)  dont  chacun  par  conléquentÿ 
compcénoit  depuis  rxoo  Moines,  julqnî 
^j6oq.  Ils  s’aflèmbloient’ tous  les  Diman- 
ches dans  l’oratoire,  commun  de  tout  le 
Monaftere.  Chaque  Monaftere  avoir  un 
Abbé  pour  le  gouverner  -,  chaque  mailbn 
un  Supérieur , un  Prévôt,  & chaque  dixainc 
de  Moines  un  Doyen,  (i)  Tous  les  Mo- 


» 

(i)  Cafllcn  remarque  que  Je  Cpuvent  eft  «liftè- 
rent du  Monaftere,  en  ce  que  le  Monaftere  le 
peut  dire  de  rhabitacion  d’un  ftul  Religieux , au 
lieu  que  le  Couvent  ne  fe  peut  dire  que  de  plu- 
fieurs  Religieux  habitant  enftmble  & vivant  en  com* 
munauté.  Néanmoins , dans  l’ufage , par  Iç  terme 
de  Monajlere  on  entendoit  les  grandes  Commu- 
nautés , telles  que  les  Abbayes. 

(xj  Ce  Doyen  a été  appelle  Dtcanus , comme 
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AU  Droit  Ecclésiastk^üe, 
naftercs  reconnoiflbient  un  fèul  chef,  Ar— — — 
s aflembloient  avec  Jui  pour  célébrer  la  chap.  xxi. 
Pâque  , quelquefois  jufqu ’aw  nombre  de 
50  mille  s & cela  des  feuls  Monafteres  de 
Tabenne  : outre  lelquels  il  y avoir  encore  Hiji.  Eat. 
en  d autres  parties  de  TEgypte,  ceux  de  Sce«^*^‘  ”•  a» 

té,  d’Oxyrinque,  de  Nitrie,  de  Maréotê. 

Ces  Moines  Egyptiens  ont  été  regardés 
comme  les  plus  parfaits , & les  originaux  de 
tous  les  autres. 

S.  Hilarion,  Difciplede  S.  Antoine,  éta- 
blit  cependant  en  Paleftine  des  Monalteres 
à peu  près  femblables  *,  & cet  inftitut  fe  ré- 
pandit dans  toute  la  Syrie.  S.  Bafile  s’étant 
auffi  inftruit  en  Egypte  lu  r la  fin  du  même 
liécle , fonda  des  Monafteres  dans  le  Pont 
& la  Cappadoce , & leur  donna  une  régie 
qui  oontient  tous  les  principes  de  la  mo- 
rale chrétienne.  Dès-lors  la  Vie  monaftique 
s’étendit  dans  toutes  les  parties  de  l’Orient, 
en  Ethiopie,  enPerfe,  & jufquedans  les 
Indes.  E Occident  fuivit  bientôt.  ( 1 ) Il  y 


étant  le  dixiéme  de  la  diiaiqc,  fur  laquelle  a cft 
prcpolé. 

(i)  S'.  Athanaft  introdpifk  Ja  ?ie  Monaftique  i 
Rome,  S.  Martin  fut  un  des  premiers  qui  l’établit 
<lans  les  Gaules  vers  le  fixiéme  fiécle.  Ce  fut  lui 
qui  fit  bâtir  le  Monaftere  de  Alarmouftâer  , ainfi  ' 
nommé , quqfi  Md]us  Monajlermm.  Il  avoit  d’a- 
bord demeuré  quelque  rems  dans  on  autre  Mo- 
paftere , qu’il  avoit  fait  bâtir  près  de  Poitiers.  D’au- 
tres donnent  l’antériorité  en  France  au  Monaftere 
M Ur'ioSf  dpqc  §.  fdpporé  dVUleç  FoudjU' 


1^0  l'N  s T I TUT  t O H 
SSSSHSSSeuc  un  fameux  Monaftere  dans  l’Ifle  de  Le- 
Cmap.  XXI.  tins  en  Provence  : & les  petites  Illes  des 
côtes  d’Italie  & de  Dalmatie  furent  bien- 
tôt pevplées  de  faints  Solitaires.  Mais  la  dif> 
cipline  n’y  étoit  pas  fi  exaôte  (^u’en  Orient  ; 
......  on  y travailloit  moins , & le  jeûne  y étoit 

moins  rigoureux. 

r II  y avoir  des  Hermites  ou  Anachorètes, 
c eft-à-dire , des  Moines  plus  parfaits,  qui, 
itb.s.c.i6.  après  avoir  long-tems  vécu  en  communau- 
18. f. 6.  te,  pour  domtçr  leurs  pallions,  &scxer- 
cer  a toutes  fortes  de  vertus , fe  retiroient 
plus  avant  dans  les  folitudes,  pour  vivre 
en  des  cellules  féparées , plus  détachés  des 
hommes , & plus  unis  à Dieu  : c’étoit  ainfi 
que  s’achevoient  pour  l’ordinaire  les  Soli- 
taires les  plus  excellens. 

' L’une  & l’autre  maniéré  de  vie  fut  i§»itée 
par  les  femmes  •,  & des  les  commencemens 
il  y en  eut  qui  vécurent  en  communauté 
ou  en  folituae  , fous  la  conduite  des  Evê- 
ques & des  Moines,  fans  compter  les  Vier- 
ges & les  Veuves  conlacrées  à Dieu  , qui 
de  tout  tems  avoient  été  dans  l’Eglife , vi- 
vant d abord  dans  leurs  maifons  particu- 
lières , depuis  en  communauté , mais  lâns 
Quitter  les  villes  & le  commerce  du  monde. 

Les  Moines  étoient  piefque  tous  Laïcs. 


tcur  vers  la  fin  du  fixicme  fiécle.  D’autres  attri- 
buent l’honneur,  de  la  primauté  au  Monaftere  de 
Luxeuil , fondé  par  S,  Colomban , vers  le  .meme  ' 
tem»-que  celui  de  Lcrius. 
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Il  lie  falloir  d’autre  difpofition  pour  le  deve- 
nir, que  la  bonne  volonté , un  délit  fincere 
de  faire  pénitence , & d’avancer  dans  la 
perfeélion  chrétienne.  On. y recevoir  des 
gens  de  toutes  conditions  & de  tous  âges , 
même  de  Jeunes  enfans,  que  leurs  parens 
oftfoient  pour  les  faire  élever  dans  la  piété. 
Les  Elclaves  y étoient  reçus  comme  les 
Libres  , pourvu  que  leurs  Maîtres  y con- 
fentillent  \ les  ignorans  comme  les  favans% 
& plulieurs  ne  lavoient  pas  lire.  On  ne  re- 
gardoit  ni  aux  talens  de  l’elprit , ni  à la  vi- 
gueur du  corps  j chacun  faifoit  pénitence  à 
proportion  de  fes  forces. 

Tous  les  vrais  Moines  étoient  Cénobites 
ou  Anachorètes  : mais  il  y eut  bientôt  deux 
efpéces  de  faux  Moines.  Les  uns  demeu- 
roienr  fixes  à la  vérité , mais  leuls  ou  feule- 
ment deux  ou  trois  enfemble,  indépen- 
dans  & làns  conduite , prenant  pour  régie 
leur  volonté  particulière  , fous  prétexte 
d’une  plus  grande  perfeétion  ; on  les  nom- 
moit  Sarabaites.  Les  autres  que  l’on  nom- 
moit  Gyrovagues , ou  Moines  errans , & 
qui  étoient  les  pires  de  tous , couroient 
continuellement  de  pays  en  pays,  paflànt 
par  les  Monafteres , lans  s’arrêter  en  aucun , 
comme  s’ils  n’eufTent  trouvé  nulle  part  une 
vie  alTez  parfaite.  Ils  abulbient  de  l'hofpi- 
talité  des  vrais  Moines , pour  fe  faire  bien 
traiter  •,  ils  entroient  en  tous  lieux  , Ce  mê- 
i,oient  avec  toutes  fortes  de  perfonnes , fous 
prççexte  de  les  convertir , & menoient  une 


Chap.  XXI* 


r. 

Fru^Hofi  ÈrA% 
car» 


T{e^.  S.  Betu 

cap.  I.  T{eg, 
magifi. 


Institution 

rnmmmmÊmm  vie  déréglée , à l’abri  de  l’habit  monaflique 
Chai>.  XXI.  qu’ils  deshonoroient.  , 

Il  y avoir  près  de  deux  cens  ans  que  la 
vie  monaftique  é toit  en  vigueur,  quand  S. 
Benoît , après  avoir  lon^-tems  gouverné 
fftfi.  liv.  des  Moines , écrivit  la  réglé  pour  le  Mo- 
xxxii.  ».  qu’jj  avoir  fondé  au  Mont-Cadîn, 

entre  Rome  & Naples.  11  la  fit  plus  douce 
„ . _ que  celle  des  Orientaux , permettant  un  peu 

c. 40.41.4j.de  vin,  oc  deux  lortes  de  mets,  outre  le 
pain , & n’obligeant  pas  à jeûner  tous  les 
K)urs  *,  mais  il  conferva  le  travail  des  mains , 
le  filence  exaél  & la  folitude.  Cette  régie 
fut  trouvée  fi  fage,  qu’elle  fut  volontaire- 
ment embraflce  par  la  'plupart  des  Moines 
d’Occident  -,  & elle  fut  bientôt  apportée  en 
France,  (i) 

Les  Lombards  en  Italie , & les  Sarafins 
en  Efpagne , défolerent  les  Monafteres  •,  les 
guerres  civiles  qui  affligèrent  la  France  fur 
la  fin  de  la  première  race,  cauferent  aulîi 
un  grand  relâchement.  On  commença  à 
piller  les  Monafteres , qui  commencoient  à 
erre  riches , par  les  donations  que  la  vertu 
des  Moines  attiroit , & que  leur  travail 
augmentoit.  L’état  étant  rétabli  ft>us  Char- 


- 1 1 ) La  premicre  Ré^Ie  monaftique  établie  en 
France,  eft  celle  de  S.  Cokxtnban,  qui  fut  approu- 
vée par  les  Evêques  de  France  dans  le  Concile  de 
Mâcon  en  S17.  Les  Moines  embraflerent  enfiiite 
celle  de  S.  Benoît,  parccqu’eUe  leur  parut  la  plus 

lemagne  ^ 


AU  Droit  Ecclesiastique.^  ipj 
lemagne,  la  difcipline  fe  rétablit  aufli  fous*?— 
fa  protection , par  les  foins  de  S.  Benoît  d’A-  chap.  xxi, 
niane,  (i)  à qui  Louis  le  Débonnaire  donna 
enfoite  autorité  lut  tousles  Monafteres.  Cet  57.  xlvi.  ». 
Abbé  donna  les  inftrudions  fur  lefquelles 
fut  drelfé , fan  817,  le  grand  réglement  p 
d’Aix-la-Chapelle.  Mais  fl  refta  beaucoup 
de  relâchement  -,  le  travail  des  mains  fut 
méprilé , Ibus  prétexte  d’étude  & d’orai- 
fon  \ les  Abbés  (1)  devinrent  des  Seigneurs , 
ayant  des  vaffaux , & étant  admis  aux  Par- 
lemens  avec  les  Evêques , avec  qui  ils  coin- 
mençoient  à faire  comparaifon. 

Ils  prirent  parti  dans  les  guerres  civiles  , 
comme  les  autres  Seigneurs  i ils  armoient 
Içurs  vaflàux  (5)  & leurs  ferfs,  & fe  met- 


(i)  Ce  fàint  Abbé  ralTembla,  avec  beaucoup  de 
(bin  , toutes  les  différentes  Régies  qui  avoient  été 
en  ufage  en  France,  & en  forma  un  fupplément  à 
la  Régie  de  S.  Benoit,  y renfermant  toutes  les 
louables  coutumts  qui  avoient  lieu  en  différens 
Monafteres.  Il  fit  confirmer  le  tout  par  Louis  le 
Débonnaire -,  & par  le  Concile  tenu  à Aix-la-Cha- 
pelle, en  817. 

(i)  Les  premiers  Abbés  étoient  Laïcs,  de  même 
que  les  Moines  qu’ils  gouvernoient.  Ils  devinrent 
Eccléfiaftiques  lorlque  le  Pape  S.  Siricc  appella  les 
Moines  à la  Cléricature. 

(3)  Ils  étoient  même  obligés  de  le  faire,  foie 
pour  le  fèrviccdu  Roi,  (bit  pour  le  fèrvice  de  leur 
Seigneur  dominant,  fuivant  la  loi  des  Fiefs.  Les  Ca- 
pitulaires les  difpenfèrent  de  rendre  en  perfonne  le 
fèrvice  militaire  $ cependant  ils  le  continuèrent  en- 
core lono-tcms,  pareequ’Us  croyoient  qu’une  telle 

Toinç  L I 
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»toient  à la  rête  ^ & fouvent  ils  n'avoient  pas 
CaAP,  4X1.  d’autre  moyen  de  fe  garantir  du  pillage. 

D’ailleurs , il  y avoir  des  Seigneurs  laies  , 
qui,  fous  prétexte  de  protection,  fe  met- 
îoient  en  pofl'effion  des  Abbayes , ou  par 
conceffion  des  Rois , ou  de  leur  propre  au- 
torité , & prenoient  le  titre  d’Abbés.  ( i ) Les 
î^orinans , qui  couroient  la  France  en  mê- 
me rems , achevèrent  de  tout  ruiner.  Les 
Moines  qui  pouvoient  échaper , quittoient 
j’habit , revenoient  chez  leurs  parens,  pre- 
noient les  armes , ou  faifoient  quelque  tra- 
r«r.  pour  vivre.  Les  Mon^fteres  qui  reftoienc 
fur  pied , étoient  occupés  par  des  Moines 
ignorans , fouvent  jufqu’à  ne  lavoir  pas  lire 
leur  Régie  , & gouvernés  par  des  Supé- 
rieurs étrangers  ou  intrus. 

' Au  milieu  de  ces  milères , S.  Odon  com- 
/ ^ relever  la  difeipUne  monallique 


êifpcnfe  degradoit  leurs  Fiefs.  Ils  fervoient  encore 
à la  tête  de  leurs  Vallaux  en  1077.  ^ 

(i)  Cet  abus  dura  depuis  le  liuitiéme  ficelé  jul- 
qu’âu  dixiéme.  Ces  Abbés  laifibicnt  le  foin  du  fpiri- 
tuel  à des  Abbés  titulaires,  ou  à des  Prieurs  ou 
Prévôts  ; & pour  diftinguer  ces  Abbés  laïcs  des 
autres,  on  les  appclloit  Àbbates  milites,  Hugues 
Je  Grand , pere  de  Hugues  Capet , prenoit  le  titre 
d’Abbé.  Philippe  I.,  & Louis  VI,  & cniuice  les  Ducs 
d’Orléans  font  appelles  Abbés  du  Monaftere  de  S. 
Acnan  d’Orléans,  par  Hubert  Hiftorien  de  cette 
A-bbaye.  Les  Ducs  d’Aquitaine  ont  porté  le  titre 
d’Abbés  de  S.  Hilaire  de  Poitiers.  Les  Comtes  d’An- 
}ou,  celui  d’Abbés  de  S.  Aubin,  & les  Comtes  dç 
Vermandois , celui  'd’Abbes  de  S.  Qucnciu^ 
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dans  la  Mailbn  de  Cluni , fondée  par  les 
foins  de  T Abbé  Bernon  en  910.  Il  foivitCHAP.  xxi* 
la  Régie  de  S.  Benoît,?  avec  quelque  nio- 
dibcanon , & fe  détermina  à porter  Tha- 
bit  noir.  Il  appliqua  (es  Moines  principale* 
ment  à la  priere , & ils  le  chargèrent  de 
tant  de  pfalmodie  , qu’il  leur  relw  peu  de 
tems  pour  le  travail  des  mains.  Toutefois 
leur  Ordre , c’eft-à-dire  , leur  maniéré  de 
vie,  fut  tellement  eftimée,  qu il  s’étendit 
fort  loin  en  peu  de  tems.  On  fonda  plufieurs- 
Monafteres  pour  ces  nouveaux  Moines , & 
on  en  fît  venir  dans  plufîeurs  anciens  qu’ils 
réformèrent  , & qu’ils  mirent  fous  la  dé- 
pen4|nce  de  l’Abbé  de  Cluni.  11  y eut  auflî 
un  ^nd  nombre  d’ Abbayes  aggrégées  y 
qui  fans  dépendre  de  Cluni,  fuivireiit  le 
même  Ordre  car  rien  ne  fu|  plus  illuftre 
dans  l’Eglife  pendant  le  dixiéme  & l’onzié* 
tne  fiécle. 

La  Maifon  de  Cluni  fut  mile , par  le  titre  cuiiuimi 
de  fa  fondation,  fous  la  protection  parti- 
culiere  de  S.  Pierre,  & du  Pape  •,  avec  dé-^*»».  s* 
fenfe  à toutes  les  PuifTances  féculieres  ou 
eccléfiaftiques,  de  troubler  les  Moines  dans  * ’ , 

la  pofTeffion  de  leurs  biens , ni  dans  l’élec- 
tion de  leur  Abbé.  Us  prétendirent  par-là 
être  exemts  de  la  jurifdiCtion  des  Evêques, 

& étendirent  ce  privilège  à tous  les  Mo- 
nafleres  qui  dépendoient  de  Cluni.  C’eft 
la  première  Congrégation  de  plufîeurs 
Maifons  unies  fous  un  Chef,  immédiate- 
iTient  fournis  au  Pape , pour  ne  faire  qu’ua 


1^6  Institution 
f— — corps , ou  comme  nous  l’appelions  aujour- 
CWAP.  XXI.  d’hui , un  Ordre  de  Religieux.  Auparavant, 
Quoique  tous  les  Moines  fuivillènt  la  Régie 
de  S.  Benoît , chaque  Abbaye  étoit  indé* 
pendante  de  l’autre , & foumile  à Ibn  Evê- 
qi^ie.  La  dilcipline  s’aftbiblit  en  l’Ordre  de 
Cluni,  à memrequ’ils’étenditj  il  fallut  dit 
, s.  Bem.  perfer  les  meilleurs  fujets  pour  faire  de  nou- 
“n  veaux  établilTemcns , & avant  deux  cens  ans 
7.  &c.  il  fe  trouva  fort  relâché. 
v.Exordi-Am-  la  vie  monaftique  reprit  un  nou- 

<ifterc.  Hift.  vcau  lufttc  dans  la  Maifon  de  Cîteaux,  fon- 
ftv.  1.XIV.  ».  par  S.  Robert,  Abbé  de  Molefme,en 
ioy8.  Il  fuivit  la  Régie  de  S.  Benoît  à la 
lettre  , fans  aucune  addition  , rétablül'ant 
le  travail  deç  mains , le  filence  plus  èxaét 
& la  (blitude , & renonçant  à toutes  fortes 
de  dirpeafes^  de  privilèges.  Il  prit  l’haibit 
blanc  ^ & le  nom  de  Moines  blancs  fut  prin- 
cipalement donné  à ceux  de  Cîteaux , com- 
me le  nom  de  Moines  noirs  â ceux  de  Clu- 
ni.  Les  Monafteres  qui  liiivirent  l’Ordre  de 
- . Cîteaux , s’unirent  enfemble  par  une  cont 
titution  de  l’an  1119,  appellée  la  Carte 
de  Charité , (i)  qui  établit  entr’eux  une  et 


(i)  Carta  chantatis.  Elle  fut  ainfi  appellée,  par- 
ccque  ics  décrets  ne  refpircnt  par  tout  que  la  cha- 
rité, comme  dit  Clémeut  IV  j oii  bien  , Iclon  Ca- 
jixte  11 , parqequclle  fut  établie  du  conlèntcmcnt,& 
par  l.t  charité  mutuelle, tant  ^cs  Abbés  & Moines  de 
tout  rOrdre,  que  des  Evêques,  dans  les  Diocèlès 
deiqueis  leurs  premiers  Hooallcrcs  avoicac  été 
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pcce  d’ariftocratie  , pour  remédier  aux  in- 
convéniens  du  gouvernement  monarchi'-CHAP.  xxi^ 
que  de  Cluni.  On  convint  donc  que  les 
At>bés  feroient  réciproquement  des  vilites 
les  uns  chez  les  autres , & que  l’on  tiendroic 
tous  les  ans  des  Chapitres  généraux,  où 
tous  les  Abbés  feroient  tenus  d’alîîfter , & 
dont  les  réglemens  feroient  obfervés  par 
tout  rOrdre.  Ces  Chapitres  généraux  iè 
trouvèrent  fi  utiles , que  tous  les  autres  Or* 
dres  religieux  les  imitèrent , & que  l’on  en 
fit  même  un  Canon  dans  le  grand  Coiîcilc 

de  JLâtrân*  de  JîatH  A/c- 

L’Ordre  de  Cîteaux  s’accrut  merveilleu-  nach.rxCooc. 
fement  en  peu  de  tems,  par  l’admirat'on 
des  vertus  qui  s’y  pratiquoient.  Il  s’étendit 
par  toute  l’Europe  : en  forte  qu’il  y avoir 
déjà  500  maifons,  57  ans  après  la  fondation. 

Ses  premières  filles  furent  la  Fcrté , Ponti- 
gni,  Clairvaux  & Morimond,  que  leurs 
privilèges  diftinguent  encore  aujourd’hui.(  i ) 

Clairvaux  fut  fondé  en  1115,  par  S.  Ber- 
nard, Moine  de  Cîteaux  *,  mais  le  nom  de 
ce  grand  Saint  s’eft  rendu  fi  illuftre,  que 

f lufieurs  l’ont  regardé  comme  le  cher  de  • 

Ordre , & ont  donné  aux  Moines  de  Ci- 
teaux  le  nom  de  Bernardins. 


fondés,  y yjr.  le  Glojp.  de  Du  Cange , au  moe 
Carta. 

(i)  On  les  appelle  encore  les  quatre  filles  de' 
Cîteaux. 
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CHAPITRE  XXII. 

''  • 

Des  autres  Ordres  de  Religieux. 

ON  travailla  auffi  dans  Tonziéme  fiécte 

wMAf  AAii  ^ réformation  du  Clergé.  Les  mê- 
calamités  publiques  qui  ruinèrent  ht 
difcipline  chez  les  Moines , la  ruinèrent  en- 
core plus  facilement  chez  les  Chanoines  > 
moins  fëparés  du  monde.  Ils  abandonnè- 
rent donc  la  vie  commune,  (i)  & plufieurs 
même  devinrent  concubinaires.  5.  Pierre 
Damien  s’éleva  contre  ces  défordres  avec 
ofuf  24.  un  grand  zélé , & , à fa  follicitation , le  Papd 
23. f- Nicolas  II  aflèmbla  à Rome  un  Concile  > 
*'  de  cent  treize  Evêques,  en  1055) , où  après 


(1)  La  plupart  des  Eglifès , où  dans  le  cours  du 
neuvième  liécle,  on  avoir  rétabli  la  vie  commune, 
iuivant  la  Régie  donnée  dans  le  Concile  d’Aix , la 
quittèrent  dans  le  dixiéme  fiéclc  ; & ce  fut  alors 
que  Ton  commença  à parler  de  Chanoines  Iccu-» 
Jiersï  pour  Icsdiftinguer  de  ceux  qui  continuèrent 
à vivre  frbn  la  Régie , & qu’on  appcJla  par  ccctc 
raifon  Chanoines  i^uîiers.  La^  vie  commune 
continua  néanmoins  d’être  obfcrvce  dans  plufieurs 
Eglifts  cathédrales  & collégiales,; particulièrement 
en  France.  L’ufagc  ne  fut  pas  partout  conftant  ni 
Oniforme  à ce  ftjet.  Ce  ne  fut  que  dans  k douziè- 
me fiécle  que  les  Chanoines,  que  l’on  appelle  au- 
jourd’hui fe'culierst  achevèrent  par-tout  dequiner 
la  vie  commune.  Voy.  l*hifi.  des  Chanomes , par 
Chaporcl,  eh.  IX.  & de  Ferdun, 
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avoir  condamné  la  Simonie  & le  Concu- 
binage y il  ordonne  que  les  Clercs  dorment 
& mangent  enfemble , & mettent  en  com- 
mun ce  qu’ils  reçoivent  de  l’Eglife  , les  e^t- 
hortant  à la  vie  commune  apoftolique , c’eft* 
à-dire , à n’avoir  abfolument  rien  en  propre. 
Le  même  décret  fut  renouvellé  en  1063 , 
par  le  Pape  Alexandre  II , en  un  Concile 
de 'plus  de  cent  Evêques.  Les  Clercs  qui 
obéirent  & embrafl'erent  la  vie  commune, 
fans  aucune  propriété , furent  nommés  Cha- 
noines réçHlters  , pour  les  diftinguer  de 
ceux  qui  demeurèrent  dans  l’ancien  relâche-- 
ment,  & que  l’on  nomma  Chanoines  /<r- 
culiers. 

Comme  la  Régie  d’Aix-la-Chapelle,  ne  pa- 
roiflbit  pas  aflèz  exaéte  fur  le  point  de  la  dé- 
fappropriation , on  remonta  à rinllituMon 
de  O.  Auguftin  : & l’on  convint  que  les  Cha- 
noines réguliers  fuivroient  la  Régie  de  S. 
Auguftin , làns  que  l’on  convienne  bien  oucl 
écrit  de  ^ Auguftin  ils  ont  pris  pour  leur 
Régie  fi  ce  ne  font  les  Sermons  de  la  vie 
commune  des  Clercs , ou  la  Lettre  (i)  écrite 
pour  le  Monartere  dont  fa  fœur  avoir  la 
conduite.  Quoi  qu’il  en  foit , on  a mis  tou- 


(i)  Par  cette  Lettre,  S.  Aaguftin  exhorte  les 
Religieufts  de  ce  Monaftere  à la  foumiffion  pottt 
leur  Supérieure , & leur  donne  des  Régies  pour' 
tout  le  détail  de  leur  conduite.  C’eft  cene  Lettre 
qu’on  appelle  communément  la  Régie  de  S.  Au- 
guftiny  & qui  a été  appliquée  aux  hommes. 

liv 


Chap.XXII. 

Hift.  liv.L^S, 
»■  3 11 


Hifi.  livi  tXI, 
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~ ~~  ,-T  jours  depuis  la  Régie  de  S.  Auguftin  en 

CMAr.xxii.  parallèle  avec  celle  de  S.  Benoît,  pour  la 
propofer  à tous  les  religieux  Clercs , com- 
me l'autre  à tous  les  Moines. 

Les  Chanoines  réguliers  furent  en  grand 
crédit  pendant  l’onzième  & le  douzième 
^ ^ plupart  des  Ca- 

thédrales. Le  Pape  Alexandre  II  en  mit  lui- 
même  en  fon  Eglife  patriarchale  de  S.  Jean 
de  Latran , qui  fut  chef  d’une  Congréga- 
tion. On  ene  fit  en  France  de  femblables  ; 
entr’autres  celle  de  S.  Ruf  près  de  Valen- 
ce^en  Dauphiné,  & celle  de  S.  Viélor  de 
Paris  en  luo.  Ainfi  les  Chanoines  com- 
Mifl.  liv.  mencerent  à faire  des  corps  féparés.,  com? 
ifxvii.  ».  7.  nouveaux  Ordres  de  Moines.  Le  plus 

illuftre  de  ces  Ordres  de  Chanoines  régu- 
liers, fut  celui  de  Prémontré,  fondé  par  S. 
Norbert  en  1 1 zo. 

Cependant  les  Croifades  (i)  produifîrent 
un  nouveau  genre  de  Religion,  inconnu  juf- 
qu’alors  : ce  turent  les  Ordres  militaires,  (z) 


(1)  La  première  Croifàde  fut  prêchée  à Rome 
l’an  1080  ; la  derniere  , projetée  dès  1167  , n’eut 
lieu  qu’en  1269. 

(2)  Tels  furent  les  Templiers , inftitués  en  11x8, 
pour  défendre  les  I-élerins  de  la  cruauté  des  Infi- 
dèles, & pour  tenir  les  chemins  libres  en  fayeur 
de  ceux  qui  entreprenoient  le  voyage  de  la  Terre 
Sainte.  Mais  ils  le  rendirent  fi  odieux  par  leurs 
crimes,  que  leur  Ordre  fut  totalement  aboli  en 
1312.  Tel  fut  aufli  l’Ordre  militaire  de  S.  Lazare  , 
& celui  des  Chevaliers  Teutons,  établi  dans  le 

• treiziéme  fiécle.  ^ 
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he  plus  illuftre  eft  celui  de  S.  Jean  de  Jéru-  — 
iàiem  , (i)  qui  commença  par  un  Hôpital , cuap. xxii.^ 
où  l’on  recevoir  les  Pèlerins.  Dès  le  tems 
du  troifiéme  Maître  de  THopital , nomm& 

Raimond  du  Puy , l’Ordre  etoit  compofé 
de  trois  fortes  de  perfonnes , de  Cheva- 
liers , de  Freres  fervans  & de  Clercs , com-  fj-j^ 
me  il  paroît  par  la  Bulle  d’Anaftâfè  IV , de».  12. 

Tan  1 1 54.  Après  la  perte  de  la  Terre  Sain- 
te, ils  le  retirèrent  à Rhodes  en  l yio,  & 
de-là  àMalte  en  1550.  . 

Comme  l’Efpagne  étoit  encore  occupée 
en  partie  par  les  Infidèles,  (z)  orry  étaolit. 
auffi  plufieurs  Ordres  militaires  v quelques- 
uns  luivant  la  Ré^le  de  S.  Augvtftin  •,  la  plu- 
part fuivant  la  Re^le  de  S.  Benoît  i&  les 
conftitutions  de  Citeaux.  Ces  Ordres  ne  le 
font  point  étendus  hors  de  rEfpagne  \ & 
la  plupart  ont  été  depuis  fécularifès , & ré- 
duits à des  Confrairies  de  Chevaliers  qui 
ne  lailïènt  pas  d’être  mariés,  & de  vivre  à 
peu  près  comme  les  autres ,’  portant  Icule- 
ment  la  marque  de  l’Ordre  fur  leur  habit, 

& jouiÙânt  des  Con)marrderies.  L’Ordre 
de  S.  Michel,  du  S.  Elprit , de  la  Toifon> 


, (i)  Appelle  cpmmuiiéincnt  V Ordre  de  Malte  ^ 
parcequc  le  Grand  Maure  rcfidc  prélcutemenc  a 
Malte. 

(t).  C’ell-à-dirc , les  Maures,  dont  la’domination 
dans  une  partie  de  l’Elpagne  ne  finit  qu’en  1492. 
Leur  nation  ni  leur  religion  n’y  furent  même  pas 
•ncore  totalement  détruites- 

' Iv 
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^ de  la  Jarretière , & tous  les  autres  que  ks 
CMAP.UU*  Princes  ont  inilitués  par  des  dévotions  par- 
ticulières ^ ne  font  que  de  limples  Confirai* 
lies. 

IL  y a pluHeurs  Ordres  de  Religieux 
pitaliers , deftinés  ou  à (èrvir  les  Malades  » 
ou  à loger  les  Pèlerins  *,  ik  fuivetn  tous 
la  Régie  de  S.  Au^ftiu,  parceque  la  plu* 
part  ont  commence  par  des  Clercs  \ Sc  c’cft 
J comme  Hofpitalicrs  que  les  Chevaliers  de 
. Malte  la  fuivent.  D’autres  le  Ibnc  dévoués 
, paniculierement  à la  rédemption  des  Cap* 
tifs. 


'Mais  les  plus  fameux  de  tous  les  Reli* 
gieux  modernes  «font  lesMendians.  (i)  S. 
Dominique , Chanoine  d’Olîna  en  Caftille , 
ayant  fuivi  Ion  Evêque  en  un  voyage,  s’ar* 
rêta  en  Languedoc , à travailler  pour  la  con* 
verfion  des  Albigeois.  En  izo6,  il  afleni- 
bla  quelques  Prêtres,  avec  lelquels  il  fit 


(i)  On  appelle  Meiidians , tous  les  Religieux 
qui  font  profedloa  de  vivre  d’aumônes.  Entre 
ceux-ci , les  plus  anciens  lônc  les  Carmes,  les  Ja- 
cobins, les  Cordeliers  & les  Auguftins , qu’on  ap** 
pelle , comme  par  excellence,  les  quatre  Mendians , 
,on  les  quatre  Ordres  Mendians.  Dans  l’origint 
les  Reli^eux  Mendians  écoient  tous  exclus  de 
la  poflenion  des  biens  immeubles.  Dans  la  fuite , 
les  Cordeliers  & pluücurs  autres  ont  été  admis  à 
en  pofl'éder.  Mais  les  Capucins  & les  Freres  de 
rObfèrvancc  ont  été  nommément  exceptés  de  cette 
perrailïîon.  Vo^.  le  Concile' de  Trente,  Sejf.  ij. 
sap.  t.  ic  \' article  i6.  du  Cahier,  prélèoté  a Char* 
les  IX,  par  le  Clergé. 
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un  grand  fruit  ; & Tan  i z 1 6 , il  obtint  du 
Pape  Honorius  III  un  privilège  pour  lecuju>.zxu. 
Prieuré  de  S.  Romaiti  de  Touloulè',  en 
faveur  des  Clercs , qui  y vivoient  Ibus  fa 
conduite , luivant  la  R^le  de  S.  Auguithi , 
qu'il  avoir  déjà  embraüée  comme  Chanoi* 
ne.  On  les  nomma  les  Freres  Prêcheurs. 

En  même  tems  S.  Françms , fils  d’un  mar- 
chand (fAffife  , commença  de  mener  une 
vie  extrêmement  pauvre  & pénitente,  & 
aflernWa  quelques  compagnons , les  um 
Clercs,  les  autres  Laïcs  *,  exhortant  tout  le 
inonde  à la  pénitence , plus  pat  Ibn  exem-  , 

pie , que  par  lès  difeours.  Il  avoir  peu  de 
lettres , & ne  voulut  jamais  être  ordonné 
prêtre , Ce  contentant  d'être  Diacre.  Il  tra. 
vaillok , & recommandoit  à lès  freres  le  tra- 
vail des  mains , Voulant  toutefoisqu’ils  n'euf 
lent  point  de  honte  de  mendier  au  befoin. 

Il  les  nomma  les  Freres  Mineurs,  (i)  com- 
me moindres  que  les  autres , & leur  donna 
une  Régie  particulière , qui  frit  confirmée  ^ 
par  le  Pape  Honorius  III , en  122.3 , & fut 
cmbralïéeen mêrae-tems  par  fainte  Claire, 
de  la  même  ville  d’AlElè.  Cet  Ordre  de  filles 
fut  nommé  le  fécond  Ordre  de  S.  Fran- 
çois : & le  Tiers-Ordre  comprenoit  des 
nommes  & des  femmeS' , vivant  dans  le  * 
monde , même  daus  le  mariage , qui  s’o-  ^ 


(t|  Ce  (ont  ceux  qu’on  appelle  vulgairement 
Cordeliers. 

Ivj 
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— — — bligeoient  par  vœu  à une  vie  véritablement 
CHAP.ixii.  chrétienne,  & à robfervation  de  la  Régie 
de  S.  François , autant  que  leur  état  le,  per- 
mettoit.  (i) 

Dès  le  commencement  du  même  fiécle , 
Albert , Patriarche  de  Jérufalem avoir 
‘ donné  une  Régie  à des  Hermites , qui  vi- 
voient  fur  le  Mont-Carmel  dans  une  gran- 
de auftérité.  Il  en  vint  en  Europe  , & leut 
Régie  fut  confirmée  en  i ii6.  S.  Louis  en 
amena  à Paris  en  1154:  & nous  les  appel- 
ions Carmes. 

Ce  fut  aufli  dans  le  même  teins  qiie  lé 
* Pape  Alexandre  IV  unit  en  un  feul-  Ordre 

plufieurs  Congrégations  d’Hermites  de  dit 
férens  noms , & de  dificrentes  infiitutions , 
fous  le  nom  d’Hermites  de  S.  Auguftin. 
Voila  1 origine  des  quatre  principaux  • Or- 
dres de  Mendians  *,  car  tous  ces  Religieux 
faifoient  profeffion  de  ne  point  poflèder  de 
biens , même  en  commun , Sc  de  ne  fub- 
fifter  que  des  aumônes  journalières  des  Fi-, 
déles.  Ils  étoient  Clercs  la  plupart,  s’appli- 
quant à l’étude , à la  prédication , & à l’ad-! 
niiniftration  de  la  pénitence , pour  la  con-. 


fl)  Cette  affembléc  de  pcrlbnnes  leculieres  , eft*' 
devenue  depuis  un  luditut  religieux  , appellé  le. 
Tiers  - Ordre  de  S-  François  dit  de  la.  Pénitence. 
Cet  Ordre  eft  divilè  en  plufieurs  Provinces,:  ççux 
de  France  le  dilcnt  de  l’Etroite  Obièrvance.  Il  y 
a aulit  des  Religieufcs  du  même  Ordre.  Hifi. 
Tertii  Ordin.  ..  • 
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verfion  des  Hcrétiques^âÉ|||î  Pécheurs.  Ces 
fondions  vinrent  priiiaPSiement  des  Do- 
minicains : le  grand  zélé  de  pauvreté  vint 
principalement  des  Francifcains.  Mais  en 
peu  de  tems  tous  les  Mendians  furent  uni- 
formes *,  & on  auroit  peine  à croire  com- 
bien ces  Ordres  s’étendirent  promptement. 
Ils  prétendoient  raflèmbler  toute  la  perfec- 
tion de  la  vie  monaftique  & de  la  vie  clé- 
ricale j rauftérité  dans  le  vivre  & le  vête- 
ment , la  priere , l’étude , & le  fervice  du 
prochain.  Mais  les  fon<^ions  cléricales  leur 
ont  ôté  le  travail  des  mains , là  folitude  &, 
le  filence  des  anciens  Moines  *,  & lobéillàn- 
ce  à leurs  Supérieurs  particuliers,  qui  les 
transfèrent  fouvent  d’une  Maifon  ou  d’une 
Province  à l’autre,  leur  a ôté  la.ftabilité 
des  anciens  Clercs,  qui  demêurqient  tou- 
jours attachés  à la  memeEglife,  avec  une 
dépendance  entière  de  leur  Evêque. 

V Depuis  le  commencement  du  feiziémc 
fiéde , il  s’eft  élevé  plufieurs  Congrégations 
de  Clercs , pour  travailler  à la  réformation 
des  ' mœurs  & de  la  difcipline  eccléfiafti- 
que , & s’oppofer  aux  nouvelles  héréfies. 
Les  plus  anciens  (ont  les  Tliéatins  , infti- 
tués  en  1524,  par  le  B.  Marcel  Cactan, 
Vicentin , avec  Pierre  Caraffe , Napolitain  , 
Evêque  de  Chieti , qui  fut  depuis  le  Pape 
Paul  IV.  - ^ ; 

- Dix  ans  après , S.  Ignace  de  Loyola  jetta 
les  fondemens  de  fa  fociété,  par  le  vœu 
qu’il  fit  avec  Tes  dix  premiers  compagnon^ , 
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— — en  la  chapelle  de  Montmartre , près 
CHAP.JUUi.de  Palis.  Son  Inuitut  fut  approuvé  Tan 
1 540 , par  le  Pape  Paul  III.  H avoit  pour 
but  le  fervice  du  prochain  dans  tous  les 
belbins  fpirituels , le  catéchifme , la  prédi- 
cation, la  controverfe  contre  les  Héréti- 
ques , l’adininilbration  de  la  pénitence.  II 
nomma  fa  compagnie , la  Compagnie  de 
Jefus , qui  s’eft  étendue  par  toute  la  terre 
habitable , avec  le  fuccès  que  chacun  voir. 

Elle  eft  compofée  de  quatre  fortes  de 
perfonnes  : les  Ecoliers,  (i)  les  Coadjuteurs 
îpirituels,  (z)  lesProfès,  les  Coadjuteurs 
temporels.  Les  Proies  (5)  font  le  principal  *" 
. ...  corps  de  la  Compagnie  ; & fuivant  la  pre- 
rmere  approbation  de  leur  Inltirut,  ils  ne 
doivent  être  que  60  : mais  leur  grande  uti- 


(i)  Ou  Etuciians  ou  Scholaftiques  approuvés  , 
lelquds  font  différeus  des  Novices.  Ils  ne  font  que 
des  vœux  fimples , & en  prélèncc  des  domeftiques 
feulement. 

(2.)  Les  Coadjuteurs  fpirituels  font  ainfi  nommés , 
pareequ’on  les  confidefe  comme  des  aides  des  Pro- 
fès  , dans  le  miniftere  & gouvernement  eccléfiafti- 
que.  Leurs  vœux  font  publics , mais  fimples.  Ils  ne 
font  que  les  trois  vœux,  de  chafteté,  pauvreté  & 
obéifl'ance  : ce  qui  comprend  rinflrudion  de  la 
jeunefle. 

(})  Ces  Profès  font  des  vœux  folemnels.  Il  y a 
deux  fortes  de  Profès , favoir , ceux  qu’on  appelle 
ordinaires , qui  ne  font  que  les  trois  vœux  , & les 
Profès  qu’on  appelle  Profès  de  quatre  vaux  , par- 
cequ’ils  font  un  quatrième  vœu , par  lequel  ils  pro- 
mettent fpécialcmcnt  obéilTancc  au  P.'vpe  , pour  f c 
qui  regarde  les  Milfions. 
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litc  fit  bientôt  lever  cette  reftriciion.  Les 
Coadjuteurs  fpirituels  font  les  Prêtres  ag-CHA‘’*xxii. 
grégés  à la  Société , pour  faire  les  mêmes 
tondions  que  les  Profes  , excepté  d’enfei- 
gner  la  Théologie  & ils  font  au>dellus  des 
Écoliers.  Ils  ont  le  même  engagement  à la 
Société  que  les  Profès  -,  mais  la  Société  n’eft  j.  fin.  2.  d 
pas  engagée  de  même  à leur  égard  *,  & ils 
peuvent  etre  congédiés , quand  il  eft  Jugé 
expédient.  Les  Coadjuteurs  temporels  (ont, 
comme  les  Freres  lais  chez  les  Moines.  En 
France,  ils  pallènt  tous  également  pour 
Religieux,  acs  qu’ils  ont  fait  leurs  vœux  ; 

& s’ils  Portent  de  la  Compagnie , après 
avoir  atteint  l’âge  de  trente-trois  ans , ils  ne 
peuvent  rien  demander  à leurs  familles,  (i) 

Outre  les  trois  vœux  ordinaires , les  Jéfuites 
Profes  en  font  un  particulier,  d’obéir  au 
Pape  en  tout  ce  qui  regarde  l’utilité  des 
âmes , & la  propagation  de  la  foi  -,  mais  le 


(i)  Suivant  les  conftitutions , les  Ecoliers  approu- 
vés conlèrvcnt  le  domaine  & la  propriété  de  leurs 
biens , quoiqu’ils  ne  puilTent  en  jouir  indépcndam- 
nicnr  de  leni's  Supérieurs.  Mais  en  France  les  Eco- 
liers font  réputés  Religieux  , de  même  que  les 
Coadjuteurs  & les  Profès. 

Les  Jéiùices  ont  quatre  fortes  de  MaifbnSjfa- 
voir,  les  Maifbns  Profejfes,  lefquelles  , par  leur 
inftitut , ne  doivent  vivre  C|ue  d’aumone  ; les  '' 

Jbns  de  Probation  ou  Noviciat  ; les  Collèges  & les 
MiJJîons  ; ils  ont  auflî  des  Maifons  qu’ils  appel- 
lent de  réjtdence.  Toutes  ces  Maifbns  font  dimi- 
buées  par  Provinces , & foumifes  au  Général , qui 
demeure  à Rome. 
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Pape  ft’ufe  point  de  ce  pouvoir , il  le  laiflfe 
chap.  XXII.  au  Général. 

Voila  les  Ordres  de  Religieux  les  plus 
confidérables.  On  les  peut  rapporter  à cinq 
genres  -,  Moines  » Chanoines , Chevaliers , 
Frerçs  Mendians,  Clercs  Réguliers. 


' CHAPITRE  XXIII. 

- Des  Vœux  & de  la  Profejfion  Reli^ieufe. 

UN  Religieux  eft un  Chrétien  engagé 
par  vœu  folemnel  à pratiquer  toute 
fa  vie  les  confeils  de  l’Evangile , fuivant  une 
Régie  approuvée  de  l’Eglile.  C’eft  donc  le 
Vœu  folemnel  (i)  qui  conftitue  principale- 
ment fon  état.  Le  Vœu  eft  une  promeftè 
faite  à Dieu  de  quelque  bonne  œuvre , à la- 
quelle on  n’eft  pas  obligé  : comme  d’ur> . 
jeûne  , d’une  aumône  , d’un  pèlerinage, 
r pQyf  faire  un  Vœu,  il  faut  être  en  âge  de 

raifon  parfaite,  c’eft-à-dire,  de  pleine  pu- 
berté , être  libre , & avoir  la  difpofition  de 
ce  que  l’on  veut  vouer  j ainfi  une  femme 
ne  peut  vouer  fans  le  confentement  de  fon 
Kumtr.  Vœu  fîmple  eft  celui  qui  fe  fait 

fecretement , & fans  aucune  folemnité  •,  il 


(i)  On  appelle  \æu  folemnel celui  qui  eft  fait 
en  public  , avec  les  formalités  requifts,  & entre  les 
mains  d'uuc  perfonnc  «^ul  a caraftcre  pour  le 
•recevoir. 


Digilized  by  Google 


CH.XXllI. 

C. 


AU  Droit  Ecclesiastique.  109 
n’oblige  pas  moins  en  conicience  \ mais  s’il 
fa  été  fait  légèrement , ou  fi  par  la  fuite  Tac- 
compliflement  en  eft  devenu  trop  difficile, 
on  peut  en  être  difpenfé  , au  moins  par 
commutation  d’une  bonne  œuvre  en  une 
autre  : & tout  autre  Vœu  eft  changé  de 
plein  droit , en  celui  de  la  profeffion  reii- 
'gieule  : régulièrement,  i’Evcque  peut  dif- 
penlèr  des  Vœux  fimples. 

L’âge  oi\  l’on  peut  s’engager  par  des 
Vœux  folemnels , pour  entrer  en  Religion , 
a été  ré^lé  diverfement  5 depuis  la  puber- 
té, où  Ion  peut  contraéter  mariage,  juP- 
ques  à la  pleine  majorité,  qui  eft  de  vingt- 
cinq  ans.  hnfin,  le  Concile  de  Trente  l’a 
fixé  à leize  ans  -,  déclarant  nulles  les  p^ofcC- 
fions  faites  avant  cet  âge,'  & obligeant  àr.  15. 
faire  au  moins  une  année  de  noviciat.  L’Or-  suis , art. 
donnance  de  Blois  y eft  conforme,  & dé- 2** 
clare  nulle  la  difpofition  des  biens  faite 
avant  cet  âge  , à caufe  d«  la  profeffion.  La 

f)rofeffion  doit  être  faite  folemnellement  *, 
e Religieux  doit  prononcer  en  public  la 
formule  de  fon  Voèu,  & en  laiuèr  l’aéte 
écrit  & figné  de  fa  main  *,  & il  en  doit  être 
tenu  regiftre,  (i)  afin  que  la  preuve  en  foit 


(i)  Suivant  la  Déclarationdu  9.  Avril  173g, art.  zf, 
dans  les  Maiibns  religieufts , il  doit  y avoir  deux 
rcgiftres  en  papier  commun  , pour  inlcrirc  les 
ades  de  vccure , noviciat  & profcfllon.  Lcfquek 
regirtres  font  cottés  par  premier  & dernier  & pa- 
raphés fur  chaque  feuillet , par  le  Supérieur  > ou 
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facile.  On  a aboli  l’ulàge  des  prcffeflïortS 
tacites,  que  l'on  préfumoit  autrefois , quand 
une  pecfonne  avoit  été  plus  d’un  an  dans  un 
Monaftere , portant  l'nabit  des  Religieux 
profes.  (i)  C’eft  pourquoi , le  Noviciat  étant 


la  Supérieure , qui  doivent  être  autoriles  à cet  effet 
par  un  aéte  capitulaire , inféré  au  commenccmeiit 
de  chacun  de  ces  regiftres. 

L’article  lé  porte,  que  tous  fcs  aôes  de  vê- 
ture,  noviciat  &vrofefnon  feront  inferitsen  Fran- 
çois , fur  chacun  des  deux  regiftres , de  fuite  & fànS 
aucun  blanc  : & que  les  aéles  feront  fîgnés  fîir  les  , 
deux  regiftres , par  ceux  qui  les  doivent  fîgncr  : le 
tout  en  même  tems  qu’ils  feront  faits  j & qn’en 
aucun  cas  les  aéfes  ne  pouront  être  iofci*its  fur  des 
feuilles  volantes. 

L’anicle  17  ordonne , que  dans  chacun  de  eds 
aélcs,  il  fera  fait  mention  du  nom  & furnom,  & 
de  l’âge  de  celui  ou  celle  qui  prendra  l’habit , om 

3ui  fera  profeffion , des  noms,  qualités  & domiciles 
e fes  perc  & mere  : du  lieu  de  fbn  origine,  & du 
jour  de  l’aéte  : lequel  fera  figné  fur  les  deux  regit 
très , tant  par  le  Supérieur  ou  la  Sopéricurc  , -que 
par  celui  ou  celle  qui  prendra  l'habit  ou  frra  pro- 
fe/fion  , eufemble  par  l’Evêque  ou  autre  perfonne 
cccléfiaftique  , qui  auront  fait  la  cérémonie,  & par 
deux  des  plus  proches  parens  ou  amis  qui  y auront 
affifté. 

Suivant  l’article  18  , ces  regiftres  fervent  pendant 
c4nq  années  ; & l’on  en  apporte  enftticc  tm  au  Greffe 
du  Bailliage  royal  , ou  autre  fiége , ayant  dans  le 
lien  la  connoiffance  des  cas  royaux. 

II  cft  au  choix  des  parties  iBcércflecs,  fùivant 
l’article  19  , de  lever  des  extraits  de  ces  aéfes , fur  le 
regiftre  qui  eft  au  Greffe , ou  fur  celui  qui  refte 
encre  les  mains  du  Supérieur  ou  de  la  Supérieure. 

• fl)  Auilî  dit-on  communcinem , que  l'hahit  ne 
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expiré  , le  Poftiilant  doit  être  mis  dehors  > 
s’il  n’ell  pas  admis  à la  profelïîon. 

Il  a été  plufieurs  fois  défendu  de  ven- 
dre 1'  entrée  en  religion , puilque  c’eft  une 
cfpéce  de  Simonie,  (i)  La  Profeffion  Re- 


faie  pas  le  Moine.  Ce  qui  fignific  que  la  prilc  d’ha- 
bit, faite  même  avec  iôlcmaité,  ne  conlficue  pas 
Religieux  celui  qui  le  pone. 

(r)  La  Déclaration  du  mois  d’ Avril  1^93  /reg^if 
trée  en  Parlement , défend  à tous  Supérieurs  & su- 
périeures , d’exiger  aucune  choie , dire<Semcnt  ou 
indireélement , en  vue  & coniîdération  de  la  récep- 
tion , priiè  d’habit  & profeifion.  Elle  permet  néan- 
moins aux  Monafteres  des  Carmélites,  des  Filles 
de  fainte  Marie,  des  Urfulines,  & autres  qui  ne 
font  point  fondées , & qui  ibnt  établies  depuis  l’an 
léop  , de  recevoir  des  penfions  viagères  pour  la 
fùbiîilance  des  peribnnes  qui  y prennent  rhabit , 
& qui  y font  profeifion  : à la  charge  que  ces  pen- 
fions ne  pouront  excéder  la  ibmme  de  joo  livres  à 
Paris  & autres  villes  qui  ont  Parlement , & celle 
de  550  livres  dans  les  antres  lieux  du  Royaume. 
Elle  permet  auifi  auiHits  Monafteres , de  recevoir 
pour  les  meubles , habits  , & autres  choies  abfolu-  ■ 
ment  nécelfaires  pour  l’entrée  des  Rcligieuiès , jui^ 
qu’à  la  ionime  de  looo  livres  une  fois  payée  dans 
les  villes  où  il  y a Parlement,  & juiqu’à  izoo  liv. 
dans  les  autres  lieux  : & en  cas  que  les  parens  & 
héritiers  des  peribnnes  qui  entrent  dans  les  Monaf 
teres  ne  ibient  pas  en  volonté  ou  en  état  d’aflurer  lei^ 
dites  penfions  viagères,  il  eft  permis  aux  Supé- 
rieurs de  recevoir  des  fommes  d’argent , ou  des 
biens  immeubles,  oui  tiennent  lieu  defilites  pen- 
fions , pourvu  que  ieidites  ibmmes  ou  immeubles 
n’excedent  pas  8000  livres  dans  les  villes  où  il  y a 
Parlement , & ailleurs  6000  livres.  La  même  Dé- 
claration permet  aux  Monafteres  qui  om  des  reve»- 


Ch.  xxiii. 

. Trid. 
ibid.c.  16. 

C.  Monde.  €. 
dt  ftdtH 
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5555ïîïïîligieufe  eft  une  illufion,  fi  elle  n’a  pous 
ch.xxiii.  but  les  biens  fpirituels.  Toutefois  il  a tou- 
ttac.  111.  f-jQurscté  permis  à ceux  qui  entrent  en  re- 
c.  HittnUm  ligion , d y porter  leur  bien , ou  une  partie  v 
40.  de Stmen.  Sc  à Icuts  patens , d’y  donner  à leur  confi- 
v\c?«4  dération.  De  plus  , fi  le  Mqnaftere  n’efl:  pas 
2.  & 3.  r! allez  riche,  pour  nourirplusde  fu jets  qu’il 
Them*f.^.p.  a , il  ne  feroit  pas  julle  de  refufer  un 
bon  fujet,  de  peur  de  prendre  Ton  argent, 
s.  Th.  2.2.  Ainfi  on  ne  peut  donner , fur  cette  matière , 
^100.4  3 -(je  meilleure  régie  que  la  confcience  des 
Supérieurs  , qui  fe  chargent  devant  Dieu 
d’un  crime  énorme, s’ils  reçoivent  un  fujec 
indigne , par  la  confidéracion  de  quelque 


nus , par  leur  fondation , & qui  prétendront  ne  pou- 
voir entretenir  le  nombre  de  Religicufès  qui  y 
font , de  préfenter  aux  Evêques  des  Etats  de-  leurs 
revenus  & de  leurs  charges,  fur  l’avis  dclqueU  il 
eft  dit,  que  l’on  poura  permettre  de  recevoir  des 
pcnlîuns , des  (bmmes  dm  gent  ou  des  immeubles, 
de  la  valeur  ci-defl'us  exprimée. 

Il  faut  joindre  à cette  Déclaration,  ce  qu’il  y a 
de  relatif  à cet  objet  dans  l’Edit  du  mois  d’Août 
1749 , concernant  les  gens  de  main- morte , qui  leur 
détend,  art.  14  , d’acquérir  à l’avenir  aucun  fonds 
déterré,  mailon,  droits  réels,  rentes  foncières  ou 
non  rachetables , même  des  rentes  conftituées  fur 
particulici’s  : fi  ce  n’cft  après  avoir  obtenu  des  Lettres 
Patentes  pour  l’acquilirion  deldirs  biens.  L’anicle 
16  veut  que  cette  dil])ofition ait  lieu,  à quelque  ti- 
tre qu’ils  acquièrent, & pour  quelque  caufe  gratuite 
ou  onéreulc  que  ce  puide  être.  L’article  18  leur 
permet  feulement  d’acquérir  , làns  Lettres , des 
rentes  fur  le  Roi , fiir  le  Clergé , les  Diocèfcs , Pays, 
d’Etats,  Villes  ou  Communautés, 
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intérêt  tempotel.  Suivant  la  pratique  de  S.  — — — 
Charles  , l’Evéque  doit  arbitrer  ce  qui  fera  ch.xxiii. 
donné  au  Monadere,  félon  le  befoin  <^tj’il 
connoît.  L’aéte  de  profeflion  emporte  une  c.  2. 
obligation  réciproque  entre  les  Religieux 
& le  Couvent  : comme  il  ne  peut  plus  quit- 
ter , auflî  la  Communauté  ne  peut  le  mettre 
dehors, fous  quelque  prétexte  que  ce  foitj 
afin  de  ne  pas  l’expofèr  à la  mifere , & ne 
pas  troubler  le  repos  des  familles. 

Les  Religieux  doivent  demeurer  dans  j, 

leur  vocation.  Suivant  l’ancienne  régie,  lesdf  re^uUr. 
Moines  ne  pafToient  point  d’un  Monaftere 
à l’autre  *.  il  en  étoit  de  même  des  Cha- 
noines réguliers.  Mais  quoique  les  Men- 
dians,  & les  autres  Congrégations  nou- 
velles, n’aient  pas  embrallé  cette  ftabilité 
de  lieu , ils  doivent  toujours  demeurer  dans  cenc.  Tn'd. 
leur  Congrégation  •,  & en  général,  il 
pas  permis  de  paffer  d’un  Ordre  religieux 
a un  autre.  On  en  excepte  ceux  que  le  dé- 
fit d’une  plus  grande  perfeétion , fait  paflèr 
à~une  obfervance  plus  étroite.  Ils  le  peu- 
vent, (i)  fans  avoir  obtenu  la  permilïion 
de  leurs  Supérieurs  *,  il  fuffit  qu’ils  l’aient  c.iScetu. 
demandée,  (x)  Les  Mendians  toutefois  ne 


( I ) II  faut  pour  cet  effet , qu’ils  aient  un  bénévole^ 
ou  confcncement  , du  Supérieur  dans  l’Ordre  du- 
quel ils  veulent  entrer. 

(i)  On  obferve  la  môme  chofè  pour  les  Chanoi- 
nes réguliers  & pour  les  Religieufes  > fi  ce  u’ell 
que  celles-ci  ne  peuvent  fbrtir  du  premier  Monaf- 
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peuvent  paflèr  que  dans  l’Ordre  des  Char- 
treux , fi  ce  n’eft  par  difpenfe  particulière  du 
Pape,  (i)  Cette  régie,  depafl'er  à une  vie 
plus  auftere  a fourni  des  prétextes  de  li- 
cence , depuis  le  relâchement  des  anciens 
Moines  de  S.  Benoît  & de  Cluni.  On  ne 
peur  empêcher  un  Religieux  dune  obfèr- 
vance  plus  exaéte , mais  originairement 
moins  rigoureufe  , de  paflèr  dans  celles-ci , 
quoique  notoirement  relâchées,  fi  fa  conf- 
cience  ne  le  retient.  C’eft  fouvenc  un  pré- 
texte pour  obtenir  des  bénéfices  réguliers  *, 
du  moins,  pour  demeurer  vagabond , fans 
clôture  ni  obéiflance , quoique  le  Concile 
de  Trente  l’ait  expreflement  défendu.  (2) 
Quelquefois  un  Religieux  réclame  con- 
tre fes  Vœux , prétendant  qu’il  y a nullité  , 


tere , làns  une  pcrmilfiôn  par  écrit  de  l’Evéque. 

(1)  Les  Mèndiaus  qui  ibnt  transférés  dans  un 
autre  Ordre  , n’y  peuvent  tenir  de  bénéfice  , à 
moins  qu’ils  n’en  aient  obtenu  difpenlè  du  Pape. 

(1)  Il  n’y  a que  le  Pape  qui  puiflé  transférer  un 
Religieux  d’un  Ordre  à un  autre , dont  la  vie  cft 
moins  auftere.  Une  telle  tranllation  ne  peut  fo 
faire  que  pour  caufç  d’infirmités  habituelles,  qui 
mettent  le  Religieux  hors  d’état  d’oblcrvcr  la  Ré- 
gie. Le  Bref  de  tranflation  doit  être  fulminé  pat 
l’Official,  fur  le  rapport  des  Médecins,  & apres 
avoir  entendu  le  Supérieur  du  Monaftere  dont  le 
Religieux  veut  Ibrtir,  ôc  celui  du  Monaftere  où  il 
veut  entrer. 

(3)  Il  y a encore  d’autres  caufts,  telles  que  le 
défaut  de  Noviciat  , l’émiftlon  des  Vœux  avant 
l’àge  de  16  aus,  la  Démence  dans  Ictci^s  de  1^’ 
profelîion. 
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ou  qu’il  les  a fait  par  contrainte.  Si  après  — i» 

fa  profeffion  il  a lailTé  paffer  cinq  ans,  (i)  ch.xxiii. 
fans  Ce  plaindre,  il  ne  doit  plus  être  oui. 

Dans  les  cinq  ans  meme  il  ne  doit  point  etre 
oui,  s’il  quitte  1 habit,  ou  fort  du  Monaftere 
de  fa  propre  autorité  -,  mais  il  doit  être  traité 
comme  Apoftat.  Il ‘doit  donc  demeurer 
dans  fon  état , & fe  pourvoir  devant  l’Evê- 
que, pour  être  reftitué  contre  fes  Vœux, 
en  connoiflance  de  caufo.  Souvent  on  ob- 
tient pour  cet  effet  un  refcrit  du  Pape  *,  mais 
il  n’elt  pas  néceflaire.  Les  caufes  ordinaires 
de  la  reftitution  font,  (2)  la  force  ou 
crainte , capables  de  vaincre  une  confian- 
ce non  fufceptible  de  terreurs  paniques  j 
& les  preuves  doivent  en  être  éwdentes. 

On  nomme  Apoflats,  ou  Fmitifs , les  ^ 
Religieux  qui  violent  leur  vœu , & revien-  ne^^HUr. 
nent  dans  le  fiécle.  Les  Supérieurs  ne  doi- 
vent pas  les  abandonner  , puifqu’ils  font 
chargés  de  leurs  âmes  *,  mais  ils  doivent 
eflayer  par  toutes  fortes  de  voies , de  les 
retrouver , pour  leur  faire  faire  pénitence , 

& les  faire  rentrer  dans  leur  devoir.  Les 
Juges  féculiers  y doivent  -prêter  la  main , 


(i)  Il  n’cfl:  pas  ncceflaire  que  la  demande  (bit  for- 
mée dans  les  cinq  ans  , pourvu  que  les  protefta- 
tions  aient  été  faites.  Dans  ce  délai,  le  Pape  ac- 
corde quelquefois  une  difpenfè  du  laps  de  cinq  ans. 
Mais  pour  qu’elle  Ibit  valable,  il  faut  que  le  Reli- 
gieux u’ait  pas  eq  la  liberté  de  le  plajodre  plutôt. 
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& faire  arrêter  ces  Fugitifs  , quand  ils 
font  reconnus  , pour  les  mettre  entre  les 
mains  des  Supérieurs.  Il  eft  important  de 
ne  les  pas  fouftrir  , non-feulement  pour 
1 honneur  de  la  Religion , mais  pour  la  fu- 
reté publique  : car  il  n y a point  d’excès  , 
dont  ces  Apoftats  ne  foient  capables. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  la  Pauvreté , & des  autres  Ohfervances 
régulières, 

Le  s Vœux  des  Religieux  font  d’Obéif- 
fance.  Pauvreté  & Chafteté.  (i)  Par 
la  Pauvreté , ils  renoncent  aux  biens  exté- 
rieurs : par  la  Continence , à leur  corps  : 
par  l’Obéillancc , à leu.r  volonté.  L’oblèr- 
vation  de  ces  trois  Vœux  embralle  toutes 
les  pratiques  de  la  Perfeélion  chrétienne. 

LObéifl'ance  comprend  tout  le  refte. 
Suivant  la  Régie  de  S.  Benoît , les  Moines 
ne  promettent  que  la  ftabilité  (z)  dans  le 


(i)  Il  y a en  outre  dans  certains  Ordres  d’antres 
Vœux  particuliers,  comme  de  fer vir  les  Malades, 
d’inftruire  les  Pauvres  ou  la  Jcuncile  en  général. 

(i)  La  promellc  de  ftabilité  eft  celle  de  s’attacher 
à la  Mailbn  où  on  fait  profcflîon.  Le  Supérieur 
peut  cependant  changer  le  Religieux  de  mailbn. 
lai  promciTe  de  ftabilité  eft  différente  du  vœu  de 
clôture,  que  font  les  Rcligieulès,  par  lequel  elles 
s’engagent  à ne  poinç  Ibrtir  du  tout  du  Monaftere 
où  elles  font. 

Monaftere^ 
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Monaftere , fous  la  conduite  du  S^éricur.  >■  ■■■■  n 
L’obéiflance  confifte  en  une  foumimon  par-  ch.  xxiv. 
faite  aux  commandemens  de  Dieu,  à la 
Régie , que  Je  Religieux  doit  regarder  corn-  ^ ^ 

^me  la  volonté  de  Dieu , ^ à tous  les  ordres  ^ ^ 
particuliers  du  Supérieur  , à moins  qu’il 
n’ordonnât  quelque  chofe  de  manifeftement 
contraire  à la  Loi  de  Dieu , ou  à la  Réglç. 

Un  vrai  Religieux  doit  obéir , même  volon-  ch.  ji, 
tiers , à Tes  Freres  : il  doit  n’avoir  ni  volonté 
particulière , ni  attachement  à Ton  lèns , mais 
une  fincere  humilité.  Les  différentes  manie-  ch 
res  de  pratiquer  l’ObéilIànce  paroîtront 
mieux , par  ce  qui  fera  dit  ci-aprcs  du  Gou- 
vernement intérieur  des  Religieux. 

Le  fondement  de  la  Pauvreté  religieu- 
fe , font  ces  paroles  de  l'Evangile  : St  m xix, 
7/eux  être  parfait  i vas  y venéstom  ce  que  m 19.  ’ ’ 

pojféde , (ÿ*  me  fuis.  Elle  confifte  donc  à le. 
dépouiller  de  tous  les  biens  extérieurs,  au- 
tant qu’il  eft  poffible.  Mais  il  faut  toujours 
quelcjue  chofe  pour  Ibutenir  la  vie  j &c’eft 
ce  neceftaire  qui  fait  la  difficulté.  Pour  le  di-  ne^.  s.  sen 
minuer  , autant  qu’il  fe  peut,  toutes  les 32. 39. 
Régies  ordonnent , que  la  nouriture  des  Re- 
ligieux,  leurs  habits,  leurs  meubles  foient 54//.^ 
{impies , & approchant , autant  qu’il  fe  peut, 
desPauVresrce  qui  eft  pratiqué  plus  ou  moins 
exactement,  félon  la  différence  des  Inftituts. 

Mais  pour  avoir  ce  peu  qui  eft  néceflâire, 
les  moyens  font  dift'erens.  Les  anciens  Moi-  , 

nés  vivoient  du  travail  de  leurs  mains , & lïei  î % ' 
donnoient  aux  Pauvres  ce  qui  leur  reftoit, 

Trmç  L K 
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Ch,  XXIV. 

fib.  Ecilef.  I. 
f,  6j. 


'f^eg.  S'  Ben> 

f.Sï. 

A'ot'r  S.f.  4- 
fiov.  125.  c. 

?*• 

ÇohJI.  de  Pa- 
Xp,art.  337. 
Cajf,  «tU- 

V.  cap. 

laiit.  3.  de 
^trb.  fignif. 


tiS  Institution 
fans  rien  garder  pour  le  lendemain.  Depuis 
long- teins , la  plupart  des  Religieux  ont 
des  revenus  auùres,  qu'ils  gouvernent  , 
comme  les  autres  hommes  font  valoir  leur 
patrimoine  •,  excepté  qu’il  n'y  a que  le  Supé-  < 
rieur  & le  Procureur  , ou  quelque  autre 
Officier  qui  en  ont  la  charge. 

Pour  la  confervation  de  ces  biens,  les 
Communautés  religieufes  font  regardées 
dans  l'Etat  comme  de  grandes  familles.  Elles 
peuvent  contra(ffer,&  coinparoître  en  ju- 
gement (i)  en  un  mot , faire  toutes  fortes 
d’aéles  publics , & de  pourfuires  judiciai- 
res. Mais  il  faut  toujours  que  ce  foit  par 
l’autorité  des  Supérieurs,  & du  conlênte- 
inent  de  la  Communauté , fuivant  les  Ré- 

fjles  particulier^  de  çhaque  Inftitut.  Selon 
e Droit  commun,  oblèrvé  encore  en  quel- 
ques pays,  les  Monafteres  font  capables  auflî 
de  recevoir  des  fuccelîions.  Celui  qui  y en- 
tre y portç  avec  lui  tout  fon  bien , s’il  n’en 
a autrement  difpofé  •,  & le  Monaftere  re- 
cueille les  fuccelîions  qui  lui  échéent  der 
puis  fa  profelîîon.  En  France  les  Religieux 
Proies  ne  luccédent  point , ni  le  Monaftere 
pour  eux  ; on  les  regarde  comme  morts  les 
premiers,  fuivant  la  parole  d’un  Ancien. 

Les  Frétés  Mendians , félon  leurs  Régies 
& leur  première  Inftitution , doivent  erre 


(1)  Il  y a certains  Ordres  mendians  qui  ne  plai- 
dent pas  en  leur  nom  ; mais  fous  celui  de  leuC 
. protecteur  ic.  Syndic , quiHeft  un  Séculier, 
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pauvres , même  en  commun , n’avoir  aucun  ^ 
revenu  afluré , &ne  vivre  que  d’aumônes,  ch.xxiv. 
Mais  l’expérience  a fait  voir  que  les  aumônes  ***  ^.ciemem. 
n etoient  pas  un  revenu  lumlant,  depuis  la  cod. 

* grande  multiplication  de  ce  genre  de  Reli- 
-Cieux  i & que  Ibuvent  ils  étoient  expofés  à 
la  tentation  de  fe  les  attirer  par  des  moyens 
indignes  de  leur  profeflion , du  moins , in- 
compatibles avec  le  détachement  & la  tran- 
quillité de  la  vie  religieufe. 

C’eft  ce  qui  a fait  que  le  Concile  de  Tren-  cone.  Trid. 
releur  a permis  de  poflëder  des  immeubles  <=•  î> 

fans  renoncer  à la  quête.  Il  n’y  a que  les 
Capucins , & les  autres  Francilcains , de  l’é- 
troite oblèrvance  , qui  n’ont  point  voulu 
ufer  de  cette  permiffion.  Ce  Concile  enfin 
défend  généralement  à toutes  les  Commu- 
nautés , de  lè  charger  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  Religieux,  que  les  revenus  ou  les 
aumônes  ordinaires  n’en  peuvent  nourir. 

‘La  pratique  de  la  pauvreté  fe  réduit  donc 
proprement  à chaque  Religieux  en  parti- 
cuher  •,  encore  ne  confifte-t-elle  pas  tant  à 
manquer  des  commodités  de  la  vie  , qu’à 
n’avoir  rien  en  propre , dont  il  puiffe  dif- 
pofer.  C’eft  par  l’aéte  de  profeflion  que  le  * 

Religieux  fe  dépouille  de  tous  fes  biens , ' 

& de  toute  elpérance  d’en  acquérir.  Aupara- 
vant il  peut  difpofer  de  fes  biens  par  do- 
nation ou  autrement , lèlon  que  les  Loix 
le  permettent  : s’il  n’en  a point  difpofé,yj/.z;.c.  16^ 
ils  vont  aux  héritiers  légitimes  *,  car  la  pro- 
feffion  emporte  mort  civile.  Pendant  le  no- 

K ij 
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P'"  " viciât,  il  eft  encore  maître  de  Ton  bien.  Mais 

Ch.  XXIV.  comme  cet  état  pouroit  être  fujet  -à  féduc» 
V.  comm.  tion  , le  Novice , depuis  qu'il  a pris  Thabit  i 
ptrUnet,  c.  plus  faite  de  difpofition  en  faveur 

d'aucun  Monaftere.  Quoique  le  Religieux 
Profes  foit  incapable  de  lliccéder , fi  le  Mo- 
naftere eft  pauvre,  on  peut  lui  donner  une 
- penfion  alimentai’réi  comme  aux  autres  qui 
iont  en  état  de  mort  civile  ; mais  elle  fera 
reçue  & employée  par  les  Officiers  du  Cou- 
vent. 

s.  Ben.  Le  Religieux  ne  doit  avoir  aucune  chofè 
en  particulier,  ni  habits,  ni  livres,  ni  infi. 
trumens,  ni  quoi  que  ce  foit  s fur-tout,  il  ne 
Cdp.  Mo-  point  avoir  d argent.  Suivant  l’ancienne 
tnch.  2,  difeipline,  celui  à qui  on  trouvoit  au  tems 
de  fa  mort  quelque  chofe  de  caché,  étoit 
^lex.  111.  c.  pnve  de  lepuicure , comme  étant  mort  dans 
lo.cap.tnw.  ui^  péché  iiianifefte.  Les  Moines  pouvoienc 
arder  exadement  cette  pauvreté , étant 
Kxes  & fé parés  du  monde.  Mais  depuis 
qu’eux  & les  autres  Religieux  ont  voyagé 
fréquemment,  on  leur  a permis  dans  les 
voyages  quelque  argent , & quelques  com- 
modités particulières.  Ceux  qui  font  capa- 
bles de  tenir  des  bénéfices  , comme  les 
Chanoines  réguliers , qui  ont  des  cures  , 
ont  été  obligés  d’avoir  des  meubles,  & de 
tenir  ménage  comme  les  Séculiers, 

Dans  le  relâchement,  de  l’obfervance , il 
en  a été  de  même  des  offices  çlauftraux  con» 
yertis  en  Bénéfices.  Enfin , ceux  qui  fe  font 
jçlâchés  jufqu’à  quitter  la  vie  cominune^ 


(^dmon.  6.eod‘ 
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üe  gardent  plus  la  pauvreté  tant  qu’ils  vi- 
vent, finon  en  ce  qu’ils  ne  peuvent  acqué-  Ch.  xxiY 
rir  d’immeubles.  A leur  mort,  il  paroît 
qu’ils  font  Religieux,  en  ce  qu’ils  n’ont 
point  d’héritiers  légitimes , & ne  peuvent  * 
faire  de  teftament  -,  c’eft  l’Abbé , ou  autre 
Supérieur,  qui  leur  fuccéde*,  (i)  & cette 
Réglé  eft  générale  pour  tous  les  Re-^ 
ligieux  bénéficiers , ou  autres  , qui  laif- 
fent  quelques  biens  en  mourant.  C’eft  cette 
efpéce  de  fucceffion  , que  l’on  appelle  vul- 
gairement dépouille  ou  cotte  morte.  En  ter- 
me de  Droit  on  l’appelle  pécule , parceque 
l’on  regarde  les  Religieux  comme  des  en-D«A<r«»fo 
fans  de  famille , qui  n’ont-  joui  de  quelque  *'• 

chofe  en  propre , que  par  la  permiüion  ex- 
preflb  ou  tacite  du  Supérieur , & n’en  ont 
eu  qu’un  fimple  ufage  précaire.  Les  Reli- 
gieux qui  pratiquent  le  moins  la  pauvreté , 
font  les  Cnevaliers.  (2)  Ils  vivent  difperfés 
dans  le  monde,  & ne  reçoivent  rien  de 
l’Ordre,  s’ils  ne  font  à Malte,  ou  dans  le 
fèrvice  aéluel  *,  c’eft  pourquoi  on  leur  a per- 
mis de  recevoir  de  leurs  parens  des  pen-  Brfd.  Uun 
fions  alimentaires,  ou  des  donations  d’u*f.  ». 
fufruit , ou  de  choies  particulières , qui  font 
le  même  eftet. 


Bacqi 

U 


(i)  Au  Parlement  de  Paris,  l’on  adjuge  le  pécule 
du  Religieux  Curé  aux  Pauvres  de  ù ParoiÜe.  Le 
Grand  Coufeil  l’adjuge  au  Monaftere.  Voy.  du 
Perray , Partage  des  }r.  des  Be'nef,  p.  140. 

(i)  Cependant  ils  ne  fuccé'dcnt  point , non  plus 
que  les  autres  Religieux.  < 
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Le  Concile  de  Trente  a renouvelle  les 
Ch.  XXIV.  anciens  réglemens , défendant  à tous  Régu- 
jef.is-ref.  dc  tenir  ou  pofféder  aucuns  biens, 
iH  ar.  f.  Z.  Qjj  immeubles.  Ils  doivent  tout  te- 

I»  mettre  entre  les  mains  de  leurs  Supérieurs , 
à qui  il  n’eft  pas  permis  de  leur  accorder 
aucuns  biens  (tables , fous  quelque  prétexte 
' ' que  ce  foir.  Tous  les  biens  du  Couvent  doi- 
vent être  adminillrés  par  les  Officiers , que 
les  Supérieurs  peuvent  deftituer  quand  il 
leur  plaît.  Les  meubles  dont  les  Supérieurs 
accordent  Tufage  aux  Religieux , doivent 
toujours  fentir  la  Pauvreté  dont  ils  font 
profeffion.  Les  contrevenans  feront  privés 
pendant  deux  ans  de  voix  aélive  & paflive  , 
& punis  fuivant  leurs  Conftitutions. 

, Le  vœu  de  Chafteté  confifte  à renonces 

au  mariage  •,  car  pour  les  crimes  contraires 
à cette  vertu , tout  Chrétien  y renonce  au 
Baptême.  Le  vœu  de  Continence , & par 
conféquent  la  profeffion  religieufe , eft  un 
empêchement  diriment , qui  rend  abfolu- 
ment  nul  le  mariage  fubféquent  j enfbrte 
que  s’il  eft  contraâé  de  fait,  c eft  une  con- 
c.  Vretb.  8.  Jondion  illicite  , inceftueufe  & facrilége  j 
27.  & les  enfans  qui  en  viennent  font  illégitimes, 

tant  pour  les  effets  civils , que  pour  firré- 
27.g.i.  gularité.  Un  tel  .mariage  eft  plus  odieux 
itx  40.  qu’un  adultéré  , parcequ’il  y ajoute  l’impu- 
aence  de  violer  ouvertement  la promeffe 
faite  à Dieu. 

Pour  mieux  obferver  ce  vœu , les  Reli- 
gieux doivent  fuir  la  fréquentation  des  feii> 
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mes,  & même  des  hommes  du  monde 


autant  qu’il  eft  polfible.  Suivant  la  Régie  Ch.  xxiv* 
de  S.  Benoît , les  Moines  ne  doivent  prefque  ,,  jg, 
jamais  Ibrtir  de  l’enclos  du  Monaftere  *,  & 

J)our  en  éviter  les  occafions , ils  avoient  dans 
eut  enclos  la  fontaine,  le  four,  le  moulin. 


& toutes  les  autres  chofes  néceflàires  -,  leurs 
Eglilès  même  n’étoient  que  des  Oratoires 
intérieurs.  Les  autres  Religieux  , principa- 
lement les  Mendians , étant  deftinés  à 1 ac'* 


tion , n’ont  pu  garder  -une  clôture  fi  exaéVe. 
Toutefois,  ce  qui  s’oblêrve  généralement 
eft , que  les  Femmes  n’entrent  point  dans 
les  maifons  religieufes  ^ que  s’il  y a nécefli- 
té  de  leur  parler , ce  foit  au  dehors  & en 
lieu  public  que  jamais  un  Religieux  ne 
forte  de  la  maifon  fans  un  autre  Religieux  j 
qu’il  ne  forte  point  fans  congé  du  Supé- 
rieur. 


A fégard  des  voyages , il  faut  une  per-  cene'  Trid. 
•million  par  écrit*  qui  s’appelle  obédience  "jf* 

parceque  l’on  fuppolè  qu’un  vrai  Religieux 
ne  fort  que  pour  obéir  à fon  Supérieur , & 
à -regret.  Tout  Religieux  trouvé  fans  obé- 
dience peut  être  arrêté  par  les  Ordinaires 
des  lieux,  ôc  puni  comme  Apoftat.  Ceux 
qui  font  envoyés  étudier  aux  Univerfités, 
doivent  y demeurer  dans  les  mailbns  de 
leur  Ordre , autrement  ils  font  traités  de 


• même  : à plus  forte  raifon  il  eft  défendu  à 
tout  Religieux  de  s’attacher  au  fervice  d’ut» 
Prince , d un  Prélat , ou  d’une  Communal^ 
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, fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit,  (ans- 
Gh.  XXIV.  permilTion  de  fon  Supérieur. 

' On  peut  rapporter  au  vœu  de  Continen- 
ce toutes  les  auftérités  corporelles.  Les  jeu-'*'’ 
nés  fréquens,  l’abftinence  de  la  chair,  cou- 
cher vêtus  & durement,  ne  point  u fer  de 
linge , fe  lever  la  nuit  pour  la  priere , les 
cilices , les  difciplines , la  nudité  des  pieds  , 
& toutes  les  autres  mortifications  que  l’on 
peut  voir  dans  les  Régies  & les  Conftitu- 
tions  particulières.  Elles  ont  toutes  pour  but 
de  châtier  le  corps , & le  réduire  en  letVi- 
i Cor  IX  l’efprit  foit  plus  libre  pour 

27.'  ^ s’unir  à Dieu  *,  mais  elles  doivent 

etre  réglées  par  l’pbéiflance  & par  la  direc- 
tion des  Supérieurs  -,  car  la  meilleure  de  tou» 
tes  les  mortifications  eft  celle  de  fa  propre 
volonté.  . • 


CHAPITREXXV. 

De  la  Cléricature  des  Réguliers , Cfr  de  leurs 
Exemptions. 

ON  croyoit  , au  commencement  , ta 
Cléricature  incompatible  avec  la  vie 
monaftique.  Un  Moine  étoit  un  homme, 

part.z.ltv.l,  . 1 V . . I 

th.  47. 16.  q.  qui , de  Ion  mouvement , quittoit  le  com- 
I.  c.  Z.  3.4.  merce  même  des  Fidèles,  & s’alloit  cacher 
w»!  & Gt^.  ^^s  péchés , & travailler  à la 
perfeàion.  Un  Clerc  étoit  un  homme  choi- 
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fl  par  les  autres , fouvent  malgré  lui , pour , . .. 
remplir  les  fonélions  publiques  de  1 Eglile , chap.  xxy- 
expofé  continuellement  aux  ieux  de  tous. 

Si  un  Clerc  le  laifoit  Moine,  il  celïoit  de 
lêrvir  l’Eglileen  public;  & fi  un  Moine  étoit 
fait  Clerc,  on  le  tiroir  du  Monaftere,  & on 
l’obligeoit  à venir  lervir  l’Eglife.  Toutefois  cajf.coiut. 
on  permit  bientôt  aux  Moines  d’avoir  entre+’  *• 
eux  quelques  Prêtres  & quelques  Clercs 
pour  dire  la  mcfle  dans  leurs  Oratoires , & 
les  difpenfer  de  venir  aux  Egliles  publiques. 

On  s’accoutuma  aulîi  à prendre  entre  les 
Moines  ceux  que  l’on  vouloir  ordonner  ^ 

Clercs , pareeque  l’on  ne  trouvoit  point  ail- 
leurs de  Chrétiens  fi  parfaits.  Enfin  , l’on 
trouva  moyen  d’allier  la  vie  contemplative 
avec  l’adlive,  par  les  Communautés  de  Cha- 
noines. Mais  les  Moines  en  étoient  toujours 
diftingués , comme  l’on  voit  dans  les  Ré- 
gies d’Aix-la-Chapelle,  (1)  quoique  dès- 
lors  , ils  fuflènt  comptés  entre  le  Clergé.  (2) 

Depuis  l’onzième  liécle  , on  n’a  plus 
compté  pour  Moines , que  les  Clercs , c’eft- 
à-dire,  ceux  qui  étoient  deftinés  au  chœur, 

& inftruits  du  chant  & de  la  langue  latine, 
qui  depuis  long-tems  n’étoit  plus  vulgaire. 

Enfin , le  Concile  général  de  Vienne,  tenu  . ^^*”**”* 

J an  131 1 , ordonna  a tous  les  Moines  de^,».  * flAta 
fe  faire  promouvoir  à tous  les  Ordres  fa-J'^*»- 


(i)  Cefl:  le  Concile  d’Aix-Ia-Chapclle  , en  S16. 

(1)  Ils  furent  appelles  à la  Cléricature  par  le  Pat» 
pe  Sirice , comme  on  Ta  dit  ci-deyan'-. 
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^ crés.  Quant  à ceu3f  qui  n*ayant  point  de 
Chap.  XXV.  lettres  > n’étoient  capables  que  du  travail 
des  mains  & des  bas  offices , quoiqu’on  les 
reçût  à la-  profeffion  monaftique  , on  ne 
leur  donna  ni  voix  en  chapitre , ni  entrée 
au  chœur , & on  les  nomma  Freres-tais  ou 
Com/erSi(i)  comme  qui  diroit  des  Laies  eo»- 
Htft.ïiv.Lx  *^^>^*^*  Les  Moines  de  Vallombreufe  de 
n.  4.  Lxiiù  Tofeane  font  les  premiers  que  l’on  trouve 
”’i7’  avoir  pris  des  Freres-lais , pour  les  aider 
dans  les  travaux  & les  affaires  extérieures  ; 
ce  qui  fut  lliivi  par  les  Chartreux  (2)  & par 
les  Moines  de  Cîteaux.  La  raifbn  étoir, 
afin  que  les  Moines  puflènt  mieux  garder 
la  clôture  & la  folitude.  Dès  le  tems  de  la 
fondation  de  Cluni  & de  Cîteaux , les  Moi- 
nes prêchoient  fouvent,  (S.  Bernard  eneft 
un  bel  exemple  ) & ils  faifbient  toutes  les 
fonékions  eccléfiaftiques. 

D’ailleurs , les  Chanoines  réguliers , bien 
que  Clercs  de  leur  inftitution  , firent  des 
vœux  fblemnels  comme  les  Moines , s’en- 
fermèrent comme  eux  dans  des  maifons  que 
l’on  nomma  auffi  Monafteres , furent  gou- 


fi)  On  leur  donna  ce  fumona , pour  les  diftinguer 
des  Oblats  , que  leurs  parens  confacroient  à Dieu 
dès  l’enfance  ; au  lieu  que  les  Frères  convers  étoient 
ceux  qui  étant  en  âge  de  raifon,  embralToient  la  vie 
moaaftiquc.  L’Abbè  Guillaume  eft  marqué  dans  fà 
vie  comme  rinftiiuteur  de  cette  efpcce  de  Reli- 
Slenx. 

(i)  Les  Chartreux  appelloicnt  leurs  Frcrcs-Lais  j 
les  Freus  barbus. 
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vernés  par  des  Abbés , & ums  par  des  Con- 
grégations  de  plufleurs  maifons,  enforce  cnAP.Xxv^ 
g.  que  le  Peuple  s’accoutuma  à confondre 
tous  les  Religieux  fous  le  nom  de,  Moines, 

Il  eft  vrai  que  les  Chanoines  réguliers  (i  ) 
font  demeurés  en  polTeflion  détenir  des  - 

Eglifes  paroiHiales , ce  qui  a été  défendu 
Moines,  (z) 

Letat  des  Religieux  mendians  eft  coni>« 
me  mitoyen  entre  les  Chanoines  réguliets 
& les  Moines,  lis  font  tous  Clercs  j étant 
deftinés  par  leur  inftitution  à forvir  le.pro> 
chain , par  la  prédication  & l’adminiftratioq 
de  la  pénitence  j mais  ils  ont  embraftè  I4 
plupart  des  auftérités  des  Moines , & y ont 
ajouté  la  nudité  des  pieds , Sc  la  mendicité. 

Ils  différent  principalement  des  uns  Sc  des 
autres , en  ce  qu’ils  ne  font  point  attachée 
à un  certain  lieu  , mais  font  des  compa^ 
gnies  de  Miftionaires  toujours  prêts  à mar> 

- cher , fuivant  l’ordre  de  leurs  Supérieurs , 
par  tout  où  l’Eglifè  a befoin  de  leurs  fe> 
cours. 

Les  grands  lèrvices  qu’ils  rendirent  d’a> 


(1  ) Tek  font  teus  ccnx  de  l’Ordre  de  S.  AiTguftin  ; 
ceux  de  l’Ordre  de  Préraontré. 

(i)  Il  y a néanmoins  des  Religieux  de  certains 
Ordres,  qui  peuvent  pofféder  des  Cures  de  leur 
Ordre , comme  les  Béncdiâins , ouand  même  ils 
feroient  d’une  Congrégation. differente.  Ainfi  on 
Bénédiftin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  peut 
P offéder  uac  Cure  dépendante  de  la  Congrégaiioa 
«e  Cloni, 

Krj 
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— — *■  bord  à l’Egliie , & leur  attachement  particir- 
chap.  XXV.  lier  âu  faint  Siège , leur  attirèrent  de  grands 
privilèges  des  Papes  : tels  font  l’exemption 
ord!men2^'  dc  la  Jurifdiètioii  dcs  Ordinaires , qu’ils  ont 
ana.  J.  B.  dès  leur  inftitution  -,  le  grand  nombre  d’In- 
c»t>/e8fo.  dulgences  accordées  à ceux  qui  vifiteroient 
à 'certaines' Fêtes  leurs  Eglifes,  qui  contri- 
bueroieht  aux  bâtimens  ou  à la  fubfiftance 
des  Frétés  *,  la  permiffion  de  célébrer  les 
fêtes  des  Saints  de  leur  Ordre  s celle  de 

{>rêcher  publiquement, d’adminiftrer  à tout 
e monde  dans  leurs  Eglifes , les  Sacremens 
de  Pénitence  ( i ) & d’Euchariftie  > ( 2.  ) 
& d’y  donner  des  fépultures , & plutieurs 
autres  privilèges  femblables , étendus  d’u- 
ne Maifon  à tout  l’Ordre , & d’un  Ordre 
à tous  les  autres.  Le  plus  fameux  de  ces 
privilèges , eft  la  Bulle  de  Sixte  IV , nom- 
mée magmim , donnée  en  1474  j aux 
Frétés  mineurs , dont  il  avoir  été  Général. 
Léon  X,  en  15 15) , fit  une  communication 
générale  de  tous  ces  privilèges  entre  tous  les 
Ordres  mcndians. 

Les  Clercs  réguliers , comme  les  Jéfuites 
& les  Théatins , font  établis  à peu  près  for 


fi)  Ils  ne  peuvent  confelTcr,  s’ils  ne  font  approu- 
vés par  l’Evcque , lequel  eft  maître  de  leur  retirer 
les  pouvoirs . loriqu’il  le  juge  à propos  , comme  il 
éft  dit  ci-après.  . ' 

(1)  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  donner  la  com- 
munion dans  leurs  Egliks  aux  étrangers,  pendauc 
la  quiozaiue  de  Pâque, 
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le  même  pied  que  les  Mendians , J^ec  les  S5SÜSSS5 
mêmes  pouvoirs  d exercer  par  tout  IcsChap.  xxv. 
, fonctions  eccléfiaftiques , & avec  les  mê- 
mes privilèges.  Ils  différent  principalement 
des  autres  Religieux,  en  ce  qu’ils  ne  chan- 
tent point  l’Office , étant  d’ailleurs  aflez  oc- 
cupés , & ayant  eu  plus  d’attraits  pour  l’o- 
raifon  mentale.  Ils  ne  pratiquent  à l’exté- 
rieur aucune  auftérité  corporelle  , & ont 
gardé  l’habit  ordinaire  des  Prêtres  féculiers 
de  leur  tems. 

Ainh , Joignant  enlemble  tout  ce  qu’il 
y a par  toute  la  chrétienté  de  Moines  de 
chœur , de  Chanoines  réguliers , de  Re- 
ligieux mendians , on  trouvera  un  Clergé 
autant  ou  plus  nombreux  que  le  Clergé  ie- 
culier.  Il  faut  avouer  qu’avant  S.  Char- 
les, (i)  & rérabliflêment  des  Séminaires  & 
des  nouvelle» Congrégations  de  Prêtres, 
les  Réguliers  portoient  prelque  tout  le  poids 
des  fonétions  eccléiiaftiques , comme  ils  font 
encore  en  Italie  & en  Éfpagne.  Il  n’y  avoit 
guères  qu’eux  d’employés  à prêcher , à ca- 
téchilêr , à entendre  les  confeflîons , à enfoi- 
gner  dans  les  Ecoles  à écrire , à étudier  j ils 
étoient  prelque  les  fouis  qui  s’exerçoient  à 


(i)  S.  Charles  Borroméc , Cardinal  & Archevê- 
que de  Milan,  fit  conclure  hcureulcraent  le  Con- 
cile de  Trente  en  1565  , où  l’on  ordonna  l’établif 
fement  des  Séminaires  dans  chaque  Diocclè.  Lui- 
même  s’occupa  à en  fonder  dans  le  fieu.  Il  mou- 
rut en  1584. 
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^ la  piétè^  & jr  conduilbient  les  autres  : fou- 
chap.  XXV.  vent  on  tiroit  de  leur  corps  les  Evêques  & 
les  Papes  mêmes. 

Thomajf.pért,  plupart  des  Réguliers  font  exemts 
J.l/v,  i.  ch.  de  la  Jurildi<ftion  des  Ordinaires , c’efoà- 
;/v.  Evêques  -,  ce  oui  s’eft  introduit  par 

‘ ‘ ' dé^rés.  Les  Moines  obeiflbient  d’abord  aux 
Eveques , comme  le  refte  des  Fidèles  *,  & 
parceque  (fes  le  cinquième  fiécie , il  y en 
avoir  qui  couroient  par  les  villes , & trou- 
bloient  le  repos  de  l’Eglife  *,  le  Concile  de 
c»»f.  C4/c.  Calcédoine  ordonna  qu’ils  demeureroient  ' 
entièrement  fournis  aux  Eveques  , & ne 
s’appliqueroient  qu’au  jeûne  & à l’oraifon , * 
fans  fo  mêler  d’aucune  af&ire  ecclèfiaftique 
ni  temporelle,  le  tout  fur  peine  d’excommu- 
nication. Chaque  Monaftere  étoic  gouver- 
né par  fon  Abbé , que  l’Evêque  établiflbit 
fur  le  choix  des  Moines , d’#û  vient  la  cé- 
rémonie de  la  bénédiéHon  des  Abbés.  On 
/ quelques  commencemens  d’exemp- 

4.  XXXVI.  ».  tions  en  Afrique  & en  Orient.  En  Italie , 

S.  Grégoire  exempta  quelques  Monafteres , 
x8^V»îT^  rendre  compte  de  leur  temporel  aux 
’iiv.  Evêques , & de  fouffrir  qu’ils  vinlTent  chez 
ixxvi.».  33»  eux  célébrer  les  mefl'es  publiques , & trou- 
bler leur  folitude.  Pluueurs  Evêques  tou- 
chés de  la  (àinte  vie  des  Moines , leur  ac- 
cordèrent dans  les  fiécles  fuivans  de  fom- 
blables  privilèges  , ou  confentirent  qu’ils 
en  obtinlTent  à Rome.  Enfin , les  exemp- 
tions fe  font  étendues  à la  plupart  des  Or- 
dres religieux  ) & les  Evêques  ont  eu  la 
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facilité  de  les  recevoir  dans  leurs  diocèfes  T* 
à cette  condition  : mais  comme  on  en  a vu  Chap.  xxt. 
les  inconvéniens  , on  a travaillé  dans  les 
derniers  tems  à reftreindre  les  exemptions 
autanf  qu’il  a été  poffible. 

La  préfomption  eft  pour  le  Ih’oit  com- 
mun. Ainfi  on  n’a  point  d’égard  à l’exemp- 
tion , (î  elle  n’eft  fondée  lur  un  titre  (i) 
confirmé  par  la  polïèflion.  Et  comme  il  s’en 
étoit  donné  un  grand  nombre  pendant  le 
fchifme  d’Avignon , le  Concile  ae  Conftan-  Srf.  42. 
ce  révoqua  tous  ceux  qui  avoient  été  don« 
nés  fans  connoiflànce  de  caule  , & lâns  Je 
confentement  des  Ordinaires.  Le  Concile 
de  Trente  a enfin  apporté  aux  exemptions 
des  Réguliers  plufieurs  limitatipns , qui  ont 
été  reçues  en  France,  & étendues  par  les 
ordonnances  & les  arrêts.  Aucun  Régu- 
lier  ne  peut  prêcher  fans  la  permiffion  ex-  " ' 

" ■ . I 

(0  Tels  que  font  des  Bulles  des  Papes  ; des  Con- 
cordars  & Traulaftions  palTés  avec  les  Evêques  ; 
d’anciens  Arrêts , qui  ont  maintenu  dans  leurs  pri- 
vü^es  ceux  qui  le  prétendent  exemis.  Il  eft  né- 
cdlaire  de  produire  les  originaux  des  titres.  Une 
copie  peut  cependant  faire  foi , lorlqu’elle  a été  faite 
par. une  perfonne  publique,  & par  ordonnance  du 
Juge.  Capit.  Ji  injlnimenta , aux  Décrétales.  Cu- 
jas, Du  Molin,  Durand. 

Les  Canon iftes  reconnoiffent  plufieurs  cas , où 
fùivant  les  faints  Décrets,  les  privilèges  les  mieux 
établis  ceflent.  Ils  font  compris  dans  ces  deux  vers  : 

Indultum  tollit  Contemptus , Crimen,  Abufus, 
OppoJüumfaSlumj  Damnumy  Tempusvanatum. 
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f>rellè  de  l’Evêque,  qui  peut  lui  interdira^ 
a prédication , même  dans  les  Maifons  de  ^ 
^ ej/.  V.  c.  Ordre , quand  il  le  juge  à propos.  Au- 
Sef.  XXIV.  cun  R^ulier  ne  peut  entendre  les  confef^^  ' 

XXIII  approuvé  de  l’Evêque,  qur 

% IJ.  ' peut  l’examiner , & limiter  Ton  approbation, - 
Conc.  Trid.T ous  les  Réguliers , ayant  charge  d’ames 
^'font  entièrement  fournis  à l’Evêque, en  tout 
jjrf.i6od.4rt.ee  qui  regarde  l’adminiftration  des  Sacre- 
mens , & les  fonétions  de  leur  charge.  Les 
Réguliers  font  tenus  de  fe  conformer  à l’u-'- 
fage  des  Diocefes  où  ils  Ce  trouvent,  quant 
à lobforvation  des  Fêtes,  les  Proceffions, 
les  autres  cérémonies  publiques.  / 4*1^ 
Il  n’y  a que  l’Evêque  qui  puiflè  permettre 
l’établiflèment  des  nouveaux  Monaùeres , 
ou  des  autréfreompagnies  de  dévotion , (i) 
ou  qui  ait  droit  de  les  fupprimer,(juand  elles, 
ne  font  plus  utiles  à l’Eglife.  A l égatd  des 
ref.“’’dom[  teligieux , ils  doivent  être  approu->, 

Uoitc.  Later.véspav  le  S.  Sié^e,  principalement  depuis i 
IV.  f.  IJ.  jg  Concile  de  Latran,  qui  a détendu  d’en 
établir  de  nouveaux , k caufe  de  la  confu-^ 
fion  que  p’ouroit  apporter  leur  trop  gran-f 
de  diverhté.  La  Charité  fe  conferve  mieux  * 

m 

(i)  Si  les  Monaftercs  & Compagnies  de  dévotion 
ne  peuvent  être  CMblis  fans  l’autorité  de  l’Evêque,*' 
ces  ctabliflemens  ne  peuvent  pas  non  plus,  relati- 
vement à l’ordre  politique,  être  faits  fans  l’autori- 
té du  Souverain.  En  Prance,  il  faut  qu’ils  (oient 
revêtus  de  Lettres  patentes , regiftrees  au  Parle- 
ment. On  peut  voir , à ce  (ûjet , l'Edit  du  mois 
d’Août  1749,  conçernant  les  gens  de  Main-moue^ 


Dk|  ■i.'Kl  I',,  Goüj^lc 


AU  Droit  EcciiSiASTrQifE.  153 
dans  une  vie  uniforme  *,  & on  peut  Ce  ■ 

rifier  même  des  pratiques  d’humilité,  quand  chap.  xxy. 
elles  font  régulières.  Toutefois , la  plupart 
des  Ordres  qui  fubfiltent  aujourd’hui , n ont 
été  établis  que  depuis  cette  défenfe,  parce- 
que  les  Canoniftes  la  réduifent  à n’en  point 
établir  fans  l’autorité 'du  P^pe.  (i)  Un  Or- 
dre étant  une  fois  approuvé , il  n’y  a que 
le  Pape , ou  le  Concile  univerfel , qui 
. en  ordonner  l’extinétion.  Ainfi  furent  abo- 
lis les  Templiers  au  Concile  de  Vienne , (2) 

&les  Humiliés  (3)  après  l’alTaflînat  attenté 
contre  S.  Charles.  Il  lera  parlé  des  éreétions, 
des  unions  & des  fuppredions  de  Monafte- 
res  , en  traitant  de  la  Fondation  des  Eglifes. 


(i)  L’autorité  du  Pape  ne  lufKt  pas  lèule.  Il  faut 
le  concours  de  l’autorité  du  Roi , comme  on  l’a  dit 
dans  la  note  précédente , en  parlant  des  gens  de 
main-morte  en  général. 

(z)  En  ijii. 

(3)  C’étoitun  Ordre  religieux,  établi  par  quel- 
ques gentilshommes Milanois , l’an  i\6i.  Le  relâ- 
enement  où  étoit  tombé  cet  Ordre , obligea  S.  Char- 
les de  le  réformer.  Quelques-uns  des  Supérieurs, 
mécontens  de  cette  Réforme , attentèrent  à la  vie 
de  S.  Charles  : ce  qui  détermina  Pie  V à abolir  en- 
tièrement cet  Ordre.  Voy.  M.  de  Thou.  de  Viiri, 
tiijl  de  f^drone. 
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CHAPITRE  XXVI. 

' i)es  Réformes,  (i) 

« 

Le  s exemtions  ont  été  la  plus  grande 
fource  du  rélâchement  des  Réguliers. 
S.  Bernard  l’avoir  bien  prévu  *,  & c'elt  ce 
qui  le  faifoit  déclamer  avec  tant  de  zélé 
contre  ces  privilèges.  Les  Supérieurs  géné- 
raux étant  éloignés,  & le  Pape  encore  plus, 
& occupé  d’une  infinité  d’autres  affaires  , 
les  fautes  font  demeurées  fouvent  impu- 
nies , & les  abus  ont  pris  racine  avant  que 
l’on  Y pût  remédier.  Les  appellations  & les 
procédures  le  font  introduites  en  matière 
de  Difoipline  régulière , fous  prétexte  de 
maintenir  les  Privilèges.  Il  y a eu  d’autres 
caufos  du  relâchement  ; le  mépris  du  tra- 
vail des  mains  -,  les  voyages  pour  les  Croi- 
fades,  pour  aller  étudier  aux  Univerficés, 
pour  les  vifites  des  Monafteres  & les  Chapi- 
tres généraux  -,  le  commerce  avec  le  monde 


(i)  On  entend  par  Réforme,  le  rctabliflement  de 
la  Difcipline,  qui  éioit  relâchée,  & la  correélion 
des  abus  , qui  s’étoient  introduits  dans  quelques 
Ordres  religieux.  , 

Quelquefois  , par  le  termè  de  Réforme , on  en- 
tend un  Ordre  ou  Congrégation  purticulierc,  qui 
procède  de  la  Réforme  qui  a é;é  faite  de  quelque 
autre  Ordre  : comme  quand  on’.dit  que  l’Ordre  de  S. 
Bernard , n’ell  qu’une  Réforme  de  celui  de  S. Benoit. 
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pour  les  fondtions  eccléllaftiques  j enfin  la 
corruption  de  la  nature , qui  leule  n’eft  que 
trop  luflilànte  pour  ruiner  avec  le  tems  les 
plus  faintes  Inftitutions. 

Les  Chanoines  étant  Clercs  par  leur  état , 
croient  lès  plus  expofés.  Apres  avoir  été  en 
grande  ferveur  pendant  150  ans,  ils  com- 
mencèrent à fe relâcher  > (i)  & nous  voyons 


(i)  Les  Clercs  des  Cathédrales,  qui  dans  l’origine 
vivoient  en  commun , avant  même  qu’ils  prilfent 
le  titre  de  Chanoines,  n’oblèrvcrent  pas  toujours 
partout  cette  vie  commune.  Il  y avoit  des  Evêques , 
dés  le  tems  de  S.  Auguftin , qui  lôutenoient  les 
Clercs , qui  vivoient  en  leur  particulier  & de  leurs 
biens  propres.  S.  Auguftin  lui-même , fur  la  fin  de 
les  jours , déclara  qu’il  ne  priveroit  point  de  la  clé- 
ricarure  ceux  qui  ne  voudroient  j>as  vivre  en  com- 
munauté , comme  il  les  en  privoit  au  commence- 
ment. L’irruption  des  Goths  & des  Vandales  in- 
terrompit & retarda  l’établificraent  de  la  vie  com» 
mune  dans  quelques  E^lilcs  d’Afrique.  Cependant 
elle  fit  un  grand  progrès  dans  le  cinquième  fiécle , 
& Ce  trouva  fblidcmént  établie  dans  prefque  tou- 
tes les  Eglifts  d’Afrique , d’Italie  & de  France , dans 
le  coinmeDceinent  du  fixiéme  fiécle*  Mais  dés  le 
huitième , il  y eut  beaucoup  d’Eglifes  où  les  Cha- 
noines quittèrent  la  vie  commune  ; & même  dés 
le  fixiéme,  il  y en  avoit  qui  Ce  diftinguoient  des  au- 
tres , par  des  fingularités  dans  leur  maniéré  de 
vivre  & dans  leurs  vêtemens , & pareequ’ils  avoient 
des  pécules  ou  des  diftribntions , & qu’ils  retenoient 
quelque  portion  de  leurs  biens.  De-là  tant  de  Con- 
ciles & de  Capitulaires , pour  remettre  dans  l’ordre 
canonique  les  Clercs  qui^s’enétoient  éloignés.  De-là 
tant  de  Réformes,  que  nombre  d’Evêques  firent  de 
leurs  Chapitres.  La  principale  fût  celle  que  S.  Chro- 
degand , Evêque  de  Metz,  nt  dans  Ion  Eglifè.  La  régie 


Ch.  XXVi. 


I 
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— qu’ils  Tétoient  notablement  au  commencff* 

Ch.  XXVI.  ment  du  quatorzième  fiécle  » par  un  grand 
réglement  que  le  Pape  Benoît  XII  fit  pour 
eux , en  1 5 59  , & qui  n’eut  pas  grand  fuc- 
ccs.  Tous  les  Moines,  même  de  Cîteaux,  1 
tombèrent  dans  un  grand  relâchement,  lür 
la  fin  du  même  fiécle.  Les  Abbés  vivoient 
en  grands  Seigneurs , comme  les  autres 
..  Prélats  , & dimpoient  les  biens  des  Mo-  • 

nafteres  *,  en  forte  que  l’on  fut  obligé  d’at-  1 

tribuer  un  certain  revenu  à chacun  des  Offi- 
ces clauftraux , au  Prieur , au  Chambrier , 
au  Cellerier,  à l’Infirmier,  à l’Aumônier, 
afin  qu’ils  euflent  de  quoi  s’aquitter  de  leurs 
charges  •,  & ces  Offices  furent  enfin  érigés 
par  les  Papes  en  titre  de  bénéfices , dont 
l’Abbé  étoit  Collateur  ordinaire.  Cepen- 
dant les  Moines  quittèrent  la  vie  commu- 
ne , vivant  à part  d’une  penfion  qui  étoit 
-réglée  pour  chacun.  Les  places  des  Moines , 
devenues  de  petits  bénéfices , ne  furent  re- 
cherchées que  comme  des  établifiemens 
temporels , par  des  gens  qui  menoient  en- 
fuite  une  vie  toute  féculiere , (i)  & le  nom 


qu’il  établit  fut  reçue  dans  plufieurs  Eglifes  voifincs. 

Ce  fut  fur-tout  au  commencement  du  dixiéme  fié- 
cle,  que  la  plupart  des  Eglifès  quittèrent  la  vie  .4jt 
commune  j & dans  les  fiécles  fiiivans,le  relâchement 
augmenta  encore.  Wo'f.VtliJl.  des  Chanoines  ^ par 
Chaporcl. 

(i)  Ce  fut  particulièrement  dans  les  huitième  & 
neuvième  fiécles,  que  les  Monallcrcs  fe  rell'en- 
tirent  du  relâchement  de  la  dilcipliue  du  Clergé. 
Fuet./?.  68. 
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de  Moine , fi  vénérable  à l'Antiquité , tour-—  ' ' "■ 
na  à mépris,  donnant  l’idée  d’un  homme  ch.  xxvi. 
oifif  & fans  mérite. 

Les  gens  de  bien  ont  toujours  été  fènfi- 
blement  touchés  de  cet  abus  de  la  Vie  mo- 
naftique , qui  devoir  être  le  modèle  de  la 
perfeâion  chrétienne.  Les  Puiflances  fpiri- 
tuelles  & les  temporelles  ont  Ibuvent  conf- 

f)iré  pour  ordonner  des  Réformes , & pour 
es  faire  exécuter.  Comme  les  plus  grands 
défordres  étoient  dans  les  Monafteres^^J^f’^/2;^”* 
exemts  , qui  n étoient  d’aucun  Ordre  par- r«  mon.  ex 
ticulier , on  avoir  ordonné  qu’ils  feroient^®”'"’ 

.tous  réduits  en  Congrégation,  (i)  Il  s’eft 
formé  en  eftet,  depuis  300  ans,  diverfes 
Congrégations  de  Moines  en  divers  pays  *, 
mais  la  plupart  fe  font  auffi  relâchées , hors 
les  plus  récentes. 

Saint  François , & les  autres  Fondateurs 
de  Mendians , crurent  que  les  richelfes  des 
Monafteres  étoient  la  principale  caufe  du 
relâchement  des  Moines  & des  Chanoines 
réguliers.  Pour  y remédier,  ils  ne  voulu- 
rent point  avoir  de  biens.,  même  en  com- 
mun. Mais  leur  prodigieufe  multiplication , 
le  commerce  continuel  avec  le  monde , & 


(i)  La  Congrégation  de  Cluni , qui  le  forma 
dans  le  dixiéme  fiécle , fut  la  première  qui  fit  un 
cori<s,de  plufieurs  Monaftercs  fous  la  dépendance 
d’un  i>îémc  Abbé.  Dans  le  fiécle  fiiivant,  lè  formè- 
rent les  Congrégations  des  CamalduieS;,  des  Clu).'. 
p-eux,  de  Citeaux. 
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les  fubtilités  de  la  Scholaftique , à laquelle 
ck.  XXVI.  ils  s’appliquoient  fortement , les  firent  re- 
lâcher en  peu  de  teins,  & ils  obtinrent  des 
Papes  plufieurs  interprétations  de  leur  Ré- 
c.  Eniit  3.  & plufieurs  dilpenlès.  11  eft  vrai  qu’ils 

de  verb.  fi-  le  televereiit  bientôt.  Deux  cens  ans  après 
gnif.  m 6.  Prançois , S.  Bernardin  de  Sienne  rétablit 
Exivi  I.  eed.  une  obletvance  plus  étroite,  rejetrant.tou- 
Extr.  Qho-  tej  ces  difpenfes  : de-là  vient  la  diftinélion 
ad  des  Frétés  mineurs,  en  Oblervanrins  (i)  & 
eendit.  j.  en  Coiivcntuels.  Dans  le  même  tems , lœur 
Quta<juornm-  (Colette  de  Corbie  réforma  en  France  les 
Filles  de  fainte  Claire. 

Vers  la  fin  dû  même  fiécle  quinziém'e, 
commença  en  Efpagne  une  autre  Réforme , 
qui  fut  approuvée  par  le  Pape  Innocent 
VIII.  On  appella  ces  Fiancifcains , Réco- 
lets,  (1)  Recogidos^  c’eft-à-dire  , en  efpa- 
gnol.  Réformés.  ScJus  Clément  VII  , en 
1525  , Matthieu  Bafchi,  Frere  mineur  de 
rObfervance , commença  dans  la  Marche 


(i)  D.ins  l’Ordre  'de  S.  François,  on  appelle  Con- 
ventuels, les  Religieux  qui  ont  conferve  leur  ancien 
état,  & Objervantins , ceux  qui  ont  embrafle  l’é- 
troite Obfervance  , c’eft-à-dire  la  Réfonne,  Dans 
certains  Ordres  , on  diftingue  la  grande  ou  primi- 
tive  Obfervance , qu’on  appelle  aufli  étroite  Ohfer- 
vance  ; d’avec  la  petite  Obfervance , qu’on  appelle 
aulTi  Obfervance  mitigée.  Il  y a certaines  portions 
de  l’Ordre  qu’on  appelle  la  grande  Obfervance  , 
d’autres  la.  petite. 

(i)  On  les  appelle  aulTi  quelquefois  les  FVfrefi 
Mineurs  de  tétrode  Obferyame, 


Digitized  by  Google 


AU  Droit  Ecclesiastiq^üe.  239 
d’Ancone  une  autre  Réforme , la  plus  exaâre  mmmmmmmm 
de  toutes,  pour  la  pratique  de  la  pauvreté,  ch.xxyi. 
On  les  nomma  Capucins , à caulè  du  capuce 
long  & pointu  qui  les  diftingue.  (i)  Au  com- 
mencement du  dix-feptiéme  fiécle , il  s’eft 
fait  aulE  Une  Réforme  de  Pénitens  du  Tiers 
Ordre  de  S.  François,  qui  ont  formé  une 
Congrégation  Gallicane  de  Religieux  allez 
femmables  aux  Capucins.  Chacun  des  au- 
tres Ordres  de  Mendians , comprend  aulli 
plufieurs  Réformes. 

Les  Carmes  avoient  obtenu  d’Eugène 
IV , en  1 4 5 Z , une  rélaxation  de  leur  Régie , 
qui  a fait  nommer  Mitigés^  ceux  qui  s’y 
font  tenus.  Sainte  Therèfe,  qui  étoit  de  cet 
Ordre , commença  à introduire  parmi  les 
filles  une  Réforme  très-exade  à Avila  , en 
Caftille , en  1 568  ; & elle  excita  Jean  de  la 
• Croix , & Antoine  de  Jefus , à faire  la  me- 
me Réforme  des  hommes.  De-là  font  ve- 
■ nus  en  France  les  Carmes  déchaulïés  & les 
Carmélites,  au  commencement  du  dix-fep- 
tiéme fiécle. 

Le  relâchement  étoit  demeuré  dans  la 
plupart  des  Maifons  de  Moines  & de  Cha-  ^ 
iioines  réguliers  \ & il  n’étoit  que  trop  no- 


(1)  Suivant  leur  Inflitution,  ils  ne  dévoient  point 
s’étendre  hors  de  Tltalic  : mais  Charles  IX  en 
ayant  demandé  a Grégoire  XllI,  il  leva  en  IV55 
la  défenfe  que  Paul  III  leuravoit  faite,  de  s’éten- 
dre hors  de  t’Italie , & leur  permit  de  s’établir 
.j^artout, 
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— — «■  toire  que  ce  fcandale  étoic  une  des  cau/ês 
Ch.  XXVI.  des  nouvelles  héréfies.  C’eft  pourquoi  le 
conc  Trid  Concilc  de  Trente  renouvella  les  anciens 
/J/. 25! T^.  f. réglemens  touchant  les  Réformes,  & or- 
*■  donna  que  tous  les  Réguliers  vivroient 

exaétement  félon  leur  Régie , & ob/èrve- 
roient  leurs  vœux , chargeant  les  fupérieurs 
de  l’exécution.  En  France,  TOrdonnance 
de  Blois  enjoignit  aux  Evêques  & aux  Chefs 
d’Ordres  de  rétablir  la  Difcipline  monafti- 
que , fuivant  fa  première  inftitution  ; ce  qui 
Melun,  Z.  2i  été  confirmé  par  plufieurs  autres  Ordon- 
tss>6.6. 7.  L’exécution  a fliivi , Sc  l’on  a établi 

en  France  deux  célébrés  Congrégations  •, 
celle  de  S.  Maur,  pour  les  Moines,  & celle 
de  fainte  Geneviève  pour  les  Chanoines  ré- 
guliers , dont  chacune  embrallè  plus  de  cent 
maifons. 

La  Congrégation  de  S.  Maur  efl:  venue, 
de  celle  de  S.  Vannes,  (i)  qui  commença 
en  Lorraine,  l’an  1 597.  En  161 3 , Jean  Re- 
naud, Abbé  de  S.  Auguftin  de  Limoges, 
alla  quérir  des  Moines  de  S.  Vannes  , & 
forma  une  Congrégation  qui  fut  confirmée 
en  , par  le  Pape  Grégoire  XV,  fous  le 
nom  de  S.  Maur  : elle  s’étend  aujourd’hui 
par  toute  la  France. 

La  Réforme  des  Chanoines  Rég'uliers 


(i)  Elle  fut  ainfi  nommée  à eau  le  que  l’Abbaye 
ée  S.  Vannes  de  Verdun  fut  clioifie  pour  ièrvir 
comme  de  Séminaire  aux  autres  Monafteres,  que 
i’on  vouloir  réformer. 

C0iij4 
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commença  à S.  Vincent  de  Senlis,par  le  Pere  ! 
Charles  Faure , que  le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucaud  fit  venir  enfuite  à làinte  Geneviève 
de  Paris , & forma  un  corps  de  Congréga- 
tion pour  toute  la  France  , en  vertu  d'une 
Bulle  du  Pape  Urbain  VIII,  en  1665.  II 
y a hors  la  France  (i)  d’autres  Congréga- 
tions de  Chanoines  réguliers.  La  marque 
qui  les  diftingue  ell  l’habit  blanc,  le  rocher, 
ou  un  autre  Icapulaire  de  toile  , pour  mar- 
quer qu’ils  font  Clercs  par  leur  état. 

Ces  Réformes  ont  été  faites  avec  toute 
la  folemnité  poffible.  Outre  les  Décrets  du 
Concile  & les  Ordonnances  des  Rois  qui 
les  avoient  ordonnées  en  général,  chacune 
en  particulier  a été  faite  en  vertu  de  Bulles 
& de  Brefs  du  Pape , d‘Arrêts  du  Conlèil , 
& de  Lettres  Patentes , après  avoir  exami- 
né l’état  des  Monaderes , & oui  les  parties 
intérelTèes.  Les  anciens  Religieux , qui  n’ont 
pas  voulu  fe  foumettre  à la  Réforme , ont 
été  lâilTés  en  liberté , & les  Réformés  leur 
ont  donné  des  penfions.  Toutefois,  la  Ré- 
forme n’a  pas  été  mife  par-tout  : la  Con- 

fjrégation  de  S.  Maur  n’eft  entrée  que  dans 
es  Monafteres , qui  étoient  demeurés  Ibus 
la  grande  régie , fans  être  unis  en  corps , 
non  dans  ceux  de  Cluni  ou  de  Cîteaux-, 
& il  relie  encore  plufieurs  Maifonsde  Moi- 


(i)  Il  y a encore  en  France  d’autres  Congrcga- 
lions  de  Chanoines  réguliers , tels  que  ceux  de 
‘ÿ.  Viétor. 

Tomi  /.  1;, 


Ch.  XXVI, 
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— nés  & de  Chanoines  réguliers , qui  vivent 
Ch.  XXVI.  dans  rancien  relâchement  avec  peu  d’édU 
fication. 

^ 


CHAPITRE  XXVII. 

Des  Cotevernemens  des  Réguliers,  (i)  - 

Le  gouvernement  eft  différent,  félon 
les  différentes  efpéces  de  Religieux. 
s.  Ber.^  Suivant  la  Régie  de  S.  Benoît , chaoue  Mo» 
*’  naftere  étoit  gouverné  par  un  Aboé , qui 

•étoit  le  direéVeur  de  tous  Tes  Moines , pour 
le  ipiriruel,  & pour  la  conduite  intérieure. 
%e  t difpofolt  auui  de  tout  le  temporel , coin» 

' me  un  bon  pere  de  famille.  Les  Moines  le 
çhoifîUbient  d’entr’eux , & l’Evêque'  diocè- 
fain  l’ordonnoit  Abbé  par  une  bénédiétion 
T(cmT*de^B«*- folcmnelle , qui  eft  une  cérémonie  formée 
utd.  à l’imitation  de  la  confécration  d’un  Evêque. 

Les  Abbés  étoient  fouvent  ordonnés  Prê- 
^ J très,  mais  non  pas  toujours.  L’Abbé  allèm- 
bloit  les  Moines , “pour  leur  demander  avis 
dans  toutes  les  rencontres  importantes  j 
mais  il  étoit  maître  de  la  déciuon.  Il  pou- 
établir  un  Prévôt , pour  le  foulager. 

■ |i  . . I 

, ( i)  On  comprend  ici  fous  ce  terme  , non-fèulc». 
ment  les  Religieux  & Religieufts  , mais  les  Cha- 
noines réguliers,  Chanoinefles  régulières,  & les 
Chevaliers  des  Ordres  imliMires  & nofpitalicrs* 
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.dans  le  gouvernement  •,  & fi  la  r’.nmmn.— 
nauié  écoit  nombreufe  , il  mettoit  descn.  xxvii. 
Doyens  pour  avoir  foin  chacun  de  dix  Frè- 
res. Il  y avoir  auffi  en  chaque  Monaftere  ■Vfj,,c  n, 
^ un  Portier  & un  Cellerier  ou  Dépenfier , 
que  lAbbé  établiflbit  & révoquoit  félon 
.qu’il  jugeoit  à propos.  L’Abbé  vivpit  com- 
me un  autre  Moine , hors  qu’il  étoit  char- 
gé de  tout  le  foin  de  la  mailbn , & qu’il 
^ avoir  fa  manfe , c’eft-à-dire , (à  table  à part , - ^ 

. pour  y recevoir  les  hôtes.  Comme  les  Ab- 
bayes avoient  fouvent  des  terres  ou  des 
fermes  éloignées , on  y envoyoit  quelques 
^ Moines , pour  en  avoir  foin.  Ils  y bâtiflbient 
’ des  Oratoires,  & obfervoient  la  vie  régu- 
lière autant  qu’il  étoit  poffible , fous  la  con- 
duite d’un  Prieur,  donné  par  l’Abbé.  On 
nomma  ces  petits  Monafteres,  Celles,  Prieu- 
‘ lés,  ou  Obédiences,  (i) 

L’Ordre  de  Cluni , pour  établir  l’unifor-. 
mité , ne  voulut  avoir  qu’un  lèul  Abbé  : 
toutes  les  Maifons  qui  en  dépendoient  n’eu- 
. rent  queues  Prieurs , quelque  grandes 
qu’elles  fullènt.^  Les  fondateurs  de  Cîteaux 
, crurent  que  le  relâchement  de  Cluni  venoit 
en  partie  de  l’autorité  ablblue  des  Abbés. 

.^Pour  y remédier,  ils  donnèrent  des  Abbés 


(i)  On  leur  donna  ce  nom,  parcequc  ceux  qui 
les  deifei'Voient,  n’étoient , dans  J’origme,  o”f  es 
obédientiaires  révocables , c’eft-à-dire  , de  fimpics 
Religieux  qui  y étoient  envoyés  avec  une  oè^diea* 
ce  ou  congé  de  leur  Supérieur. 

Lij 
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SHSSSSïïà  tous  les  nouv^uxMonafteres,  & voulu- 
Ch.  xxvii.  rent  qu’ils  s’aflemblaflent  tous  les  ans  en 
Chapitre  général , pour  voir  s’ils  étoient  uni- 
formes , & fidèles  à obfêrver  la  Réçle.  Ils 
conferverent  une  grande  autorité  à Citeaux, 
fur  fes  quatre  premières  filles  *,  (i)  & à cha- 
cune d’elles  , fur  les  Monafteres  de  là  fi- 
liation *,  en  forte  que  l’Abbé  d’une  merc 
Eglife  préfidât  à l’éleétipn  des  Abbés  des 
filles  i & cju’il  pût , avec  le  conlèil  de  quel- 
ques Abbes  y les  deftittier  s’ils  le  méri- 
toient. 

Les  Chanoines  réguliers  füivirent  à peu- 
près  le  gouvernement  des  Moines  : ils  eu- 
' rent  des  Abbés  dans  les  principales  Mailbns> 
des  Prieurs  dans  Içs  moindres , & autre- 
' fois  des  Prévôts  & des  Doyens , qui  font 

• demeurés  dans  les  Chapitres  féculiers.  Les 
Moines  & les  Chanoines  ont  été  en  pofief- 
fion  d‘élire  leurs  Abbés  & leurs  Prieurs , ]uf 

: ques  au  Concordat  de  1510,  qui»  ayant 
' aboli  en  France  les  éleélions-  des  Mo- 
' nalteres , aulïi-bien  que  des  Evjchés , don- 
ne  au  Roi  le  droit  de  nommer  aux  Abbayes  ' 
EU*a!tif.  6f  & Prieurés  éleétifs.  Sur  fa  nomination 

• le  Pape  en  donne  des  Bulles  y & tout  le 

‘ pafl'e  a peu  près  en  la  meme  forme  qui  a . 
- été  expliquée,  en  parlant  des  Evêques.  Le 

Roi  doit  nommer  un  Religieux  du  même 


(i)  On  donne  çe  nom  anx  quatre  plus  ancien- 
■'  ses  Abbayes  dépendantes  de  Cueaux.  Ce  fonts 
la  Fcrcéy  Pontigny,  Glairvaox  & Morimond. 
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Ordre , âgé  de  z 5 ans , afin  qu’il  puiflè  être 
Prêtre  dans  l’an , fuivant  le  Concordat  & 
les  Ordonnances,  qui  fiippofent  que  les 
Monafteres  feront  confères  en  régie  •,  mais 
quand  ils  font  en  commande , comme  ils 
y font  à prélent  pour  la  plupart,  on  les 
confère  à des  Clercs  féculiers , fans  même 
s’aftreindre  à l’âge.  Il  fera  parlé  des  Com- 
mandes dans  la  leconde  partie.  Orf  a con- 
fèrvé  l’éleètion  aux  Monafteres , qui  font 
Chefs  d’Ordres,  comme  Cluni,  Cîteaux 
& fes  quatre  filles  j Prémontré , Grammonc, 
& quelques  autres  -,  ce  qui  eft  regardé  com- 
me un  privilège , quoiqu’en  effet  ce  foit  un 
refte  du  droit  commun. 

Les  nouvelles  Congrégations  de  Moines 
& de  Chanoines  réguliers , ont  introduit 
une  efpece  de  gouvernement  différent  de 
l’ancien,  & aflez  approchant  de  celui  des 
Mendians,  & des  autres  Ordres  nouveaux. 
Leurs  Abbés  ne  font  que  triennaux , afin 

3u’ils  ne  puill'ent  fe  rejidre  trop  abfolus  j & 
s font  élus,  non  par  le  Monaftere,  mais 
jar  le  Chapitre  général , compole  des  Dé- 
jutés  de  toutes  les  Provinces  qui  compolent 
a Congrégation.  Ce  Chapitre  élit  auflï  les 
Officiers  généraux , favoir , le  Supérieur  gé- 
néral, lès  Alîîftans,  les  Viliteurs,  les  Pro- 
vinciaux. Les  Monafteres  qui  ont  des  Ab- 
bés commandataires  , ou  des  Abbés  régu- 
liers non  réformés , font  gouvernés  par  des 
Prieurs  triennaux  *,  & dans  les  Prieurés  qui 
font  en  Commande , ou  dont  le  Prieur  ré- 

Liij 
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gulier  n’eft  pas  réformé , il  y a auflî  un 
' Ch.  XXVII.  Prieur  clauftral.  (i)  Tous  les  Officiers  clauf^ 
traux  en  chaque  Maifbn , font  établis  par 
l’Abbé  ou  Prieur  claufi ral , & amovibles  ^ 
Volonté.  Nous  ne  parlons  ici  que  des  Prieu- 
rés conventuels , (z)  & non  des  Prieurés 
fimples , qui  ne  font  plus  des  Monafteres. 

Quant  aux  Religieux  mendians  , chaque 
. Ordre  lïl  gouverné  par  un  Général  nom- 
mé Miniftre  , dans  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois, (3)  Maître,  dans  celui  de  S.  Domini- 
que , & Prieur  dans  les  autres.  Cétoit  au 
commencement  le  Supérieur  unique  de  tout 
l’Ordre.  A mefure  que  les  Mailons  furent 
fondées,  on  mit  en  chacune  un  Prieur  j 
dans  l’Ordre  de  S.  François  un  Gardien  : (4^ 

(i)  On  appelle  Prieur  clauftral ^ celui  qui  n’eft 
pas  Prieur  commandataire  , & qui  a autorité  dans 
ie  Cloître. 

(1)  Les  Prieurés  conventuels  font  ceux  qui  font 
habités  par  plufieors  Religieux , qui  forment  un 
Couvent.  Un  Prieuré,  pour  avoir  le  caraélere  dq 
' conventuel , . doit  avoir  des  lieux  réguliers  ; c’eft- 
à-dire,  qui  foient  dans  la  clôture  du  Couvent , tels 
qu’un  Cloître,  un  Chapitre  , un  Dortoir,  un  Rc- 
feéloire.  On  tient  aulfi  communément,  que  pour 
qu’une  Maifon  foit  réputée  conventuelle,  il  faut 
qu’elle  ait  clatijlrum,  area  communisy  ftgiïluniy 
c’eft-à-dire,  un  Sceaa  propre,  commua  à toute  la 
Maifon. 

(3)  Les  Cordeliers  l'appellent  g-enerd/ j 

mais  dans  l’ufàge  on  déligne  le  premier  Supérieur* 
de  tous  ces  Ordres , fous  le  titre  de  Général  Hm- 
plement. 

(4)  Chez  les  Mathurins,  le  Supérieur  de  chaque 
Maifon  s’appelle  Miniftre.  v 
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& comme  elles  multiplièrent  extrêmement 
en  peu  de  tems,  on  les  divifa  par  ProvimCH.  xxvu, 
ces , & on  établit  des  Minières  ou  Prieurs 
provinciaux.  Tous  ces  Officiers  font  élec- 
tifs. En  quelques  Ordres  le  Général  eft  à vie  > 
en  d’autres , il  eft  à teins  : & les  termes  de 
la  tenue  des  Chapitres  font  différons.  Dans 
le  Chapitre  général , on  élit  le  Général  de 
l’Ordre , & fcs  autres  Officiers  généraux  : 
dans  le  Chapitre  provincial , on  élit  les  Pro- 
vinciaux , & les  Prieurs  ou  Gardiens , qui 
établiflent  enfuite,  de  leur  autorité,  les  Of- 
ficiers clauftraux.  Le  Provincial  peut  tranf^ 
férer,  dans  fa  Province,  les  Religieux  d’une 
Maifon  à l’autre , félon  qu’il  le  juge  à pro- 

f os  ; le  Général  a le  même  pouvoir  fur  tout 
Ordre , & il  ne  dépend  que  du  Pape.  Les 
Généraux  des  Mendians  rélident  d’ordinaire 
à Rome  ',d’où  vient  qu’on  les  oblige  à avoir 
en  France  chacun  un  Vicaire  général , qui 
foit  naturel  François  •,  afin  que  les  fujets 
du  Roi  ne  foient  pas  tirés  du  Royaume  par 
les  ordres  d’un  étranger.  Telle  eft  en  gros 
la  police  des  Mendians  : elle  a été  fuivie  à 
peu  près  par  les  autres  Religieux  mo- 
dernes. Mais  les  Jéfuites  ont  un  autre  gou- 
vernement. Comme  ils  ont  vu  que  dans  les 
éleéHons  & les  aftémblées  fréquentes  des 
Chapitres,  il  fe  gliftbit  des  faétions  & des 
brigues,  & que  c’étoit  une  fource  de  di- 
vifion  dans  les  Communautés , ils  ont  éta- 
bli un  gouvernement  monarchique.  Tout  co7tftit. 
fe  fait  chez  eux  par  l’autorité  du  Général  : il  M'*  > 
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* approuve  tous  les  fu  jets  qui  fe  prélèntent 
Ch.  :ixvii.  pour  entrer  dans  la  Compagnie  : il  en  re- 
tranche ceux  qui  n’y  font  pas  propres  : il 
donne  toutes  les  charges,  (i  ) Il  y a en  cha- 
que Maifon  un  Redeur,(i)  un  Procureur,(3) 
un  Miniftre , & quelques  Officiers  lèmbla- 
bles.  Un  Provincial  a l’intendance  fur  plu- 
lieurs  Maifbns,  fuivanc  la  divifîon  des  Pro- 
vinces de  la  Société.  Le  Général  établit 
d’ordinaire  ces  Officiers  pour  trois  ans  j mais 
il  peut  les  continuer  ou  les  révoquer.  C’eft 
âuffi  lui  qui  reçoit  les  fondations , & qui 
^-iâit  tous  les  contrats  au  profit  de  la  Socié- 
té -,  mais  il  ne  peut  aliéner  , fans  le  con- 
fentement  de  la  Congrégation  générale  » 
qui  ne  s’alTemble  que  rarement  : elle  eft 
néceflâire  au  moins  pour  féledion  du  Gé- 
néral 5 qui  eft  à vie. 

Les  Ordres  militaires  font  les  plus  fin- 

fuliers  de  tous.  Je  m’arrêterai  à celui  de 
. Jean  de  Jérufalem , ou  de  Malte , (4) 
que  nous  connoiflbns  le  mieux.  Il  n’eft  pas  ' 
conmofé  de  plufieurs  Mailbns  réunies  fous 
un  feul  chef  j ce  n’eft  proprement  qu’une 


(i)  Sous  lui  font  les  Provinciaux,  qui  gouver- 
nent chacun  fous  fes  ordres , l’une  des  37  "Provin- 
ces ou  divisons  de  la  Société. 

(i)  On  l’appelle  en  quelques  endroits , Préfet. 

(3)  Il  y a un  Procureur  général  de  la  Société,  i 
Chaque  Province  a aufli  fon  Procureur  général. 
Tous  ces  Procureurs  font  fournis  aux  Supérieurs  , 
auprès  defquels  ils  ont  leurs  emplois. 

(4}  Il  fut  ioftitué  for  la  fin  du  onziélne  fiécle. 
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Maifon , dont  il  y a dés  membres  répandus  ^ 

par  toute  la  Chrétienté.  L’utilité  de  ces  ch.  xxvii- 
Chevaliers  étoit  fi  grande,  pendant  les 
Croifàdes , qu’on  leur  donna  de  très-grands 
biens,  & on  y ajouta  depuis  la  dépouille 
des  Templiers.  De  jfbrte  que  , pour  faire 
valoir  ces  revenus , il  a été  befoin  d’envoyer 
fur.  les  lieux  des  Chevaliers , à qui  on  a 
donné  le  titre  de  Commandeurs  , comme 
qui  diroit  Dépofitaires  ou  Adminiftrateurs  ^ 
d’où  vient  auflî  le  nom  de  Baillifs.  (i)  Ils  ont 
en  cha^e  Province  un  Grand-Prieur , (2) 
qui  pouéde  la  principale  commanderie,  6c. 


(i)  Ce  terme,  dans  l’origine,  ûgai&oit  garde  ou 
gardien. 

(i)  L’Ordre  de  Malte  eft  compoic  de  (êpt  Langues 
ou  Nations.  Avant  le  fchiCne  d’Angleterre  il  y en 
avoit  huit.  Les  ft;»:  Langues  font  celles  de  Proven- 
ce, d’Auvergne,  de  f rance  , d’Italie  ,,  d’Aragon, 
d’Allemagne  & de  Caftiile. 

Dms  chaque  Langue  il  y a plufieurs  dignités  , 
lavoir  dans  celle  de  Provence  le  Grand  Prieuré 
de  S.  Gilles  & de  Toulouft , & le  Bailliage  dé  Ma- 
nolque.  ' ’ .1.  i i 

Dans  la  Langue  d’Ajuvergne , le  Grand  Prieuré 
^ d’Auvergne , & le  Bailliage  de  Lvon.  ' 

Dans  celle  de  France , le  Grand  Prieuré  de  Fran- 
ce , le  Bailliage  de  la  Marée , qui  eff  S.  Jean  de 
Latran  & lès  dépendances  ; la  grande  Trélbrerie 
de  S.  Jean  de  Liflej  le  Grand  Prieuré  d’Aquitaine 
& le  Grand  Priewé  de  Champagne.- 
Chaque  Grand  Prieur  a un  certain  nombre  de 
commanderies  , les  ânes  deftinecs  aux  Cheva- 
Fiers,  les  autres  aux  Frères  fer  vans  & aux  Prêtre» 
de  l’Ordre. 

hr 
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Ü5ÏÏ5ÏS  tient  de  tcms  en  tems  le  Chapitre  provin-* 
Ch.  XXVII.  cial. 

; Cet  Ordre  n*aqu*un  lèul  Supérieur , qui 

eft  le  Grand-Maître.  Il  réfide  à Malte , oû. 
eft  le  Corps  de  la  communauté  : il  y corn-* 

- ' mande  comme  Prince  fouverain,  tecon- 
noiflant  toutefois  le  Pape  pour  Ion  Supé- 
rieur. Il  eft  éleélif,  & à vie.  Son  Confeil 
eft  compolé  des  grands  Officiers  de  l’Or- 
dre, & des  Baillire  ou  Prieurs  conventuels 
qui  tous  portent  la  grande  croix. 

Les  Religieux  de  cet  Ordre  font  de  trois 
fortes  : Ch^elains , Chevaliers , Freres  fer- 
vans.  Les  Chevaliers  doivent  faire  preuve 
. de  nobleftè  de  quatre  races  paternelles  & 
maternelles  ; les  Freres  fervans  peuvent  être 
' roturiers , & font  divifés  en  Servans  d’armes 
& Servans  d’offices,  (i)  Un  fimple  Cheva- 
lier de  cet  Ordre  peut  recevoir  un  Religieux  j 
' mais  il  doit  être  approuvé  dans  le  Chapi- 
tre provincial,  & il  ne  fait  profeflîon  qua- 
près  avoir  rendu  certain  fervice  à l’Ordre,  ' 
& à l’âge  de  vingt-cinq  ans.  Comme  on 
arrive  aux  Commanderies  par  antiquité  , 

, il  y a toujours  grand  nombre  dé  Cheva- 
liers qui  n*en  ont  point.  S’ils  font  à Malte  ; 
ils  peuvent  vivre  aux  dépens  de  l’Ordre , 
chacun  dans  l’Auberge  (2)  de  fa  nation  : s’ils 


(i)  Ces  Freres  ftrvans  d’offices , font  des  Servi- 
teurs on  OflSciers  de  l’Ordre. 

(i)  On  appelle  aiaiî  à Malte  le^  lieux  ôû  les  Che- 
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font  ailleurs,  ils  ne  reçoivent  rien  de  rOr-g»y— * 
dre-,  c’eft  pourquoi  on  leur  a permis  de  Ch,  xxvii^ 
demander  des  penfions  à leurs  parens. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Des  Religieiifes.  Des  Hermites* 

LEs  Religieufes  ont  fuivi  la  police  ^ — 

le  gouvernement  des  Religieux,  dont  ch.xxviii, 
elles  ont  embralTé  la  régie , autant  que  la 
diverfité  du  lèxe  le  leur  a permis.  Les  prin- 
cipales différences  font  la  clôture , & la  né- 
ceflité  d’  ‘être  gouvernées  par  des  hommes. 

Dans  les  premiers tems , les  Vierges,  mê- 
me conlacrées  folemnellement  par  l’Evê- 
que j ne  laiffoient  pas  de  vivre  dans  des 
mailbns  particulières , n’ayant  pour  clôture 
que  leur  vertu.  Depuis , elles  formèrent  de 
grandes  Communautés  *,  & enfin,  on  a Ju- 
gé néceflaire  de  les  tenir  enfermées  fous* 
une  clôture  très-exaéte. 

Il  ne  leur  eft  donc  jamais  permis  de  Ibr-' 
tir  de  leur  Monaftere , fi  ce  n eft  pour 
Que  caufe  néceflaire,  comme  a incendie, 
de  pefte , d’hoftilité  : (i)  pour  établir  ou  ré- 

75.  f.  5 , 


valiers,  qui  y réfidcnt,  font  nouris  en  commun, ch.i- 
cun  ftlon  là  Langue  ou  Nation.  Ainû  il  y a autant 
d’ Auberges  que  de  Langues  : l’Auberge  de  Proven- 
ce, celles  d’Auvergne , "de  France , d’Italie,  d’Ara- 
gon, d’Allemagne  & de  .Caffiilc.  i 

{ij  11  faut  ajouter  le  cas  où  une  Religieulc  ob- 

Lvj 
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— — i*—  former  une  autre  Maifon,  ou  pourquef- 
ch.  XXVIII.  que  raifon  femblable  *,  avec  permiffion  par 
ori.  Bitû , ^cnx.  de  TEvêque.  On  permet  aux  pauvres 
Monafteres  des  Ordres  mendians , d’en- 
voyer quelques  Religieufes  chercher  des 
aumônes.  Pour  feciîiter  l’oblervation  de  la 
clôture , on  a défendu  aux  perlbnnes  du  de- 
hors , même  aux  femmes,  d’entrer  dans  les 
maifonsdte  Religieulès,  fous  peine  d’ex- 
c.  r«v.  communication.  On  a ordonné  de  transfé- 
•/vi.  1606.4.  rer  dans  les  villes  les  Monafteres  trop  ex- 
pofés  à la  campagne.  On  a permis  aux  Re- 
ligieufos  d’avoir  aé$  Oratoires  où  le  S.  Sa- 
crement fût  gardé,  & les  làintcs  Huiles 
auffi , & où  elles  puflènt  affifter  à tous  les 
Offices.  On  leur  a défendu  de  parler  qu’au 
travers  d’une  grille , ni  de  rien  donner  ou^ 
recevoir  que  par  un  tour  : fur  quoi  il  feut 
voir  les  Régies  & les  Conftitutions  parti- 
culières. Leur  but  cft  de  fecourir  la  foiblet 
fe  du  foxe , par  toutes  les  précautions  ima- 
ginables *,  afin  que  l’impoflibilité  de  mal 
taire,  retienne  meme  celles  qui  n’auroient 
pas  toujours  leurs  devoirs  aflez  préfens. 

Les  Religieufes  oirt  befoin  du  fc- 
cours  des  hommes  , pour  leur  adminiftrer 
les  Sacremens , & la  parole  de  Dieu.  Elles 

.-9 


tient  permilfion  de  lôrtir  pour  là  lànté , comme 
pour  aller  prendre  fur  les  lieux  quelques  eaux  mi- 
nérales ; & auffi  le  cas  où  elle  eft  transférée  d’un, 
Monallcre  à un  autre, par  ordre  de  fes  Supérieurs  ou 
j>ar  ordre  du  Roi. 
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choifî(Ienc  leurs  Chapelains  » qui  fou-l 
vent  font  auffi  leurs  ConfelTeurs  ordinaires  ,Ch.  xxviu. 
& qui  doivent  être  approuvés  pour  cet  eftét 
par  I Evêque  : elles  choinUènt  aufll  leurs 
Prédicateurs.  On  leur  doit  envoyer  trois  ou  c»nc.  Tri  J. 
auatre  fois  Tannée  des  Confeflèurs  extraor-*^* 
ainaireS}  à qui  elles  puiflent  ouvrir  leurs 
confoiences  en  toute  liberté. 

Pour  le  gouvernement>  outre  leurs  Supé- 
rieures de  leur  Corps  « elles  font  fous  la 
conduite  de  TEvêque,  du  moins  comme 
délégué  du  fàint  Siège,  n elles  font  exera-  cont.Trid. 
tes  par  privilège  : & TEvêque  donne  à 
que  Monaftere  un  Prêtre , pour  en  prendre 
ioin  en  qualité  de  Vifiteur,  ou  fous  quel- 
le autre  titre,  foit  un  Religieux  du  même 
Ordre , foit  urr  Prêtre  féculier.  Les  Reli- 
gieufes  qui  font  en  corps  de  Congrégation , 
comme  celles  deTOrdrede  Cîteaux , & des 
Ordres  mendians,  font  gouvernées  par  des 
Religieux  de  leur  Ordre  , & foumilés  aux 
Supérieurs  généraux , fe  prétendant  exem- 
tes  des  Evêques. 

Quant  à Tintérieur  du  Monaftere , il  y a 
deux  fortes  de  Supérieures  : les  unes  per- 
pétue^es , les  autres  triennales.  Les  perpé- 
tuelles font  des  Abbellès  (i)  qui  font  de- 


|i)  La  jurifHidiqndes  Abb^rlfcs  cft  beaucoup  plas 
limitée  que  celle  des  Abbés.  HIlcs  ne  peuvcm,  »i 
prêcher,  ni  exercer  les  autres  fondions,  qui  font 
interdites  aux  perfonnes  de  leur  fexe,  ni  prononcer 
des  Cenfores , ni  en  ablbudre  celles  qui  les  ont  en- 
courues,. Elles  U ont  pas  k droit  de  viüccr  par  ellcs- 
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meurées  dans  l’ancien  droit  de  gouverner 
Ch.  xxyiii.  toute  leur  vie.  Elles  étoient  toutes  éle6ti  ves  ; 

mais  à préfent  la  plupart  en  France  font  à 
la  nomination  du  Koi , comme  les  Abbés. 
Toutefois,  le  Roi  n*a  pas  ce  droit  par  le 
Concordat  *,  c’eft  pourquoi  les  Bulles  que 
le  Pape  donne  poui;  les  Abbayes  de  filles  , ' 
portent  feulement , que  le  Roi  a écrit  en  fa» 
veur  de  la  Religieule  nommée , & que  la  * 
plus  grande  partie  de  la  Communauté  con- 
fent  à fon  éleétion  *,  pour  conferver  l’ancien 
Droit , autant  qu’il  le  peut. 

Les  Supérieures  triennales  , (bit  qu’elles' 
aient  le  titre  d’Abbefles  , de  Prieures , ou 
quelqu’autre , font  celles  des  anciens  Mo» 
nafteres  réformés , ou  des  nouvelles  Congré- 
gations , même  des  Ordres  mendians.  L ex- 
périence a fait  vôir  que  les  Abbeffes  per- 
pétuelles fe  relâchent  plus  facilement  de  la 
rigueur  de  l’obfervance,  & s’attribuent  trop 
d’empire  fur  les  Sœurs.  Les  triennales  font 
toutes  éleélives  \ & les  élections  fe  font  par 
(iiftrages  (ecrets , en  préfencedu  Vifiteur, 
qui  y aflifte  à la  grille , & confirme  l’élec- 
tion. (i)  ' 


mêmes  les  Maliens  des  Rcligieulès  de  leur  dépen. 
dance  : elles  doivenr  commettre  pour  cet  effet  des 
Vicaires  ; & ces  Vilîteurs  ou  Vicaires  députés  par 
les  Abbelles,  font  obligés  de  prendre  vija  de  l'Ordi- 
naire , lequel  vifa  ne  (ublîfte  qu’autant  que  la  com- 
milfion.  yojy.  les  M^m.  du  Clergd,  tome  VI, 
J49- 

(i)  Dans  l'cIet^ioD  d’une  Abbcffc,  quand  la  xnoi- 
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Celles  que  l’on  élit  Supérieures , doivent 
avoir  40  ans  d âge,  & 8 ans  de  profeffion  ; ou  ch. 
du  moins  30  ans,&  5 ans  de  profeflion.  Sui-y^^"”'* 

, vaut  rOrdonnance,eiles  doivent  avoir  loans  ■j.dndemnit, 
de  profeflîon,ou  avoir  exercé  un  office clauf- 
tral  pendant  G ans.  On  élit  aufli4  ou  6 Me-  ^ 
rcs  aifcrétes , des  plus  anciennes  & des  plus 
expérimentées,  pour  aider  la  Supérieure 
de  leurs  confeils  dans  les  affaires  ordinai- 
res. Pour  les  affaires  plus  ifnportantes,  elle 
doit  prendre  les  avis  de  la  Communauté 
afièmblée.  La  Supérieure  donne  les  autres 
charges  moindres , comme  de  Portière , 
d’Innrmiere , de  Célériere  ( 1 ) , de  Dépofi- 


tic  des  Religieufès  n’a  pas  donné  fa  voix  à une  mô- 
me pcrfbnne,  les  autres  Rcligieufcs  peuvent,  après 
la  publication  du  ferutin , s’unir  au  plus  grand  nom- 
bre j & s’il  y en  avoir  alTez  pour  furparier  la  moitié 
des  voix , celle  qui  eft  élue  peut  être  confirmée  par 
le  Supérieur,  à la  charge  de  faire  juger  l’appel,  fi 
celles  qui  font  oppolàntes  à réle(ffion  & à la  confir- 
mation, veulent  le  pourfoivre.  Capit.  indemnica- 
tib.  %.fane  de  Eleil.  in  6®., 

Si  les  autres  Religieulès  ne  s’unifient  pas  en  fa- 
veur de  celle  qui  a le  plus  de  voix  , ou  s’il  ne  s’y  en 
unit  pas  un  afiez  grand  nombre  pour  faire  plus  de 
h moitié  des  fuffi'ages , le  Supérieur , avant  de  con- 
firmer & bénir  celle  qui  a été  nommée  par  le  plus 
grand  nombre,  doit  examiner  l’éleftion  , & les  rai- 
fons  de  celles  qui  ne  veulent  pas  s’unir.  Pendant 
cet  examen  la  Religieufè  nommée  gouverne  par 
provifion  le  temporel  & le  fiMrituel  du  Monaftere, 
a la  réferve  qu’elle  ne  peut  faire  aucun  aéle  d'alié- 
nation , ni  recevoir  des  novices  à faire  profeflion. 
Jbid. 

(i)  La  Célericre  eft  l’Econômt  du  Couvent,  celle 
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SSS5S5 taire,  (i)  ou  Tréfbriere.  Toute»  ces  ^ar-^ 
Ch.  xjtvm.  ges  ne  peuvent  durer  plus  que  celle  de  la  Su--'^ , 
périeure,  mais  elles  peuvent  durer  moinSk , 
Quant  à la  réception  des  Religieufes , la  ., 
feiblede  du  fèxe  fait  prendre  des  précau- 
tions particulières , pour  leur  conferver  en- 
/-/f  T’  aétion  une  entière  liberté.  Il  eft  défen- 

M-  Z y (■  ^ peine  d’excommunication , de  faire, 

entrer  une  fille  en  religion  par  contrainte  ^ 
Uid.  c.  17.  ui  de  l'empêcher  d’y  entrer.  La  Supérieure- 
Ord.  suit  , (Jojt  avertir  rEvcque  avant  la  prile  d’habit  y 
**'  & avant  la  profeliîon , afin  quil  examine  la. 

vocation  de  la  Novice , par  lui-même , ou- 

{>ar  quelque  Prêtre  commis  de  fajjart , qui 
ui  parle  à la  grille,  ou  même  la  failè  fortir> 
dehors , fuivant  les  diftcrens  ulâges.  Ce  Ibnt 
les  Supérieurs , on  d’antres  Prêtres  à leur; 

Î)lace , qui  donnent  l’habit , & qui  reçoivciar 
es  vœux  Iblemnels,  avec  les  cérémonies> 
ufitées  en  chaque  Monalfere  *,  & quelque-  - 
fois  l’Evêque  le  fait  en  perlbnne-  - ^ 

Cette  cérémonie  eft  bien  diftérenre  de  la 
confècration  folemnelle  des  Vierges,  qui 
Cent.  Medio-  prelque  plus  enulàge  -,  & qui  toutefois- 
iM.  iK.  ij7«.  mérite  d’etreconfidérée , puifque  l’on  y voir 
».  1 1.  quel  eft  i’efprit  de  l’Eglife  y.  dans  la  profelf 


qui  a foin  des-  provi fions  de  bouche.  Elle  a été  ainft 
appelléc»parccqtjc  Cellx  yinar'ut  & efearia.  praejt. 

(i)  Oo  appelle  Dtpojitaire  en  cjudc|ucs  Cou- 
vens  > celle  qu’on  appelle  dans  d’autres  Tujonere. 
Ceft  celle  qui  eft  enargee  de  la  recette  & de  1» 
caiflc. 


Di.. 


AU  Droit  Ecclesiastique.  157 
fion  des  Religieufes.  Cette  confécration  ne  — — — 
peut  être  faite  que  par  l’Evéque:  & les  Vier-  Ch.xxviii. 
ces  qui  la  reçoivent,  doivent  être  âgées  de 

° 1 ^ « . I i”  r y»A».  de  ra». 

25  ans.  Ce  doit  etre  un  jour  de  kte  lo-/,fr.  virt. 
lemnelle , ou  du  moins  un  Dimanche.  L’E- 
vêque les  examine  chacune  en  particulier, 
fur  leur  fainte  réfolution , fur  l’état  de  leur 
confcience  & de  leur  vie  palTée  j car  elles 
doivent  être  véritablement  Vierges. 

Tout  étant  préparé , elles  fortent  du  Mo- 
naftere , accompagnées  chacune  de  deux 
femmes  â^ées , leurs  parentes , & font  pré- 
fentées  à Itvêque , après  l’épître  & le  gra- 
duel de  la  Melle  pontificale.  C’eft  l’Archi- 

Frêtre  qui  les  préfente  au  nom  de  route- 
Eglife,  pour  être  bénites,  confacrées  & 
époufées  a Jefus-Chrilt , & il  rend  témoi- 
gnage qqlelles  font  dignes.  L’Evêque  les  in- 
^terrôge  encore  par  trois  fois , pour  éprou- 
* ver  leur  réfolution  -,  puis  elles  feprofternent, 

& on  dit  les  litanies.  Enfuite  l’Evêque  bénit 
des  habits , dont  elles  Ce  revêtent , excepté 
les  voiles  qu’elles  prennent  de  fa  main.  Mais 
avant  que  de  les  donner , il  dit  une  préface , 

3ui  marque  l’excellence  de  la  Virginité  au- 
elTus  de.la  lainteté  du  Mariage  ; & propo- 
fe  les  principales  vertus  dont  les  Vierges 
doivent  être  ornées.  Après  les  voiles,  il  leur 
donne  des  anneaux  pour  les  époufer  à Jefus- 
Chrift , & leur  met  enfuite  des  couronnes 
fur  la  tête , en  figne  de  ce  même  mariage.  Il 
fait  encore  fur  elles  plufieurs  prières , qui 
montrent  les  devoirs  des  Vierges,  & leur 
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Ï5SIS5SS:  recompéhfe  immortelle  ; & ajoute  à la 
Ch.xxviii.  une  mic^ace  d’excommunication  , & des 
malédiélbions  terribles  contre  tous  ceux  oui  «v 
attente^ient  contre  les  perfonnes  ou  les 
bierts  de  ces  Vierges.  Voila  quelle  eft  la 
4-  f-  1.  liv.  confécration  folemnelle  des  Vierges , qui  le ,, 
*'  pratiquoit  autrefois  fréquemment  •,  & il  s’enj 

trouve  des  exemples  julque  dans  le  treizié-î 
me  fiécle. 

Il  faut  dire  un  mot  des  Hermites,  (i)' 
Ce  ne  font  plus  des  Moines  long*tems éprou- 
vés dans  les  communautés  , comme  les  an- 
ciens Anachorètes  : ce  font  des  gens  qui  fe 
rétirent  de  leur  mouvement,  & vivent  ou, ^ 
fout-à-fàit  feids , ou  deux  ou  trois  enfemble,' 
fuivant  à peu^près  la  forme  de  Vie  monal^ 
tique.  C’eft  aux  Evêques  à examiner  fi  c’eft 
une  vraie  dévotion  qui  leur  fait  enibraflèr 
can.frnil.  ce  genre  de  vie  : car  on  ne  doit  pas  Ibuftric  , 
ceux  oui  ne  s’y  engagent  que  pour  men-^ 

* dier  plus  librement , ou  mener  une  vie  peu 

► de- 

r, 


édihante  \ comme  il  n y en  a que  tro] 
xemples. 


(i)  S.  Paul,  furnommé  l'Hermite,  le  pcrc 
on  le  premier  de  ces  Solitaires.  Quclt|ucs*uns  ont 
pourtant  prétendu  faire  remonter  rorij>inc  des 
Hermites  juftju’à  Elic  ou  à S.  Jean-Baptifte.  Les 
Hermites  ne  font  pas  de  vrais  Religieux , à moins 
qu’ils  n’aient  fait  des  vœux  folcmnels.  On  trouve 
Journal  Arrêt  du  17  Février  I6jj  , qui  déclare  un  Her- 
tAudiemci.  incapable  de  fuccéder.  Mais  il  y avoitdescir- 

confiances  particulières  , qui  failbient  préfumer  de 
là  part  un  renenccmcnt  total  au  monde.  P' qy.  le 
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CHAPITRE  XXIX. 

Des  Privilèges  du  Clergé, 

Le  s perfonnes  confàcrées  à Dieu , par  — — 
la  cléricature,  ou  parla  vie  religieufe,  ch.xxix. 
ont  toujours  eu  plufieurs  avantages , qui  les 
ont  diftingués des  autres  Chrétiens,  princi- 
palement dans  les  teras  oi\  leur  profeffion 
croit  une  preuve  prefque  infaillible  de  leur 
mérite.  Ces  avantages  font  des  honneurs, des 
exepiptions,  des  revenus  & autres  droits  uti- 
les. Quant  à ces  Droits  utiles , foit  qu’ils  con- 
fillent  en  revenus  alIurés,ou  en  rétributions 
&;  en  offrandes  cafuelles,  ils  font  le  principal 
fujet  de  la  fécondé  partie. 

Les  Eccléfiaftiques  fe  font  attiré  plus 
d’honneur  quand  ils  l’ont  le  moins  recher- 
ché , & ont  témoigné  par  leur  maniéré  de 
vie  plus  d’humilité  & de  charité.  Dans  les 
' premiers  fiécles,  les  Chrétiens  fe  profter- 
noient  devant  eux , leur  baifoient  les  pieds , 
demandoient  leur  bénédiéf  ion,  les  traitoienc 
de  Peres  , de  Seigneurs,  de  Vénérables, 
d’Amis  de  Dieu  , de  Saints  *,  ce  qui  paflà 
en  formules.  De-là  font  venus  les  titres  de  . 

- Dom , de  Pere,  Révérence , que  les  Régu-  chrct.is.  31. 
liers  ont  confervés  : car  on  les  donnoit  au- 


traitc  de  la  mort  civile  , par  M.  Richer.  II  y a des 
Hermites , dits  de  $.  Auguflin , qui  font  de  vrais 
Religieux. 
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léo  I N s T I T U T I O N 
trefois  aux  Evêques  (i)  & aux  Prêtres,  (i) 
Ch. XXIX.  Régulièrement,  les  Eccléfiaftiques  ont 
le  pas  & la  préftance  fur  les  Laïcs , dans  les 
' Eglifes , & dans  toutes  les  cérémonies  de 
r^igion.  Dans  les  aflèmblées  politiques , (3) 
le  co^s  du  Clergé  précédé  auffi  tous^les  au» 
très  Corps  *,  comme  il  paroît  par  les  féances 
K Mém.  in  Etats  généraux  ou  particuliers.  Pour  les 
tiwgt,  f»rt.  Co^s  du  Clergé , comme  les  Chapitres  & 
I.  tit.  2.  sh,  ]ç5  Communautés  régulières , leur  rang  en- 
**  “ f re  eux  & avec  les  Corps  féculiers , fe  régie 


(1)  Les  Evêques  (ont  encore  qualifiées  de  "i^évé- 
rtnàijlfiim  ferc  en  Dieu  Monfeigneur  M.  & en 
leur  parlant  ou  écrivant  , on  leur  dit  yotrt 
Grandeur, 

(i)  Les  Prêtres  font  qualifiés  de  ve'ne'rahle  <>& 
feientijique  perfonne  MeJJîre  N.  . . 

())  Le  Cierqé  n’a  pas  toujours  joui  de  cette  préror 
gative.  Sous  la  première  race  il  n’étoit  admis  à au- 
i:une  affcmblée  générale  ni  particulière  de  la  nation. 
Ce  fut  Pépin , fur  la  fin  du  lèptiéme  fiéclc , qui  don* 
na  entrée  aux  Eccléfiaftiques  dans  les  aflemblées 
générales  , Charlemagne  la  leur  conferva  dans  les 
Parlemcns.  Dans  les  dixiéme  & onzième  fiéclcs,  _ 


ils  y occupèrent  le  premier  rang.  Mais  le  Parle- 
ment, par  Arrêt  de  1187,  rendit  aux  Barons  la 
préleance  ; & dans  l’alVembiée  des  Etats  tenue  en 
1301  , la  Noblcife  opina  d’abord  & le  Clergé  en- 
Eiiie.  Sous  Charles  VI,  les  Princes  du  Sang  com- 
mencèrent à précéder  les  Prélats.  Enfin , le  Clergé 
en  corps  à été  reconnu  pour  le  premier  Ordre' du 
Royaume.  Voy.  l'fiijt.  des  anciens  Parlemens , 
de  Boulainvilliers , tome  II  ; & la  déclaration  du  10 
Février  iy8o;  les  Lettres  patentes  du  premier  Mai 
9 Décembre  16061  10  Août  itfij  ; 15  Juin 
ïdi8  > & l’Edit  d’Avril  Kîÿj. 
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fuivant  les  anciens  ufages.  II  en  elt  de  même  — — — ^ 
à proportion  des  Ecçléfiaftiques  particu-  cm.xxix. 
lieis,  s’ils  n’ont  un  certain  rang , à caule  de 
leur  bénéfice,  ou  de  leur  charge.  C’eft  à Conc.Trid. 
l’Evêque  à régler  les  différends  qui  peuvent 
arriver  fur  ce  fujet , dans  les  propemons,  ' *'  ** 
les  autres  cérémonies  publiques.  Mais  en 
France,  les  Evêques  nen  connoifléiit  que 
par  provifion , & pour  éviter  le  fcandafe  : 
car  ces  conreftations  font  confidérées  com- 
me CaufeS  pollèfloires  , qui  appartiennent 
au  Juge  laie,  (i)  Les  injures  faites  ou  dites  jg.q.^,e.js 
aux  perfonnes  eccléfiaftiques  , font  plus  Jk4d, 
atroces  *,  & fi  un  Clerc  a été  frapé  nota- 
blement , c’eft  un  cas  qui  emporte  excom- 
munication réfervée. 

Les  exemptions  des  Eccléfiaftiques  font 
de  deux  fortes  ; les  unes  regardent  princi- 
palement les  perfonnes,  & tendent  à leur 
conferver  le  repos  néceflaire  pour  vaquer  à 
leurs  fonétions  *,  les  autres  regardent  plus  la 
conforvation  de  leurs  biens  : car  puifque  le 
. Public  les  entretient , & les  récompemè  de 
leur  travail , il  eft  jufte  au  moins  de  leur 
conforver  ce  revenu , & ne  pas  reprendre 
d’une  main , ce  qu’on  leur  donne  de  l’autre.  • 

Les  exemptions  perfonelles  font , pre* 
mierement , celles  de  la  Jurifdiékion.  Régu- 
lièrement , un  Ecçléfiaftique  ne  peut  être 


(i)  Voyez  l’Edit  du  mois  d'Avril  conccï* 
cane  la  Jurifiliétioa  eccléfîaftique. 
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pourfuivi  devant  aucun  Juge  féculier , (j) 
Ch.  XXIX.  ce  qui  fera  expliqué  dansia  troifîéme  partie. 
Les  Eccléfîaftiques  lont  exemts  des  char- 
ges municipales  , de  tutelle  & curatelle  > 
L.  52.  ctd.  s’ils  ne  l’acceptent  volontairement.  Dès  le 
de  epifc.  é'-tems  de  S.  Cyprién  , la  régie  étoit  ancien- 

fi  quelqu’un  nonimoit  un  Clerc 
40.  pour  tuteur  dans  Ion  teliament , on  n onri- 

cypr.  ep.  u foit  point  pout  lui  le  faint  facrifice  après  là 
^g’  mort.  Les  Eccléfiaftiques  font  aulli  exemts 

suis,  s7'de  la  contrainte  par  corps  pour  dettes 
civiles , portée  par  l’Ordonnance  de  Mou- 
lins ; & ne  peuvent  être  exécutés  en  leurs 
meubles  deftinés  au  fervice  divin  , ou  pour 
leur  ufage  néceffaire.  (i) 

DecUr  du  difpenfés  du  fervice  de  la  guer- 

t.  Février,  te , (3)  qui  fc  devoit  autrefois , à cauæ  des 
fiefs , & n a plus  lieu  qu’à  la  convocation 
*'^‘Mém!ltes  l’arriere-ban  *,  ils  ne  lont  pas  même  obli- 
d»  Clergé.  4.  gés  à fournit  d’autres  perfonnes  pour  faire 
P^rt.  ch.  i.Jg  fervice,  ni  à payer  aucune  taxe  pour 
cet  eftét  : ils  font  exemts  du  guet  & garde  , 


(i)  Ce  privilège  eft  un  refte  du  droit  que  chacun 
avoir  chez  les  Francs , d’etre  jugé  par  lès  Pairs,  ç’eft- 
à-dire  par  gens  de  même  état. 

(1)  Voyez  l’Ordonnance  de  1SS7,  tit.  jj  ; art. 
IJ. 

(j)  Ils  le  dévoient  autrefois , & même  en per/on- 
nc  : ce  qui  eut  lieu  depuis  le  tems  de  Clarles  Mar- 

^ tel,  jufqii’à  Charlemagne,  qui  les  en  dilpciva  par 
* deux  fois  : & néanmoins  ils  le  firent  encore  long- 
tems.  Ce  fut  Charles  Yll  qui  les  en  déchargea  tots^ 
'Icracnt. 
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8c  de  logement  de  gens  de  guerre,  (i)  Il  J— — ^5S 
eft  défendu  aux  gens  de  guerre  , fur  peine  xxix. 
de  la  vie,  de  loger  dans  les  mailbns  près- 
bytérales  ou  autres  aftéctées  aux  bénéfices  , Mem.  du 
ou  dans  les  maifons  d habitation  des  Ecclé- 
fiaftiques  : & aux  Maires  & Echevins  des 

AUffi 

villes, de  donner  des  billets  pour  y faire  lo-  Ut  contrats  du 
ger , ou  d’impolêr  aucune  taxe  fur  les  Ec' 
cléfiaftiques  pour  raifon  de  logement , uf-  ^ c.  Kon  m. 
tencile , ou  fourniture  quelle  quelle  foit.  4- * immun. 
Plufîeurs  ont  été  condamnés  à reftirution.  "uter.^iiL^. 
Par  la  même  railbn  , les  EccléfialUques  ne  i9.c..ytdvef. 
doivent  être  compris  dans  aucune  impofi-^*^^^^J^- 
tion  pour  la  lubliltance  des  troupes , ou  ur"v.c. 46. 
fortification  des  villes  , ni  généralement 
pour  aucuns  oétrois , fubventions , ou  au-  ch.  6.  Mem. 
très  emprunts  de  Communautés.  (2)  cur^é , 

En  pays  de  tailles  perfonelles  , les  Ec- 
clclialtKjues  en  lont  exemts , & ne  doivent 
point  y être  impolés,non*  feulement  à raifbn 
des  revenus  de  leurs  bénéfices , s’ils  les  font 
valoir  par  leurs  mains,  (5)  mais  à raifon  de 
leur  patrimoine , ou  des  dîmes  qu’ils  tien- 
dront à ferme.  Mais  ces  privilèges  ont  fouf- 


(i)  Si  ce  n’eft  en  cas  de  néce/ficé.  II  y en  a eu 
des  exemples  depvns  quelque  tems , lors  du  palTagc 
des  troupes  dans  les  Provinces., 

(z)  Le  Clergé  donne  néanmoins  des  dons  gratuits 
extraordinaires,  à l’occafion  de  la'guerrc. 

(3)  Leurs  fermiers  font  impolcs  à la  taille  comme 
les  autres  , pour  les  héritages  ou  dunes  qu’ils 
tiennent  d’eux  àferme. 


Digitized  by  GoogI 


1^4  Institution 
fert  de  grandes  atteintes  dans  les  derniers 
Ch.  XXIX.  tems.  En  la  plupart  des  lieux  > les  Ecclé- 
iialliques  font  compris  dans  les  tailles  né- 
gociaies.  (i)  Les  Intendansles  taxent  dof^ 
nce  pour  les  dîmes  qu*ils  prennent  à ferme  » 
^ & les  habitans  les  impofent  Ibus  le  nom  de 

J Faifant  valoir  telles  dîmes.  Les  Bénéficiers 
^rrét  dH  ne  lont  exemts  que  pour  une  des  termes 
tmftii , 1 î-  de  leurs  bénéfices . En  pays  de  cailles  réelles , 
/*».  i«57.  ]çs  biens  appartenans  a l’Eglife  font  francs 
* comme  les  biens  nobles  j & ceux  qui  ayant 
été  aliénés  , ont  été  compris  aux  CadaF- 
tres  ) (x)  doivent  en  être  difiraits  , quand 
ils  reviennent  à l’Eglilê.  Mais  cette  exemp- 
tion n’a  lieu  que  pour  les  anciens  domain 
nés  de  l’Eglilè , qui  lui  appartenoient  avant 
la  confection  du  Cadaftre.  Dans  les  pays  ^ 

‘ ‘ ’ od  l'impôt  du  lêl  a lieu , les  Eccléfialtiques 
font  exemts  de  la  vilite  ( 5 ) dans  leurs 


(i)  On  appelle  eai//e  j^gociaU , dans  les  Provin- 
ces de  Droit  écrit,  celle  qui  s’iinpofe  par  les  habi- 
tans fur  eux-mêmes,  en  vertu  de  Lettres  patentes , 
pour  le  négoce  & adminifiration  des  alFaires  de 
leurs  villes  & communautés.  Voy.  Boniface,  Ballet, 
Chorier. 

(z)  On  donne  ce  nom  au  regiftre  public  qui  lcrt 
à l’afltéce  des  tailles  , dans  les  pays  od  elles  Ibnt  réel- 
les , comme  en  Provence  , Dauphiné , Languedoc. 
Ce  regifire  contient  la  quantité , Qualité  & eflima^ 
tion  de  toutes  les  terres  qui  (ont  dans  le  teiTitoire 
de  la  Communauté  , & le  nom  des  Propriétaires 
de  chaque  fonds.  V jy.  le  Glojfaire  de  M.  de  Liu- 
ricre. 

(})  Il  y a des  Lettres  Patentes,  des  xj  Janvier 

maifons 
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maifbns  , fous  prétexte  de  recherche  de 
faux  Tel  : ils  font  auiïî  exemts  de  droits  d’ai- 
des pour  les  vins  de  leur  cru , foit  bénéfi- 
ce €>u  patrimoine  : ils  ne  font  fujets  ni  au 
droit  de  vingtième , s’ils  le  vendent  en  gros , 
ni  au  huitième  ou  quatrième,  s’ils  le  font 
vendre  en  détail,  (i)  t 


1714,  & 14  Mars  1717,  qui  autoriiènt  les  Capi- 
taines généraux  des  fermes  à faire  des  vifites  domi- 
ciliaires dans  les  maifbns  des  Eccléfîafliques , not 
blés,  bourgeois,  fans  permifTion  du  Juge.  Il  y a 
auI^luHeurs  arrêts  qui  ont  obligé  les  Religieux  de 
» fbuffrir  chez  eux  la  vifîte  des  commis  des  Fermes. 
A l’égard  des  Monafteres  de  filles , les  commis  des 
fermes,  fuivant  un  Arrêt  du  Confèil  du  19  Oclo- 
' bre  17  J4,  & Lettres  Patentes  fur  icelui , ne  peu- 
vent y entrer  fans  une  permiflîon  par  écrit  de  l’E- 
vêque ou  de  l’un  de  fes  grands  Vicaires  ; ou , fi  le 
cas  cil:  urgent , il  faut  au  moins  la  permiflîon  du 
Juge,  lequel  ordonne  qu’il  fe  tranfportcra , & que 
l^roccs-verbal  fè  fera  en  fà  préfencc  & de  celle 
drm  Prêtre  de  la  maifbn , ou  lui  duement  appellé-, 
(i)  Les  Eccléfiafl;iques,pour  le  vin  du  cru  de  leurs 
bénéfices,  font  exemts  de  certains  droits  feulement, 
(avoir , des  nouveaux  cinq  fois  -,  du  droit  de  gros 
& de  l’augmentation  j des  droits  de  jau^e  & de 
courtage  pour  la  vente  en  gros  & à rentrée , fi  ce 
n’efl;  dans  les  pays  où  ils  fè^payent  au  détail  -,  de  la 
fùbvention  à l’entrée  de  ce  même  vin,  mais  feule- 
ment pour  la  confbmmation  de  leur  maifbn. 

Le  vin  du  cru  de  leur  titre  fàcerdotal  cft  exemt 
feulement  du  droit  de  gros  & de  l’augmentarion.. 

Celui  qui  provient  du  fijrplus  de  leur  patrimoine, 
Ibit  de  fucceffion  ou  d’acquêt,  n’cft  affranchi  d’au- 
cun des  droits  d’Aides,  à moins  que  ces  Eccléfiaf 
tiques  ne  fbient  exemts  d’ailleurs , comme  nobles  ou 
autrement. 

Tome  /, 
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Institution 
VoiJa  les  principaux  privilèges,  dont  le* 
Eccléfiaftiques  jouilïènt  ea  France.  Ils  en 
jouiflent  avec  plus  ou  moins  d’étendue , 
lelon  les  circonltances  des  rems  & des  lirtix  ; 
ce  qu’il  faut  apprendre  pat  l'ulàge  •,  & en 
cette  matière  , les  Communautés  religieu- 
fes  d’hommes  & de  femmes  font  comptées 
entre  les  Corps  Eccléfiaftiques. 


Ils  doivent , lors  des  inventaires , dcclarer  feparé- 
ment  le  vin  du  cru  de  leur  bénéfice , & celui  de 
leur  patrimoine  ; & avant  de  vendre  leur  vin  ea 

5ros,  déclarer  Va  quantité  de  vignes  dépendantes 
e leurs  bénéfices. 

Leurs  Fermiers  ne  jouilTent  d’aucune  exemption. 
J^oyex,  L’Ordonnance  de  1680,  les  Maximes  fur 
lesAydes,  lcDiélionaire  des  Aydes , ^ les  Déclara- 
tions & Arrêt;  qui  7 Ibnt  cités  au  mot  EcdéfialU* 
quçs. 


INSTITUTION 

^ AU  DROIT 

ECCLESIASTIQUE. 


SECONDE  PARTIE. 

* X* 


. CHAPITRE  PREMIER. 

De  C Année , des  Fêtes  , des  Abjîinences. 

O U s avons  fuffifàmment  parlé  des 

perfoiines  parlons  maintenant  des  T” 

chofes , qui  font  la  matière*  du  ‘ 

Droit  eccléfiaftique.  Elles  font  fpi- 
tîtuelles  ou  temporelles.  Les  chofes  (piri- 
tuelles  • , font  celles»  qui  forvent  immé- 
diatement au  falut  des  âmes , comme  ^ 
les  Sacremens , la  Prédication , les  Prières , 

& les  Cérémonies  de  la  Religion,  (i)  Les 
chofes  temporelles  (i)  font  les  biens  defti- 


. Il)  On  peut  auin  mettre  dans  cette  claflc’,  les 
Omces  & Oigniics  ccclcllaftiques , l’adminion  dans 
un  prdrc  Religieux. 

- ‘ (i)  On  ne  parle  pas  ici  de  toutes  les  choies  tem- 

Mij 
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—rrrrr  nés  à la  fubfiftance  dçs  Clercs  & des  Pau- 
Chap.  I.  vres , & à l’entretien  du  luminaire , & des 
autres  choies  nécelïàires  pour  le  Service  di- 
vin. Telles  font  les  Dîmes,  les  Oblations  & 
les  Revenus  des  bénéfices.  Il  y a encore  les 
• choies  facrées , oui  font  au-dellbus  des  Ipi- 
rituelles  , & au-aeflûs  des  temporelles *  *,  la- 
vpir , les  Vaillèaux  facrés , les  Ornemens , 
les  Bâtimens  des  Eglifes , & les  Cimetières. 
Il  faut  traiter  par  ordre  de  ces  trois, fortes 
^ de  choies  *,  des  chofes  fpmtnelles , des  cho~ 
fis  facrées  i & des  chojés  temporelles  appar- 
, tenantes  à l’Eglilè. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  choies  pu- 
rement fpirituelles  , comme  la  Grâce , la 
Foi , la  Charité , &:  les  autres  Vertus , quoi- 
qu’elles (oient  l’ellence  de  la  Religion  chré- 
tienne. Nous  parlons  feulement  de  ce  qui 
tombe  fous  les  fens , & qui  peup  fervir  de 
matière  à des  contellations  dans  le  tribu- 
nal "extérieur.  II  faut  commencer  par  l’Of- 
fice divin , puifque  la  première  choie  que 
i.7?w.  li  .S.  Paul  recommande  à un  Evêque , font  les 
prières  publiques  de  diverfes  lortes. 

V.  Kjtbrh.  L'Oflice  divin  (i)  efl:  réglé  fuivant  la  dif^ 


fjopclks  en  général  ; mais  lèulement  de  celles  qui’ 

* îè  trouvent  ioinces  à une  chofè  (piritueile,  comme 
le  revenu  d’un  bénéfice,  qui  eO;  joint  à la  dignité  âC 
fouébion  eccléfiallique  , que  donne  le  bénéfice. 

(i)  L’Office  divin,  ou  le  Service  divin,  çonfilbe; 
dans  les  prières  & cérémonies  qui  le  font  dans  l’E- 
ÿlilè , eu  l’hooneqr  de  Dieu  , comme  les  MatiiieS| 


Aü  Droit  EccLisiAStiquE. 

• férence  des  jours , pendant  tout  le  cours  de 
Tannée.  L*Année  eccléfiaftique  ne  commen- 
ce pas  au  mois  de  Janvier , comme  Tannée 
‘ civile  i mais  au  mois  de  Décembre , c’eft-à- 
dire,  àTAvent,qui  eft  Ja  préparation  à la 
fête  de  Noèl.  Il  commence  au  Dimanche  le 
plus  proche  de  la  fête  de  S.  André,  30  Sc 
dernier  Jour  de  Novembre.  Ce  qui  ne  peut 
, s’étendre  qu’à  trois  Jours  devant  & trois 
jours  après,  depuis  le  27  de  Novembre  , 
•jurqu’au  3 de  Décembre  (i),  *,  enforte  que 
c’elt  le  premier  Dimanche  qui  fe  rencon- 


& autres  Heures  canoniales,  la  Mefle,  Vêpres, 
Compiles.  L’Office  divin  ne  peut  être  célébré  qu’il 
.c’y  ait  au  moins  un  Eccléfîanique  à la  tête  du  Peu- 
ple. Il  y a même  pliificurs  fonélions  qui  ne  peuvent 
^tre  remplies  que  par  des  Prêtres  ou  autres  Ecclé- 
fiaftiques.  D’autres  peuvent  être  remplies  par  des 
•Iaïcs. 

(i)  Inclufîvement  ; de  forte  que  quand  la  S.  André 
arrive  le  Mercredi,  le  premier  Dimanche  de  l’A- 
•vent  tombe  au  zy  Novembre  ; & alors  il  y a cinq 
‘Dimanches  de  l’Aventj  & lorfqu’elle  arrivcle  jeudi , 
:1e  premier  Dimanche  de  l’Avent  tombe  au  j Dé- 
cembre , & alors  il  n’y  a que  quatre  Dimanches. 
•Dans  CCS  deux  ças,  le  dernier  Dimanche  de  l’A- 
.irent  arrive  la  veille  de  Noèl.  La  durée  de  l’Avenr, 
aainfi  que  le  jeûne  & l’abftinence  que  l’on  obfervoit 
anciennement  pendant  ce  tems , ont  fort  varié  ; 3c 
quoique  dans  la  fuite  on  ait' entièrement  abandonné 
^armi  les  feculiers  la  coutume  d’y  jeûner,  & des’ab- 
îlcnir  de  viande  , l’Eglifè  a cependant  continué  de 
regarder  l’Avent  comme  un'  tems  de  pénitence. 

pourquoi  l’on  y a confèrvé  l’interdit  des 
jjôces , & l’on  s’y  fert  du  violet , couleur  affeélée 
aux  tems  de  pénitence. 

M iij 
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tre  après  le  jour  de  Novembre.  On  Ta 
ainlî  réglé,  à caufe  du  changement  des 
Lettres  dominicales , ( 1 ) ahn  que  i’^iveat  aie 
toujours  trois  femaines  entières  , Se.  une 
quatrième  au  moins  commencée. 

La  plus  grande  de  toutes  les  fêtes  eft  la 
Pâque  *,  & d’elle  dépendent  routes  les  Fêtes 
que  l’on  appelle  mobiles  , parcequ’elles 
n’ont  point  de  jour  hxe  dans  lannée.  On 
fe  prépare  à la  Pâque  par  un  jeûne  de  40 
jours , ^ui  eû  je  Carême  *,  & on  Te  préfure 
au  Careme  pendant  les  trois  femaines  précé- 
dentes, qui  commencent  au  Dimanche  de  la 
Septuagefime  \ (2)  enlbrte  que  ce  Dimanche 
eft  comme  un  autre  commencement  d’ An- 
née eccléhallique.  Le  quarantième  jour 
après  la  Pâque , eft  la  fête  de  TAlcenfion  de 
Notre  Seigneur  ^ le  cinquantième , eft  la 


'V  I 

(i)  On  entend  par  Lettre  dominiçale  une  lettre 
de  l’Alphabet , qui  ftrt  à marquer  dans  le  Calcn> 
drier , les  Dimanches  pendant  tout  le  cours  de  l’an- 
née. Il  y en  a 7 , oui  font  A.  B.  C.  D.  E.  F G.  Ceft 
pour  trouver  l’ordre  de  ces  lettres,  oueTona  inveor 
té  le  Cycle  folaire , qui  fait  panie  au  Comput  flË- 
cléliaftique , lequel  dure  x8  ans  ; pareequ’au 
de  ce  tems,  les  Lettres  dominicales  revieimenc<|Éai 
le  môme  ordre.  ^ ' 

(1)  Ce  Dimanche  eft  le  neuvième  avant  Pfiqqe. 
On  a appellé  ce  jour  Septuagéjimê  i quoicm’il  ne 
foit  que  le  fohtante-tioiiiéme  avant  Pâque.  Ma>s 
comme  le  premier  Dimanche  de  Carême  étoft iidtas» 
mé  Quadrasélîme , on  a appellé  les  trois  DiA^ 
ches  préccocns , Qttinquagéâmc  , Sexagéfîqjiî^ 
Septuagefime.  ^ t 
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Pentecôte,  (i)  Tous  les  autres  Dimanches  ïSSSÏSÎS 
fe  comptent  depuis  la  Pentecôte  Jufqu’à  TA-  Chap.  1. 
vent , & depuis  TEpiphanie  Julqu’à  la  Sep* 
tuagéfime.  L'important  eft  donc  de  fixer 
le  jour  de  la  Paque. 

Il  y a deux  régies  à obferver,  que  ce  foie 
un  Dimanche  > & que  ce  foit  le  plus  proche 
après  le  14  jour  de  la  Lune  de  Mars,  line 
fe  régie  pas  fuivant  le  cours  apparent  ou 
aftronomique  de  la  lune , mais  félon  le  cours 
déterminé  par  l’Eglife,  lequel  n’eft  pas  tou- 
jours conforme  au  cours  apparent  de  la  lune. 

"La  Pâque  des  Chrétiens  doit  être  un  Diman-  Marc,  xvi.  a. 
che,  pareeque  Jefus-Chrift  rellufcita  en  ce’* 
jour , le  lendemain  du  Sabbat , & le  pre- 
mier de  la  (emaine,  qui  ell  aulîî  le  jour  oii 
commença  la  création  du  monde.  La  Pâ- 
que doit  être  célébrée  le  plutôt  qu'il  fe 
peut  , après  le  14  de  la  Lune  de  Mars  ^ 
c'ell-à-dire , après  la  pleine  lune  la  plus  pro- 
che de  l’Equinoxe  du  Printemps,  (1)  pour 
oblerver  l’inftitution  originaire  de  la  Pâque , 
qui  la  fixoit  à ce  quatorzième  Jo^r.  Mais  on 
ne  doit  pas  la  célébrer  ce  quatorzième  jour, 
quand  même  ce  feroit  un  Dimanche,  parce- 
qu’il  eft  certain  que  Jelus  - Chrift  refl'uf* 
cita  après  le  jour  de  la  Pâque  des  Juifs  ; ♦ 


^ (i)  Aufli  le  mot  Pentecôte  fignifîe-t-il 
tieme. 

(z)  Que  l’Eglifè  a fixé  au  zi  Mars } au  moyen  de 
quoi  la  Pâque  ne  peut  arriver  que  depuis  le  zz  Mars 
}ulqu’Mt  A5  Ayrü. 

Miy 
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ainfî  notre  Pâque  ne  doit  jamais  fe  rencontrer 
cmap.  1.  en  même  jour  que  la  leur.  Pendant  les  trois 
premiers  fiécles , plufieurs  Eglifes  conlerve- 
irent  cette  obier  vance  ]udaique,de  faire  laPI- 
^th*n.  de  que  précifément  le  14.  Il  y eut  de  grandes 
fjn.p.  873.  conteftations  llir  ce  fujec  : enfin,  le  Con-* 
de  Nicée  ( i ) condamna  cet  ufage , & dé- 
f.  18.  fendit  de  la  célébrer  un  autre  jour  que  lé  Di- 
manche. 

^ Mais  comme  TAnnée  aftronomique  ex- 
cède l'Année  civile , (2)  dont  nous  ufons , 
de  cinq  heures  quarante-neuf  minutes  \ on 
*■  avoit  compté  fix  heures  entières,  pour  en 

compofer  un  Jour  furnuméraire  chaque  qua- 
trième année,  qui  eft  la  Biflèxtile  •,  & on 
avoit  négligé  les  onze  minutes , que  l’An- 
née aftronomique  a de  moins.  Or  ces  onze 
minutes  avoient  produit , dans  l’efpace  de 
douze  fiécles,  une  augmentation  de  di:r 
jours , qui  avançoit  d'autant  les  nouvelles 
Lunes.  Ce  fut  la  caulè  de  la  réformation 
^ du  Calendrier , (3)  qui  fut  faite  en  1582 , 


. (1)  Tenu  en  jxf. 

• (i)  Ceft  celle  qui  commence  au  preitâer  Janvier, 
^ ,&  finit  au  ) I Décembre. 

(5)  On  fc  lcrvoit  alors  du  Calendrier  Ju/ien,  ainiî 
appelle,  pareequ’il  fut  réformé  par  Jules  Célar.  I4 
nouveau  Calendrier,  appellé  Grégorien,  pareequ’il 
fut  réformé  par  Grégoire  XIII , eft  celui  dont  on  le 
lèrt  dans  le  Bréviaire.  La  réformation  fut  faite  la 
, nuit  du  4 0(ftobre  1581  ; & le  lendemain  , au  lieu 

du  î Oélobre , on  compta  quinze  Oétobre.  Les  Pro- 
Kftaus  ont  gardé  long-tcms  rancicn  ufage  -,  c’eft 


' ^ 


Digitized  by  Google 


AU  Droit  Ecclesiastique.  275 
par  Tautorité  du  Pape  Grégoire  XIII  *,  &SS5ÜÜÜS 
dans  laquelle  on  a pris  toutes  les  précau-  Ch&p.  i. 
rions  poffibles,  pour  empêcher  qu’il  .n’ar-  I 

rive  à l’avenir  aucune  erreur  fenlîble,  en 
cette  matière.  Après  le  Concile  de  Nicée  , s.  Le»  epijt. 
afin  que  la  célébration  de  la  Pâque  fût  64-  c.  pu- 
unifotme,  le  Patriarche  d’Alexandrie  , oîi 
étoient  les  meilleurs  Aftronomes,  en  faifoit 
tous  les  ans  calculer  exactement  le  Jour,& 
l’envoyoit  au  Pape , qui  le  communiquoit 
aux  Evêques  plus  éloignés.  C etoit  le  llijet 
des  Lettres  que  l’on  appelloit  pafchales.  Lâ  Pont.i^om. 
publication  s’en  failoit  folemnellement 
en  chaque  Eglife  cathédrale,  par  l’Archi- 
diacre , qui  le  jour  de  l’Epiphanie  annonçoit 
toutes  les  Fêtes  mobiles.  Depuis  la  réforma- 
tion Grégorienne , les  Calendriers  perpé- 
tuels & les  Aln^nachs  qui  s’impriment  cha- 
que année , font  qu’iin’y  a perlbnne  qui  ne 

{mille  lavoir  exactement  1 ordre  de  toute 
’Année  civile  & eccléfiaftique. 

11  y a des  Fêtes  qui  font  communes  à * 

tous  les  Chrétiens  du  monde,  & qui  ont 
été  obfervées  dans  tous  les  tems , comme 
la  Pâque , la  Pentecôte  & tous  les  Diman-  ^ 

ches.  ( I ) Il  en  eft  de  même  du  Jeûne  du  Ca- 


ce  que  l’on  appelle  vieux  Jlile , dans  la  façon  de 
dater. 

(i)  Ce  ne  fut  pas  Conftantin  le  Grande  qui  éta- 
blit i’übfervation  du  Dimanclic  , comme  cela  eft 
dit  en  quelques  endroits.  Mais  il  eft  le  premier  Em- 
pereur qui  ordonna  que  le  Dimanche  îèroit  célébré 
régulièrement  par  tout  l’Empire  romain. 

* M V 
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rcme»  & de  l’abllinence  des  Vendredis, 
Auffi , ces  pratiques  ont -elles  toujours  pallè  - 
De  confier^  traditions  apolloliques.  La  plupart 

7.  &c,  ‘ des  autres  font  moins  anciennes  & moins 
générales , ayant  été  établies  par  la  dévo- 
tion des  Peuples  & l’autorité  des  Evêques. 
Ainfi , on  honore  en  chaque  pays  les  Saints 
qui  y ont  planté  la  foi,  qui  s y font  rendus 
iJluftres  par  leurs  vertus , ou  dont  les  reli- 
ques y font  confervées.  Ainfi  , diverfes  rai- 
fons  particulières  ont  introduit  des  Fêtes 
ou  des  Jeûnes  en  quelques  lieux,  qui  font 
aux  autres.  La  régie  générale  eft  , 
que  chacun  doit  fe  conformer  à Fulàge  de  . 
ion  Eglife,  & du  lieu  particulier  ou  il  fe 


54-  O-  SS 
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trouve. 


Il  y a des  Fêtes  qui  ne  font  célébrées  qu’à 
l’Eglife,  par  la  différence  cks  Offices  *,  il  y 
en  a qui  (ont  chômées , comme  les  Dimarv 
T5.y,4.r.ches.  Elles  doivent  être  iandifiées,  non- 
1.  & * feulement  par  la  celTation  du  travail  lèrvi- 

jmu,  ^ affaires , autant  qu’il  ie  peut. 

Ni  les  Juges  laïcs,  ni  les  eccléîiaftiques  ne 
doivent  faire  en  ces  Jours  aucun  aéfe  Judi. 
De  confier.  Claire.  (1)  On  ne  doit  point  tenir  de  foires, 
ni  de  marchés.  On  aoit  les  paffer  iàinte- 
rxtem.  ^ pgg  fouftHr  que  Ic  Peuple  les 

emploie  en  feftins  , en  danles  & en  débau- 
^ donner  permillion  de 


1 i ( 


(1)  Si  cc  n’eff  en  cas  de  néceflité.  Les  Notaires  & 
Huifllcrs  ne  peuvent  pareillement  faire  que  les  aéte$ 
qui  requiereiu  célérité. 
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travailler  les  Fêt^s , en  quelque  occafion  par-  — 
ticuliere  de  nécèlïïté  ; comme  pour  faüvêr  chap.  i. 
les  fruits  de  la  terre  qui  feroient  en  péril , 
ou  pour  ne  pas  perdre  l'occafion  de  la  pêche. 

Il  peut  même  en  ces  cas  le  permettre  les 
Dimanches , quoique  Tiiiftitution  en  foit  de 
Droit  divin,  parceque  Jefus-Chrift  nous  a ^6,^. îî. 
enfeigné , que  le  Sabbat  eft  fait  pour  FHom- 
me,  & non  pas  l'Homme  pour  le  Sabbat. 

Il  en  eft  de  même  des  jeûnes  & des  abf» 
tinences.  L’Eglile  a laiflè  aux  Evêques  le 
pouvoir  d’en  dilpenfer  les  particuliers  pour 
des  caufes  néceuaires  *,  & les  Evêques  peu-  c.  2.  de  rf/i 
vent  communiquer  ce  pouvoir  aux  cures , ^jejienUr. 
caufe  du  befoin  preflknt  des  malades.  Quel- 
quefois même , l’Evêque  relâche  à tout  fon 
diocèfe  quelque  partie  de  l’abftinence , pot^ 
la  difette  des  vivres.  On  ne  jeûne  jamais  le 
Dimanche  -,  & quand  le  jour  de  Noël  arri-  jtr.r. 
ve  le  Vendredi , on  eft  difpenle  de  l’abfti-  7- 
nence-,  (i)  ce  que  l’Eglife  latine  n’accorde ^ ^ 
à aucune  autre  fête.  deetf.jej- 


(i)  On  ne  garde  pas  non  plus  l’abftioeace  le 
medi , lorfquc  Noël  arrive  en  ce  jour. 
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CHAPITRE  IL 

. « 

Z>^  C Office  divin. 

Le  s prières  publiques , que  nous  appel- 
ions Office  ou  Service  divin , ont  été 
.établies  dès  le  commencement  de  l’Eglife , 
par  Tradition  apoftolique,  & réglées  mver- 
lèment  par  les  ufages  ae  chaque  pays.  Toiw 
les  Clercs  & les  Moines  chantoient  les 
-pfeaumes  par  cœur.  Ils  lilbient  de  fuite  les 
livres  de  1 Ecriture  marqués  pour  chaque 
• tems>  & obfervoient  le  refte  des  cérémo- 
nies , Ihivant  qu’ils  l’avoient  vu  pratiquer  à 
leurs  anciens.  Ces  ulàges  ont  été  écrits  iong- 
tems  après , dans  les  Régies  monaffiques , 
7#/.  s.  tn:  celle  de  S.  Benoît , où  nous  voyons 

•r.  8.  y.  l’ordre  de  la  pfalmodie  marqué  en  détail , 
dans  les  livres  publics  des  Eglifes,  com-  . 
me  lePlèautier,  le  Leéhonaire , (i)  l’Anti- 
phonaire,  (z)  le  Sactamentaire , (3)  & les 


(i  ) En  termes  de  Liturgie , on  appellok  Le^ionai- 
re^  le  livre  qui  contenoit  les  Leçons  ou  Leâutles 
<)ui  dévoient  le  faire  à l’Office  divin.  Le  plus  anciea 
Ledionaire  cft  celui  de  S.  Jérôme. 

(i)  L’Antiphonaire  , ou  Antiphonier  , eft  un 
grand  livre  où  tout  l’Office  de  l’Eglilceft  noté,  à 
fexception  des  MelTes , qui  font  dans  un  autre  livre , 
que  l’on  appelle  Graduel.  Ce  terme  Antiphonaire , 
vient  à’Antiphonat  qui  lignifie  dçs paroles  qui  Je 
f hantent  alternativement  par  deux  choeurs. 

(5)  Le  S'acramcotaire  écoic  un  livre  qui  conte- 
f 
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autres  femblables , où  Ton  marquoit  en  peu  f 

de  mots , & en  lettres  rouges , Tordre  des  chap.  i^ 
prières , & les  adVions  qui  les  doivent  accom- 
pagner. De-là  font  venues  les  Rubriques, ( i ) 
qui  font  prefque  les  foules  loix  en  cette  ma- 
tière. Je  n’entreprens  pas  de  les  expliquer 
en  détail , ni  de  décrire  au  long  les  cérémo- 
nies de  l’Eglifo , ce  foroit  la  matière  d’un 
traité  particulier.  Je  dois  en  mettre  ici  feu- 
lement les  régies  générales. 

L’Office  divin  eft  inftitué  pour  être  célé- 
bré publiquement , avec  le  chant , & toutes 
les  cérémonies  convenables.  Il  doit  donc  y 
avoir  en  chaque  dioccfe , au  moins  un  lieu 
où  le  Peuple  puiflè  s’aflembler  tous  les  ^ * 
jours , à toutes  les  heures , pour  cet  effet , 
autant  que  la  commodité  & la  dévotion  de 
chacun  le  permet.  Telles  font  les  j^lifes 
cathédrales  & les  collégiales.  (2)  Les  Clercs 
étant  déchargés.de  la  plupart  des  fonctions 
de  la  vie  civile , pour  vaquer  à Toraifon  , c.  uit.  afi, 
doivent  aflifter  à l’Office  pu  olic , autant  qu  il  • 


noit  rOffice  de  la  MciTe,  & tout  ce  qui  concernoit  * 
radmraiftration  des  Sacremctts.  Il  coiuprenoit  ce 
que  contieunent  aujourd’hui  le  MilTel  & le  Rituel. 

(i)  On  a donné  le  nom  de  Rubrique,  aux  explica- 
tions desufages  & cérémonies  qui  iè  trouvent  dans 
CCS  anciens  livres,  parccquciles  y font  écrites  ou  im- 
primées en  lettres  rouges  , pour  les  diftingucr  de 
l’Office , qui  elt  en  lettres  noires. 

(z)  Dans  les  Couvens  , & même  dans  la  plupart 
des  foroilics,  au  moins  dans  les  grandes  villes , on 
fait  auffi  tout  l’Office  canonial. 


% 


Chap.  II. 


Cap.  Presb. 
i.  dift.  91.  & 
extra  de  eeleb 
ntijf.  I. 

C«nc.  Lat. 
ÏV.  cap.  17. 
Détentes  9.  de 
ait  mijf. 


Confiit.  Pii 
Y-  ».  135. 

137»* 


Cent.  Trid. 
fif.  XXV.  % 
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eft  poffible  *,  & fi  des  occupations  plus  urf- 
les  à TEglife  les  en  détournent,  ils  doivent 
au  moins  faire  les  mêmes  prières  en  parti- 
culier. 

De-là  vient  l’obligation  de  réciter  l’Offi- 
ce (i)  pour  tous  les  Clercs  qui  font  dans  les 
Ordres  làcrés,  ou  qui  font  pourvus  de  Béné- 
fices : (1)  car  ils  doivent  au  moins  rendre  ce 
fervice  à l’Eglilë , de  prier  pour  le  Peuple  , 
particulièrement  pour  ceux  à qui  leut  rra- 
vail  & les  autres  occupations  temporelles  , 
ne  permettent  pas  de  prier  fi  fouvent , ni  fi 
long-tems.  Dans  les  aerniers  fiécles , il  a 
fallu  marquer  cette  obligation  par  des  conf. 
titutions  expreflès , & condamner  à la  res- 
titution des  fruits,  les  Bénéficiers  qui  y 
manquent,  à proportion  du  tems.  En  la 
plupart  des  Eglifes , on  a dans  la  fuite  des 
tems  ajouté  plufieurs  Méfiés  ou  Offices  ex- 
traordinaires , par  les  fondations  particuliè- 
res. Les  Clercs , qui  en  reçoivent  la  rétri- 
bution , doivent  les  aquitter  fidèlement. 
Toutefois,  comme  les  fondations  accumu- 
lées de  plufieurs  fiécles,  pouroient  être  trop 
onéreules,  le  Concile  de  Trente  a permis 


(i)  L’Office  divin  eft  compofe  des  Icpt  Heurts 
canoniales , qui  font  Matines , Laudes , Prime , Tier- 
ce, Sexte,  None,  Vêpres,  & Complies. 

itr)  Ceux  qui  ont  des  penfions  fur  Bénéfices , ne 
font  pas  obligés  de  réciter  le  Bréviaire  -,  mais  de 
dire  l’Office  Je  la  Vierge.  Du  Perray,é'fûr  des  Eccltf, 
tome  l.p.  181  & 18$. 
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aux  Evêques  de  réduire  le  nombre  des  Mef^  ^ 
fes , enforte  qu’il  foit  toujours  fait  mémoi-  Chap.  u. 
re  des  bienfaiteurs.  Il  eft  vrai  qu’à  Rome 
on  prétend  que  ce  décret  ne  regarde  que 
les  rondations  faites  avant  le  Concile , & que 
l’autorité  du  Pape  eft  néceflaire  pour  la  ré- 
, duétion  de  celles  qui  font  poftérieures. 

Dans  l’Office  public,  chacun  fe  doit  con- 
former entièrement  à l’ulàge  particulier  de 
- l’Eglife , où  il  le  chante  : mais  ceux  qiii  le  ré- 
citent en  particulier , ne  font  pas  ooligés  ff 
étroitement  à obferver  les  régies , ni  pour 
les  heures  de  l’office , ni  pour  la  pofture  d’ê- 
tre debout  , ou  à penoux.  Il  fuffit,  à la 
rigueur , de  réciter  1 Office  entier  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Il  vaut  mieux  toutefois  ^ 

anticiper  les  prières  que  de  les  reculer  -,  & tap.Presi.tjc- 
fur  ce  fondement , on  permet  de  dire  dès 
matin  toutes  les  petites  Heures , & Matines"'*  ” 
dès  les  quatre  heures  après  midi  du  Jour 
précédent.  Mais  il  vaut  mieux  s’aflujétir, 
autant  qu’il  fe  peut , à dire  chacurre  des 
prières  a l’heure  marquée,  afin  de  ne  pas 
perdre  le  fruit  de  cette  fainte  inftitution  -, 
qui  eft  de  nous  rappeller  à Di*  de  tems  en 
tems , & d’approcher  le  plus  qu’il  eft  pofli- 
ble  de  l’orailon  continuelle , que  l’Ecriture 
recommande  à tous  les  Fidèles.  Chacun  ivm. 
doit  réciter  l’Office  du  diocèfe  de  fbn  do-  i- 
micile,  fi  ce  n’eft  qu’il  aime  mieux  réciter 
l’Office  romain  , aont  il  eft  permis  de  fe  fint.  ^ 
lervir  par  toute  l’Eglifê  latine.  Il  a été  réfor- 
mé , en  exécution  de  l’ordonnance  du  Con- 


J 


i8o  Institution 
cile  de  Trente,  & reçu  par  toutes  les  nou- 
Chap.  II.  velles  Congrégations  de  Prêtres.  Piufieurs 
‘colT.NlrbJi’.  provinces  de  France  l’ont  même  adopté , 
1609.  c.  40.  ibus  prétexte  de  garder  une  plus  grande 
PrcHv.  lit.  uniformité  -,  mais  par  la  difette  des  livres  & 

“ ^ *'|a  difficulté  de  les  corriger. 

Comme  la  Religion  chrétienne  ne  dé- 
pend point  des  cérémonies,  & que  Jefus- 
Chrift  ne  nous  a prefcrit  que  celles  qui  Ibnt 
effèntielles  aux  Sacremens , tout  le  refte  a 
été  établi  par  les  Apôtres  & par  les  Pafteurs 
de  l’Eglife  j & la  aiftérence  des  tems  & des.f 
lieux  y a produit  une  très-grande  diverfité. 
Chaque  nation  célébroit , du  commence- 
ment, les  divins  Offices  en  la  langue  la 
^ plus  générale  de  chaque  pays , comme  étoit 

le  Latin  dans  tout  l’Occident.  La  longueur 
du  teins  a fait  que  ces  langues  ont  cefle  ^ 
d’être  vulgaires  ce  qui  n’a  pas  empêché 
que  l’Eglifc , ennemie  de  tout  changement , . 
ne  fes  ait  gardées  dans  fon  ulàge  public.  La 
diverfité  eft  plus  grande  dans  les  cérémo- 
nies , (ans  toutefois  altérer  l’unité  de  l’Egli- 
c.  14.  tU  fe , parcequ’elles  ne  touchent  point  à la  foi , 
ex'^CtZ  aux  m^imes  de  la  Morale.  Ainfi  les 
Ut.  IV.  c.  9!  Grecs , & les  autres  Chrétiens  orientaux , 
quoique  Catholiques  , gardent  leur  rit , 
très-aiftércnt  du  nôtre  : ainfi  la  plupart  des 
Eglifes  cathédrales  de  France  ont  leurs  u/^- 
ges  particuliers  -,  & les  Moines  de  S.  Benoît 
ont  un  Office  qui  leur  eft  propre.  C'eft  un  ef 
fet  de  la  liberté  eccléfiaftique , autorifée  pat 
S.  Grégoire  , lorfqu’il  confeille  à S.  Au- 
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guftin  (on  difciple , d’établir  en  Angleterre  — — 

■ ce  qu’il  trouvera  de  meilleur , foit  dans  l’E-  Chap.  11. 

■ glile  romaine , foit  dans  celles  des  Gaules. 

L’ancienne  régie  étoit,  (^u’en  chaque  pro-  he  cmftcr. 
vince  il  n’y  eût  qu  un  Office , fur  le  modèle  3 *• 

de  l’Eglife  métropolitaine.  . 2.».  sx.  * 

Le  détail  des  prières  & des  cérémonies 
n’étant  que  d’inffitution  humaine , peut  être 
changé  pour  des  caulès  importantes  *,  com- 
me pour  retrancher  des  hiftoires  fabuleulès,  ^4».  tthIU 
bu  des  cérémonies  luperftitieulès,  que  l’i-  (},  C»nc. 
gnorance  auroir  introduites.  Mais  ces  cor- 
recuons  ne  le  peuvent  faire  que  par  1 auto- 
rité des 'Ordinaires , (1  ) qui  ont  droit  à plus 
forte  railbn , d’empêcher  les  nouveautés , & 
de  réprimer  ceux.qui  fous  prétexte  de  dévo- 
tion, mais  en  effet  par  ignorance  ou  par  inté-  , 

rêt,  veulent  ajouter  au  fervice  public,  & in-  '' 
venter  des  modes  dans  la  Religion.  S’il  eff  à , 

propos  de  faire  des  prières  extraordinaires»  * i 
comme  en  cas  de  fécherellè , de  ftérilité, 
d’incurfion  d’ennemis , ou  de  quelqu’autre 
calamité  publique  » ou  pour  rendre  grâces 


(i)  L’Evêque  lui-même  ne  peut  changer  le  Bré- 
viaire de  fbn  dioccfè , làns  oblcrver  certaines  for- 
malités, comme  il  fut  jugé  par  Arrêt  du  17  Février 
1603 , pour  l’Eglilè  d’Angers  , rapporté  dans  les 
plaidoyers  de  M.  Servin,Tiv.  1.  Plaidoyer  r.  yoy. 
les  Preuves  de  Libertés  , ch.  31.  Fevret,  de  P Abus  i 
jiv.  3- ch.  I n.  X.  p.  114.  col.z.  Tourner,  1er.  C.  n. 
J.  Dupincau , en  lès  Arrêts , ch.  9.  Du  Pcrray  , de 
l’Etat  des Ecclef,  tome  i.  p.  195. 
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— — *•  d’une  vi<îboire  > ou  de quelqu’autre  bienfait; 
Chap.  n.  c’eft  aux  Ordinaires  à prefcrire  ces  prières , 
»«.  i.c.  5.  ».  ^ indiquer  le  tems , le  lieu  & la  forme  ; 
Mim.iiCUr-Sc  il  eft  défendu  aux  Juges  féculiers  de  s’en 
4. attribuer  l’autorité,  ni  de  prendre  aucune 
v.it.&t.  connoiffance  du  Service  divin.  Quant  à la 
Prédication  & aux  autres  inlhudions , il 
en  a été  fufElàmment  parlé  dans  la  pre- 
mière partie. 


CHAPITREIII. 

. Du  Baptême  , de  la  Confirmation , de 
l' Euchanftie. 

Parlons  maintenant  des  Sacremens. 
Le  Baptême  doit  être  donné  publique- 
“J'J  ment , à itglife,  où  font  les  fbntsbaptif- 
tUéaft.Si'rü.  tnaux , avec  toutes  les  cérémonies , hors  les 
*^I.  A^w-cas  de  néceffité.  Autrefois  on  ne  bap- 
tifoit  folemnellement,  même  les  enfàns  j 
4.  e.  1 1!  qu’à  Pique  & à la  Pentecôte  -,  d’où  eft  reftée 
i2t  13.  ^ ÇÇ5  deux  jours  la  bénédiéiion  fblemnelle 

des  Fonts.  Depuis , les  divers  accidens  ont 
perfuadé  de  ne  point  diftérer  le  baptême 
des  enfans , pour  ne  pas  mettre  leur  falut  en 
r/V.  danger.  Mais  pour  les  adultes , ils  doivent 
être  baptifés  aux  jours  folemnels , & par 
l’Evêque  en  perfonne , autant  qu’il  fe  peut. 
Le  miniftre  ordinaire  de  ce  facrement  eft  le 
propre  Curé , ou  un  Prêtre  commis  de  fa 
jart.  C’eft  principalement  à caufe  de  cette 
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nainànce  fpirituelle  » que  l’on  a donné  le  SSS5ÜI52! 
nom  de  Peres  aux  Pafteurs  de  l’Eglife.  chap.  111, 
On  doit  baptifer  avec  de  l’eau  naturelle , 
ou  par  immcrfion , ou  par  infulion.  Nous 
baptifons  ordinairement  par  infulion  , en 
verfant  de  l’eau  lur  la  tête  j mais  le  bap- 
tême par  immerfion,  c’eft- à-dire  en  plon- 
geant entièrement  dans  l’eau , a été  prati- 
qué par  toute  l’antiquité , du  moins  julqu’au 
quatorzième  liécle  II  répond  mieux  au  mot 
de  hapnfer,  qui  lignifie  baigner,  & expri-  Matunnti* 
me  mieux  le  my llere  du  Baptcme , par  lequel 


I.  f- 


nous  fom mes  enfevelis  avec  Jefus- 
pour  mener  une  vie  nouvelle,  à l’exemple cWfl/.n.ia. 
de  là  réfurreétion.  En  même  tems  que  1 on 
applique  l’eau , il  faut  prononcer  les  paro- 
les que  l’Eglilè  a ordonnées , fuivant  l’inf- 
titution  de  Jefus-Cbrift  *,  Je  te  baptife  au  Detmf.dift, 
nom  du  Pere , (Jr  du  Fils , & du  S.  EJprit.  4-^  ^ J J** 
Quand  on  a grande  raifon  de  douter  fi  la 
perfonne  eft  déjà  baptifée , comme  fi  c’efl: 
un  enfant  expolé  j on  peut  le  baptifer  Ibus 
condition , en  dilànt  : Si  tu  nés  pas  baptifé, 
je  te  baptife , & le  relie , afin  qu’il  ne  fem- 
ble  pas  que  l’on  veuille  réitérer  le  Baptême  ; 
mais  il  ne  faut  pas  ufer  de  cette  forme  con- 
ditionelle  fans  nécelïité. 

11  doit  y avoir  un  Parrain  ou  une  Marraine,  cem.  Trid. 
qui  préfente  l’enfant  au  Baptême  *,  ou  xoutfiF-  24-  "/• 
au  plus  un  Parrain  & une  Marraine, 
non  plufieurs.  (i)  Ils  lui  donnent  le  nom  , 


(i)  Ayant  le  Concile  de  Trente,  on  donng|t  deux 


'K 


Oh 


1 • .;mTqU 
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— <^ui  doit  être  un  nom  de  Saint  reconnu  pâf 
• Chap.iii.  lEgliie.  Ils  répondent  pour  lui,  & doivent 
avoir  loin  de  fon  inltru<!iion  & de  lès 
mœurs  •,  & par  conféquent  ils  doivent  être 
bien  inltruits  eux-mêmes , & en  âge  de  rai- 
Cap.  majf.  Qn  peut  baptiler  les  infen:  (es  , qui 
« 3-  avant  de  perdre  la  raifon  ont  demandé  le 
Baptême  *,  mais  on  ne  baptilè  perfonne  mal- 
, gré  lui.  Quoique  les  Adultes  puillent  répon- 

dre par  eux-mêmes,  on  leur  donne  aulîî 
» des  Parrains  ; & cette  action  eft  comme 

une  adoption , qui  produit  une  parenté  Ipi- 
rituelle.  . . . . . .> 

En  cas  de  nécellité  , on  peut  omettre 
toutes  les  cérémonies- du  Baptême,  & le 
contenter  d’appliquer  i’eau  avec  les  paro- 
‘ fmftcrAes.  Toute  perfonne  le  peut  adminiltrer, 
même  celui  qui*  n’eft  pas  baptifé  j feule- 

- • ; 


parrains  aux  garçons  , & deux  marraines  aux  filles. 
‘J’ai  même  vu  quelques  aéles  baptiftaircs  , faits 
.dans  le  dioccfc  de  Paris  depuis  ce  Concile,  où 
l’enfant  a eu  deux  parrains.  A Venilè  on  en  donne 
julqu’à  100.  En  France,  quoiqu’on  ne  donne  plus 
'qu’un  parrain,  onpcutclioifir  pour  parrain  un  Corps, 
compofé  de  plufieurs  perlbnncs , comme  les  Etats- 
d’une  Province,  une  Ville,  lesfix  Corps  des  mar- 
chands. Il  y en  a divers  exemples.  On  a même  choi- 
fi  plufieurs  fois  pour  parrain  les  treize  Cantors. 

Par  les  Statuts  du  Diocclc de  Paris,  il  eft  défen- 
du de  recevoir  des  parrains  & marraines  par  procu- 
reur , à l’exception  des  Princes  du  Sang.  Neanmoins , 
dans  l’ulàge , les  Curé  ôc  Vicaires  en  reçoivent  quel- 
quefois , quand  ce  Ibut  gens  connus  -,  mais  cela  eft 
tie  gr^. 
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aient,  on  ne  peut  pas  fe  baptifer  (oi-inême.  — — ^ 
Toutefois,  même  en  ces  cas  de  nécelîité , s’il  Chap.  iU. 
y a à choilir , le  Baptâne  doit  être  adniinif- 
tré  par  la  perfonne  la  plus  digne  -,  un  Prê- 
tre , puis  un  Diacre , puis  un  autre  Clerc , un 
homme  plutôt  qu’une  femme.  Il  ne  faut 
pas  abufer  de  ces  exemples , pour  ondoyer  c.  debitnm 
des  enfans  qui  ne  font  point  en  péril  j & né-  ^ 
gliger  ou  diftérer  les  laintes  cérémonies  du 
baptême  > pour  attendre  la  commodité  des 
Parrains  , ou  par  quelqu’autre  railbn  fri-  î 

vole,  (i)  • . 


(i)  La  Déclaration  du  Roi  du  9 Avril  17;^, 
porte,  art.  V,  que  q^uand  un  enfant  aura  été  on- 
doyé en  cas  de  néceflicé,  ou  par  pennilîîon  de  l’E- 
vêque , & que  l’ondoyement  aura  été  fait  par  le 
• Curé,  Vicaire  ou  Deflervant,  iis  lèront  tenus  d’en 
infrrire  l’aâe  incontinent  (îir  Icfdits  deux  regiftres  ; 
^ que  11  l’enfant  aété  ondoyé  par  la  Sage  femme  ou 
autre,  celui  ou  celle  qui  l’aura  ondoyé,  feront  te- 
nus , à peine  de  dix  livres  d’amende , qui  ne  poura 
être  remile  ni  modérée , & de  plus  grande  peine  en 
cas  de  récidive,  d’en  avertir  fur  le  champ  lelHits 
Curé,  Vjeaire  op  DelTei-vant,  à l’effet  d’inlcrire 
l’aclc  fur  Icldiis  regiftres.  Dans  lequel  aéle  fera 
fait  mention  du  lourde  la  nailfance  de  l’enfant,  du 
nom  des  pere  5c  mere , 5<  de  la  perlonne  qui  aura 
fait  l’ondoyement  } 5c  ledit  a^e  fera  ligné  fur  lef 
dits  deux  regiftres,  tant  par  le  Curé,  Vicaire  ou 
Deffervant , que  par  le  pere,  s’il  eft  préfent,  5c 
par  celui  ou  celle  qui  aura  fait  l’ondoyemcnt  ; 5c 
a l’éggrd  de  ceux  qui  ne  pouront  ou  ne  làurooc  H-' 
gner,  il  fera  fait  mention  dç  la  déclaration  qu’ils 
en  feront.  ' 

L’article  VI  porte,  que  lorlque  les  cérémonies 
du  Baptême  feront  mpplçes , l’aéle  eu  fera  drcûié 


■ ijOogU 
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1Î6  Institution 

Ceux  qui  ont  été  baptifés  chez  les  Hé- 
ghap.  III.  rétiques,  au  nom  de  la  fainte  Trinité , font: 

dans  le  fein  de  l'Eglile , par  1 onc-  * 
^‘ui  44.  «tiondufaint  chrême,  par  1 impofition  des 
mains  , ou  par  la  feule  profelîîon  de  foi. 
Mais  on  ne  réitéré  point  ce  Sacrement. 
Cànc.  TwV.  Nous  ctoyons  un  feul  Baptême.  Si  quel- 
feff  7./kcr.  e.  qu'un  avoit  rebaptilè  , il  leroit  excommu- 
ÿ.Ead.  Diji.  ^ i'auroit  été,  même  par 

ihid.c.  117.  ignorance,  demeureroit  irrégulier.  Le  Bap- 
***•  terne  ne  produit  que  des  eftêts  furnaturels  *, 

^ change  rien  à l’état  de  la  perfonne. 

La  Conmmation  ne  fe  réitéré  point,  non 
plus  que  le  Baptême  •,  & il  n’y  a que  l’Evê- 
^ . que  qui  en  foit  le  miniftre  ordinaire.  On  ' 

Af-  i.c.  3.  peut  s y faire  prelenter  par  un  Parrain , mais  .* 
ce  n’eft  plus  gucres  l’ulage.  ^ 

L’Euchariltie  ne  doit  être  conlàcrée  qu’au  ^ 


ainlî  qu’il  aéré  prelcrit  pour  les  Baptêmes,  & qu’il  . 
y fera  en  outre  fait  mention  du  jour  de  l’a^e  de 
i’ondoyement. 

Néanmoins,  dans  les  ParoilTes  même  de  Paris, 
le  premier  de  ces  deux  articles  ne  s’oblcrve  pas  à 
la  îcitre.  On  ne  drefl'c  point  d’aéte , dans  le  tems 
que  l'enfant  cft  ondoyé  par  l’accoucheur  ou  autre 
perfonne  ; on  fait  leulement  mention  de  J’ondoye-' 
ment , dans  l’aélc  qui  le  fait  lorrqiic  les  cérémonies 
du  Baptême  (ont  lùppléées.  Ce  défaut  d’aéfe  , qui 
conftate  l’ondoyement  dans  le  tems  même  où  il 
efl:  fiit,  peut  cependant  occahoner  de  grands  tn- 
convéniens,  lùrtout  fi  l’on  omettoit  enfuitc  de  fup« 
pléer  les  cérémonies  du  Baptême  , puilqu’en  ce 
cas  il  n’y  auroit  aucun  aéfe  propre  à conilaccr  1% 
aaiil'aDce  de  l’enfant  & l’ondoycmcnc. 


G. 
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làint  Sacrifice  de  la  Mdlè , avec  les  cérémo- 
nies que  TEglife  a autorifées.  La  matière  de 
rEucnariftie  eft  le  pain  & le  vin.  Le  vin  doit 
être  mêlé  d’un  peu  d’eau  j & le  pain  doit 
être  fans  levain , luivant  la  tradition  de  1 E- 
glile  latine.  Chaque  Fidèle  eft  obligé  d’alJif- 
ter  à la  Mefte  entière  tous  les  Dimanches 
& les  Fêtes  de  précepte  •,  & autant  qu’il  le 
peut,  à la  mefte  folemnelle  de  là  paroillè, 
pour  recevoir  les  inftruétions  de  Ton  paf- 
teur,  prier  en  l’aftemblée,  où  il  le  trouve 
rangé  par  la  Providence  divine.  Le  Curé 
a droit  de  dénoncer  à l’Evêque  c^x  qui 
s’en  abîentent  fans  caufe , par  trois  Diman- 
ches de  fuite  •,  & il  y a excommunication 
contre  ceux  qui  pendant  l’Oftice  divin  aflll^ 
tent  à des  Ipeétacles  profanes. 

En  cas  de  néceflîte  , on  fatisfait  au  pré- 
cepte en  affiftant  avec  attention  à une 
Mefte  balTe.  La  Mefte  conventuelle  (i)  ou 
folemnelle , doit  être  célébrée  après  Tierce  ; 
les  Meftès  baftés  depuis  l’aurore  jufqu’à 
midi.  La  Communion  ne  doit  être  donnée 
régulièrement  que  pendant  la  Mefte, immé- 
diatement après  la  Communion  du  Prêtre. 
Tous  les  Fideles  étoient  autrefois  obligés  de 
la  recevoir, au  moins  trois  fois  l’année,  à Pâ- 


Chap.  III. 
Conc.  Tri  J. 
feff.  2 2.  cnn. 
S . c.  Litteras 
nlt.  de  celeb, 
f»ijf.  De  ceet- 
feir.  dift.  z.c. 
I.  ex  Cypr. 
Ihid.  dift,  i, 
e.  64.  65. 

Cône.  Trid, 
fteft'.  XXIV.  c. 
4- 

Cent.  Sert. 

1128.  c.  II. 
V.  rit.  Tnrif, 
de  P. 


Ead.  dift.  ï, 
c,  48. 

Ead.  dift.  2. 
c.66.ex  Contt 
Carthag. 


Ibid.  dift.  Z, 
e.19.  tKCtvc% 


(i)  On  ne  donne  ce  nom  de  Mejfe  comientuelle ^ 
«|u’à  celle  qui  le  dit  dans  les  Monafteres  pour  toute 
la  Communauté.  Dans  les  Eglilès  paroi/Iialcs , la 
Me(Te  lôlemnelle  s’appelle  Mejfe  de  Paroijfe.  Ceft 
celle  où  l’on  prefente  le  paiu  à bénir. 


Institution 
que , à la  Pentecôte  , & à Noël  *,  le  Con- 
cmap.  III.  cile  de  Latran  a réduit  cette  obligation  à 
c.  <?»»»«  fQj5  l'ajj  ^ pendant  la  quinzaine  de  Pâ- 
que.  (i)  Mais  les  Prêtres  doivent  commu- 
& remiff.  nier  toutes  les  fois  qu’ils  célèbrent  la  meflè. 
iad.dift.z.c.  Suiyani;  l’ulage  prélent  de  l’Eglilè  latine,  il 
n y a que  le  Pretre  célébrant  qui  communie 
. fous  les  deux  efpéces  , les  autres  ne  com- 

c c Trid  efpéce  du  pain  j 

uîais  le  Pape  peut  accorder  a quelque  na- 

/».  tion  l’ufage  du  calice , s’il  le  juge  utile  pour 

le  bien  de  l’Eglilè.  (i) 


(i)  Chacun  doic  fa  re  la  communion  Pafchale , 
dans  l’Eglife  Paroi/Tiale  , à laquelle  il  cft  attaché. 

(i)  Ceux  qui  communient  avec  le  Pape  ont  le 
privilège  de  communier  fous  les  deux  efijéces.  Le 
Roi  communie  aufll  de  même  à Ion  (acre.  Les 
Grecs,  & même  les  Maronites,  qui  font  fournis 
au  S.  Siège , communient  encore  fous  les  deux  el^ 
fcces.  Foyage  du  Mont  Liban.  La  commnoioa  Cous 
.•  les  deux  eliiéces  fo  pratiquoit  au  commencement 
dans  toute  ]’Egli^c^  Mais  les  inconvéni.cns  qu’il  y- 
avoit  de  donner  la  coupe  , foit  parcequ’elle  répan- 
doit  quelquefois,  ‘foit  pour  la  répugnance  que  les 
• Fidèles  avoient  de  boire  dans  la  même  coupe,  foit' 
parccque  plulieurs  avoient  de  l’averfion  pour  le 
vin,  nrent  abolir  peu-à-peu  l’ufiige  de  la  coupe 
, danslaplupart  des  Eglifes.  Elle  Ce  pratiquoit  encore 
dans  l’Eglifo  Latine  du  rems  de  S.  "Thomas  d’Aquin 
foivant  Vafouez.  Le  Concile  de  Conftance  , tenu 
CO  141  f > déclara  que  la  coutume  raifonablement 
introduite  de  ne  donner  la  communion  aux  Laïcs-, 
que  fous  l’efpéce  du  pain,  doit  paCTer  pour  une  Loi  ; 
ce  qui  fut  confirmé  parie  Concile  de  Trente , SeJZ. 
AI.  Can.  zr, . . ..  . ~ , . jt 
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Quant  aux  Malades  , on  doit  garder—'  '''  ' 

pour  eux , en  cha<^ue  Eglife  paroillîale , des  Chap.  iii. 
particules  confacrees , dans  un  ciboire  de 
matière  nette  & folide , enfermé  à clef  dans  irid.  ’fejf.  1 j . 
un  tabernacle  *,  & les  r^ouveller  au  moins 
tous  les  quinze  jours.  Truand  les  Malades  ibid.c.zf, 
défirent  ae  communier , l’Euchariftie  doit^'T”/^’ 
leur  ctre  portée  par  un  pretre , avec  le  rel- 10.  de  ceUk. 
peâ:  convenable,  afin  que  le  Peuple 
averti  de  l’adorer.  Si  c’eft  pour  Viatique  , 
elle  ne  doit  être  donnée  que  par  le  Curé, 
ou  par  un  prêtre  commis  de  fà  part.  On 
doit  la  refuler  aux  Pécheurs  publics , & aux 
perfonnes  infâmes.  Le  faint  Sacrement  ne 
doit  être  expolé  à découvert,  même  dans^^^^^^' 
l’Eglife , que  pour  caufe , & par  permiffion^  Decr.  eenj;, 
de  l’Evêque.  CeiK. 


Dans  l’Abbaye  de  S.  Denis  en  France , les  jours 
de  grande  Fête,  à la  grand’Meflc , le  Diacre  Sc 
le  Soudiacrc  le  communient  eux-mêmes  (bus  l’cfpé* 
ce  du  vin,  dans  le  calice  du  Prêtre,  en  alpirant  le 
vin  avec  un  chalumeau  d’or. 

A Notre-Dame  de  Paris , les  jours  de  grande  Fête , 
;q)rès  la  Communion  qui  le  nonne  au  Chœur,  on 
présente  à tout  le  Clergé , & même  aux  Oflîciers 
du  Chœur  & autres  Laïcs  oui  communient , une 
coupe  où  il  y a du  vin  & de  l’cau-^  Mais  ce  qui 
cft  dans  cette  coupe , n’eft  pas  conlàcré  ; on  ne  le 
donne  que  par  forme  d’ablution. 


Tmt  /. 
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ipo 


CHAPITRE  IV. 

de 


J)e  la  Pénitence  , éU  l'Extrême  - OnÜion , 
lurdre. 


La  PéniteBce  eft  de  précepte,  au  moins 


L'aune  fois  l’année,  pour  tous  les  Fidèles 
HtrittfqHe  ^ Ont  coinmis  des  péchés  mortels  •,  & le 
Conc.  Trid.  Carême  elî:  le  tems  le  plus  convenable  pour 
la  recevoir.  Cette  confeflion  annuelle  le 
doit  faire  au  propre  Prêtre , c eft-à-dire , au 
Curé  & à ceux  à qui  il  permet  de  s’adrefler , 
OU  au  Pénitencier , & a quelique  autre  Prê- 
tre approuvé  pour  cet  effet  par  l’Evêque  en 
certains  cas.  Quoique  tous  les  Prêtres  reçoi- 
vent à l’ordination  le  pouvoir  d’ablbudre , 
ils  ne  peuvent  néanmoins  l’exercer,  fans 
une  comraiffion  expreflè  de  l’Evêque , qui 
laleurdonne,ou  parla  provision  d’un  Béné- 
fice à charge  d’ames,  ou  fans  provifîon, 
après  les  avoir  examinés.  Ces  permiffions 

f>euvent  être  limitées,&  pour  le  tems  &pour 
^ es  perfonnes  & pour  les  cas.  On  excepte 

Isejf.  xxiii.f.  d’ord’naire  les  Religieulès , à qui  il  faut  des 
, Confefl’eurs  plus  choifis  \ 8c  certains  cas 
atroces,  dont  l’Evêque  le  rélèrve  l’ablblu- 
i66p.  tion.  Les  Réguliers , même  les  Mendians  » 
fujets  à toutes  ces  régies , nonobftant 
' * * leurs  privilèges.  Il  y a quelques  cas  rélçrvés 
au  Pape , fuivant  un  ancien  ufage , du  con- 
lèntement  des  Eglifes.  Autrefois,  il  falloir 
ÿll|r  à ^ome  pour  en  ^re  abfogs  ^ è 


« 
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fenc  le  Pape  en  donne  le  pouvoir  par  des  — — 
facultés  particulières,  aux  Evêques,  & à Chap. 
quelques  Prêtres. 

Les  cas  réfervés  au  Pape,  fuivant  le  Ri- 
tuel de  Paris,  font  i.  L’incendie  des  Egli- 
fes , & celle  des  lieux  profanes  , fi  l’incen- 
diaire eft  dénoncé  publiquement.  2.  La  fi- 
monie  réelle  (i)  dans  les  ordres  & les  béné- 
fices, & la  confidence  publique.  3.  Meur- 
tre ou  mutilation  de  celui  qui  a les  ordres 
facrés.  4.  Fraper  un  Evêque,  ou  un  autre 
Prélat.  5.  Porter  des  armes  aux  Infidèles.  6, 
Falfifier  les  bulles  ou  lettres  du  Pape.  7.  En- 
vahir ou  piller  les  terres  de  l’Eglife  romaine. 

8.  Violer  l’interdit  du  laint  iiége.  Les  cas 
réfervés  à l’Evêque  font , i.  Fraper  notable- 
ment un  Religieux , ou  un  Clerc  in  facris, 

1.  Incendie  volontaire.  3.  Vol  en  lieu  facré  , 
avec  fraétion.  4.  Homicide  volontaire.  5. 

Duel.  6.  Machiner  la  mort  de  Con  mari , ou 
de  fa  femme.  7.  Procurer  l’avortement.  8. 
Fraper  fon  pere  ou  fa  mere.  9-  Sortilège, 
empoifonement , ou  divination.  10.  Pro- 
fanation de  l’Euchariftie  & des  Saintes-Hui- 
les. 1 1.  Effufion  violente  de  fâng  dans  l’E- 
glife. I Z.  Fornication  dans  i’Eglile.  1 3.  Abu- 


(i)  On  entend  par  Simonie  réelle  , celle  ou  la 
couvcnrion  iknoniaqueeft  exécutée  de  parc  & d-an>>- 
tre  : en  quoi  elle  eft  plus  criminelle  que  la  fimonic 
mentale , & même  que  la  fîmonie  conventionelle  , 
1 orfque  l’exécution  n’a  pas  fuivi  la  convention,  ^oj', 
ci-aprês  le  cbap.  file  lafimQiüe. 

. N ij 


2=92.  Ikstitution 
SSSSSïïï  (êr  d’üne  Religieufè.  14.  Le  crime  du  Con- 
Chap.iv.  fèfleur  avec  la  Pénitence.  15.  Le  rapt.  16»' 
L’incefte  au  deuxième  dégré.  (i)  17.  La' 
fodomie,  & autres  péchés  Têmblables.  18. 
Larcin  facrilége.  19.  Le  crime  de  faux  ; 
faux  témoignage,  faulTe  monnoie,  falfifi- 
eation  des  lettres  eccléfiaftiques.  20.  Simo- 
nie & confidence  cachées.  2 1 . Sûppofidon 
de  titres  ou  de  perfonnes  à rexaraen^^jpbut 
la  promotion  aux  Ordres. 

Les  Rélcrvations  font  différentes , fuivant , 
Tufage  des  Diocèfes  •,  & elles  font  fort  utiles, 
pour  donner  plus  d’horreur  des  grands  cri- 
mes , par  la  difficulté  d’en  recevoir  l’abfolu- 
tion.  Le  Prêtre  Pénitencier  eft  établi  princi- 
palement pour  abfoudre  de  ces  ças.  Il  n’y' 
a ni  rélèrvation  de  cas,  ni  diftindion  de 
Confeflêurs  à l’article  de  la  mort  toutl^rê- 
tre  peut  abfoudre  celui  qui  fe  trouve  en 
cet  état , pourvû  quil  ait  donné  quelque 
ligne  de  pénitence.  Mais  pour  n’être  pas 
furpris , les  Malades  doivent  avoir  recours 
d’abord  au  facrement  de  Pénitence , & les 
Médecins  ne  doivent  leur  ordonner  aucun 
remède  temporel , qu’aprcs  ce  remède  Ipiri- 
cap.  cum  • Ç 1 ordonnance  du  Concile  de  La- 
fnfirmit.  i3.tran,  ptatimiée  en  Italie  & ailleurs,  mais 
non  pas  en  France.  (2)  On  ne  refufe  ce  Sa- 


li) C’cft  celui  que  le  frere  & la  Ibeur  commet- 
erpieue  cnfèmble. 

(i)  Par  l'article  ii  de  la  Déckratioa  du  13  Dé" 


Au  Droit  Ecclesiastï^ue. 
crement  à perfonne , non  pas  même  à ceux  — 
qui  font  condamnés  au  dernier  fupplice.  chap.  iv. 

Les  pénitences  , c’eft-à-dire , les  œuvres  cument.  d* 
fatisfaétoires  , doivent  être  proportionées /-*«»>.  c.  i. 
aux  péchés  : c’eft  pourquoi  il  faut  les  con- 
fellér  en  détail.  Le  fecret  de  la  confelïîon 
eft  inviolable  •>,  & le  Prêtre  qui  feroit  allez 
malheureux  pour  la  révéler,  doit  êtredé- 
pofé , & mis  en  ptifon  perpétuelle.  On 
relâché  depuis  environ  cinq  cens  ans  de  veat.  § . dt 
Toblervation  des  pénitences , que  les  Ca- 
^ lions  avoient  prelcrites  à chaque  elpéce  de 

Î)éché.  Il  ne  laille  pas  d’être  très-utile  de  m/- 
es  connoître,  afin  de  propottioner  les  la-*'®/* 
tisfaétions  aux  péchés  , & fe  conformer  ^ 
l’ancienne  difcipline , aytant  qu’il  eft  polïï- 
ble.  Il  y a même  des  cas,  oi'i  la  pénitence  Conc.irîd. 
publique  doit  être  encore  impofée  •,  lavoir 
quana  l’Evêque  juge  qu’elle  peut  être  utile , 
pour  réparer  le  fcandale  d’un  crime  com- 


cembre  1^98,  il  eft  enjoint  aux  Médecins  , &,  à 
leur  défaut,  aux  Chirurgiens  & Apothicaires,  qui 
(ont  appellés  pour  vifiter  les  Malades  , d’en  donner 
avis  aux  Curés  des  Paroill'es , au/Ktôt  qu’ils  juge- 
ront que  la  maladie  pouroit  être  dangci'culc  , s’ils 
ne  voient  qu’ils  y aient  été  appellés  ailleurs.  La 
Déclaration  du  8 Mars  lyiz,  défend  aux  Médecins 
de  vifiter  les  Malades  le  troifiéme  jour , s’il  ne  leur 
apparoît  qu’ils  ont  été  confefl'és,  ou  du  moins, 
qu’un  ConfelTeur  a été  appellé  pour  les  voir.  Les 
Médecins  bien  réguliers  ne  manquent  point  d’aver- 
tir le  malade , ou  là  fayiillc , dès  qu'ils  voient  qu’il 
y a du  danger.  * 

ÏJiij 
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gSSSüg?"  mis  en  public,  (i)  Le  jour  où  doit  être  don- 
chap.  IV.  née  la  pénitence  publique , eft  le  Mercredi 
Cendres  : & le  jour  de  l’Abfolution  fo- 
lemnelle  eft  le  Jeudi- làint.  (i)* 

Les  Indulgences  font  inftituées  pour  re- 
mettre les  pénitences , ou  en  partie , ou  en- 
tièrement , fi  l’Indulgence  ett  pléniere  5 mais 
leur  eflPet  dépend  principalement  de  la  dif- 
- Trii.  pofition  du  pénitent.  Comme  ellesdoivent 
ftjf.  XXV.  »»ctre  accordées  gratuitement,  les  Evêques 
■(  doivent  avoir  grand  foin  de  retrancher  les 
fuperftitions  & les  autres  abus  qui  peu- 
^ vent  s’être  gliffés  dans  Tufage.  il  ne  faut  pas 
confondre  les  Pénitences  avec  les  Peines 
canoniques.  Les  Pénitences  font  volontai- 
res,(  3 ) & conviennent  à ceux  qui  lè  reper> 


J (i)  Voyez  Dapemy  i de  r Etat  & capacité deg 
Ecclfjtajiiques , tome  \.p,  311  & 314, 

(i)  C’eft  en  mémoire  de  cette  Ablblution  (ôlem- 
nelle , qui  étoit  donnée  en  ce  jour  à ceux  qui  étoicnc 
en  i^énitencc  publique , que  l'on  fait  encore  dans 
\ toutes  les  Eglilès  la  cérémonie  de  VAbfoute^  qui 
n’eft  autre  choie  qu’une  ablolution  générale  que 
l’on  donne  à tous  les  pécheurs  dans  les  Cathédrar 
les.  L’Eveque  en  Etit  la  cérémonie  le  Mercredi  ou 
Jeudi  laine , au  loir,  il  commet  aulfi  quelques  Prê- 
xres  pour  &ire  d’autres  ablbutes,  tant  dans  la  Ca- 
thédrale , li^c  dans  certaines  autres  Eglilès.  L’Ab- 
iôute  le  fait  aulH  par  les  Curés  dans  les  ParoilTes  , 
le  jour  de  Pâque. 

(3)  Quand  on  dit  oue  les  pénitences  font  volon* 
taires , c’eft  pareeque  les  Fidèles  s’y  louraettent  vo- 
lontairement. Car  du  refie  elles  ne  font  point  à 
leur  choix  ; & quand  ellej  leur  Ibnt  iropofées  ^ 
«lies  dcvicimem  d’obligation.  ^ 


il 
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tent  de  leurs  péchés , & veulent  fincèrement 
s’en  corriger  *,  les  peines  font  forcées,  & chap.iv. 
fervent  ou  à humilier  les  pécheurs,  les  araol- 
' lir  , & les  amener  à la  pénitence , ou  à les 
retrancher  de  TEglile , s'ils  font  tout-à-fait 
endurcis.  Comme  elles  regardent  le  for  ex- 
térieur , nous  en  parlerons  à la  fin  de  la  troi- 
fîéme  partie. 

L'Extrême-Onârion  ne  peut  être  adminif-  . rrid. 

trée  que  par  lesPrêtres,fuivant  les  paroles  de/çf-  xx v.  r. 
l’Ecriture,  & fuivant  la  Tradition  eccléfiafti- 
que,  parle  Pafteur  ou  par  celui  qu'il  envoie,  p.  z.  c.  6.  ». 
Il  doit  recevoir  tous  les  ans  les  faintes  Huiles  ‘J- 
(i(î)ur  ce  Sacrement  & pour  le  Baptême, au  a/^ecent.T. 
Synode , ou  en  un  autre  tems  marqué , après  s.  diji. 
que  l’Evêque  les  a conlâcrées  le  Jeudi* faint  : 

& il  doit  les  garder  dans  des  vailFeaux  nets , 
d’argent  ou  d’étain , enfermés  à clef,  pour 
prévenir  les  facriléges. 

Il  y a peu  de  chofes  à dire  du  Sacrement 
de  l’Ordre,  après  ce  qui  en  a été  dit  dans 


(i.)  Les  âtnces  Huiles  le  fout  avec  4e  TKoile  d’o- 
live mêlée  de  beaume.  II  y en  a de  trois  (brutes  t i“. 
celle  des  infirmes , avec  laquelle  iè  donne  l’Extrô- 
me-Onélion.  a.“.  Celle  du  ^nt  Chrême  , oui  1ère 
en  trois  Sacremens  , & clt  appliquée  dans  le  Bai>- 
tême , au  fominet  de  la  tête  ; dans  la  Confirmation, 
au  front,  & dans  l’Ordination  aux  mains.  Ce  Chrê- 
me lèrt  aulll  à la  conlécration  des  autels,  au  (acre 
de  nos  Rois , & des  autres  perlbnnes  qui  font  fa- 
crées.  3°.  L’huile  des  Cathêcumenes , qui  fert^tux 
autres  ondions  du  Baptême,  de  l’Ordination,  & 
autres  làiots  «làj^es.  ■ - 


Institution 

" - la  première  partie.  Ajoutons  feulement  , 
chap.  IV.  que  ce  Sacrement  imprime  un  caradere , ( i ) 
Conc.  Tr/d,  comme  le  Baptême  : d’où  s’enfuit,  qu’il 
4!  permis  de  le  réitérer.  Mais  fi  l’on 

68.  f.  i!  doute  avec  fondement  uJe  la  validité  de 
i-je  confier,  fordination , on  doit  en  donner  une  nou- 
' ^ fervira  ou’au  cas  que  la  pre- 

mière ne  fut  pas  valable.  De-Ià  s^enfuit  en- 
core , qu’un  Prêtre  ne  peut  redevenir  laïc  \ 
& que  bien  qu’il  foit  dépofé  pour  les  cri- 
mes , il  peut  validement  adminjftrer  les  Sa- 
cremens , quoiqu’il  pêche  en  le  faifant  *,  & 
par  conféouent , qu’un  Evêque  devenu  hé- 
s.  Thom.  rétique , dépofé , excommunié , peuoAre 
ordinations  valables,  quoiqu’illi^es > 
parccqu’ii  n’a  point  perdu  le  pouvoir , mais 
feulement  l exercice  de  fon  Ordre. 


CHAPITRE  V.' 


Du  Mariage,  Des  Empêchemefis, 


CUAP.  v< 


Le  Mariage  (z)  confifte  principalement 
dans  le  conlèntement , c’eft-à-dire , l’u- 
nion des  volontés,  qui  eft  l’image  de  l’amour 


(i)  Ce  caradere  eft  fàcré  & indélébile  à l’égard 
des  Prêtres  & des  Diacres.  Pour  ce  qui  eft  du  fou- 
diaconat,  on  en  peut  être  relevé,  par  une  dif* 
penlè  du  Pape.  Pour  les  Ordres  mineurs , ils  n’em- 
pèsent  point  de  quitter  l’Etat  eccléliaftique , fans 
que  l’on  ait  même  belbin  pour  cela  de  dilpenlè. 
(a)  Le  Mariage  eft  un  Comrac  civil , élevé  à 1» 
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de  Jefus-Chrill;  pour  fbn  Eglife.  Mais  il  faut  -.-j 

3ue  ce  confentement  foie  légitime,  c’eft-à-  chap.  v. 

ire , conforme  à rinftiturion  divine , & aux 
Loix  de  l’Eglifè  & de  l’Etat  : car  dans  une  . 

affaire  de  cette  importance  , qui  eft  le  fon-  i 
dement  de  la  fociété  civile , il  n’efl  pas  juffe 
de  laiflèr  à chacun  la  liberté  de  fuivre  fes 
pallions  & fes  ^nraifies.  L’inftitution  divi- 
ne eft , qu’un  leul  homme  foit  uni  à une 
lèule  femme  p^r  toute  la  vie  en  forte  que 
leur  affeétion  nffoit  ni  partagée,  ni  incertai- 
ne , & que  leurs  enfans  foient  élevés  par  les 
foins  de  l’un  & de  l’autre.  Pour  conlerver 
cette  fainte  inftitution  , les  Loix  eccléfiafti- 
ques  & civiles  ont  marqué  plufieurs  empê- 
chemens , & preferit  plufieurs  cérémonies 
pour  les  Mariages.  . . 

Les  Empêchemens  du  Mariage  viennent 
ou  de  la  nature , ou  de  la  loi , ou  du  fait 
des  parties.  L’empêchement  naturel , eft  le 
bas  âge  au-deftbus  de  la  puberté,  c'eft-à-dire 


dignité  de  Sacrement,  qui  unit  cnfcmble  l’iioinmc 
& la  femme  fi  étroitement , que  pendant  leur  vie 
cette  union  eft  indilfoluble. 

Quoique  les  Peuples  qui  ne  font  point  dans  le 
fein  de  l’Eglilè  ne  regardent  point  le  Mariage  com- 
me un  Sacrement , il  y a néanmoins  , dans  chaque 
jpays , une  forme  autorifée  par  les  loix  &:  ufages^, 
pour  les  Mariages  j & par  un  Droit  commun  à 
toutes  les  Nations , ces  Mariages  lont  réputés  va- 
lables par-tout , tant  par  rapport  à l’état  des  femmes 
& des  enfans , que  pour  le  droit  de  fuccéder,  qui  en 
rcfultc  en  faveur  des  enfans. 

Nv  * 
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ffüSïSüüïde  douze  ans  pour  les  filles,  & quatorze 
chap.  V.  ans  pour  les  hommes  *,  quoique  fuiv^nt  le 
c.  p«^r«  canonique  , on  doive  fe  régler  par  la 
impuber.  véntabJe  dilpolition  du  corps,  plutôt  que 
ptotit.de-par  le  nombre  des  années,  (i)  Par  la  même 
Irtitd.  raifon,rimpuiflànce  perpétuelle  & incurable 

eft  auffi  un  empêchement,  (i)  Celui  qui  vient 
de  la  loi , eft  la  Parenté  ^ TAlliance.  Cet 
empêchement  eft  fondé  à Tégard  de  la  li- 
gne direéte , fur  la  diftér^ce  de  fâge , & 
le  relpecft  qui  ne  s^’accoroe  pas  bien  avec 
la  licence  du  mariage  : & à l’égard  de  la  li- 
gne collatérale , fiir  Te  danger  de  corruption 
que  pouroit  cauler  l’efpérance  du  mariage , 
entre  des  perfonnes  qui  font  élevées  en  mê- 
^u£.  maifon,  oii  l’on  eft  fouvent  enfemble. 

xtf.  Dieu  a voulu  auffi , par  ces  défenfes , éten- 
dre la  charité  entre  les  hommes , en  multi- 


pliant Iqs  liens  de  la  fociété. 

L’Eglilè  a confervé  toutes  les  défenfes  de 
r.  Giôjf.  in  la  Loi  de  Dieu , qui  excluent  les  parens  ou 
•4».  Litteras  alliés  en  ligne  directe  à l’infini , & en  col- 
latérale,  feulement  les  tantes  (3),  les  frétés , 
& les  lœurs.  Mais  on  a cru  long-tems  que 
la  défcnjfe  de  le  marier  devoir  s’étendre  à 


(i)  Le  Mariae^e  contradlé  avec  un  Impubère  ne 
feroit  pas  nul,  n cet  Impubère  étoit  capable  ci’a- 
vpir  des  en  fans  ; cap.  Pubères  3.  extr.  de  dejpon^ 
Jat.  Impubef. 

(i)  Quand  elle  a précédé  le  Mariage. 

(})  Le  neveu  ne  peut  épouftr  (à  tan'e  ou  grand- 
tante  , ni  la  nié«e  épouftr  Ibo  ooclc  ou  grand- 
«ude. 
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tous  les  parens , ent*i-e  lefquels  il  pouvoir  y 
avoir  droit  de  liicceflîon  *,  c eft-à-dire  jur-  ohap.  t. 
qu’au  feptiéme  degré  , au-delà  duquel  on  ÿ‘.  Pur. 
ne  comptoir  plus  de  parenté.  Le  Concile  de 
Latran  a reltreint  la  défenfe  au  quatriéme^'^^. 
dégré  inclufivement , (1)  tant  pour  la  Pa-  Non  débet  8. 
renté  que  pour  l’Alliance  ou  Affinité  (i).  H * . 

a auffi  réduit  l’Affinité  au  premier  genre, 

3ui  eft  entre  l’un  des  mariés , & les  parens 
e l’autre  *,  au  lieu  que  l’on  en  comptoir-  un 
fécond  genre , entre  le  fécond  mari , & les 
parens  du  premier  -,  & même  un  troifiéme , 
entre  la  (econde  femme  du  fécond  mari , & 
les  alliés  de  la  première  femme  : le  Concile  Eod.  eap, 
de  Latran  a ôté  ces  deux  genres  d’affinité. 

Le  Concile  de  Trente  a reftreint  dau-  Sef.xxir. 
très  empêchemens  de  même  genre  j favoir 
celui  qui  vient  du  crime  ; car  lêlon  les  Ca- 
nons , la  conjonébon  illicite  produit  affi-  Teto  tit.  d* 
nité , avec  les  parentes  de  celle  dont  un  "X»* 
homme  a abufé.  Le  Concile  l’a  réduite  au””^^”'^* 
fécond  dégré,(  3) pour  être  un  empêchement 
dirimant.  11  a réduit  au  premier  dégré , ce-  3*. 
lui  qui  vient  des  fiançailles  valides  j empê- 


(i)  Ce  qui  comprend  les  enfans  des  coufins  ilTus 
de  germain.  Au-delà  de  ce  dégré,  le  Mariage  eft 
libre  entre  parens. 

(i)  Amfi  , il  ne  peut  y avoir  de  Mariage  entre  le 
beau'pete  dSc  la  bru , la  belle-mere  & le  gendre , ni 
entre  le  beau-frere  & la  belle  ïœur  , &c. 

(t)  Ceft- à-dire  jufqu’aux  enfans  du  frere  ou  de 
la  itqpr  de  la  perfonne  avec  laquelle  il  7 a eupDn- 
ïtmiftioQ  iHicite. 

Nvj 
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chement  que  l’on  appelle  d' honnêteté  publi. 

V.  que.  Il  a reftreint  la  parenté  fpirituelle , qui  > ' 
lè  contraéle  au  Bapteme  ou  à la  Confirma- 
tion : en  forte  qu’elle  ne  s’étend  qu’au  par- 
rain & à la  marraine  \ ou  celui  qui  baptile , 
d’une  part , avec  le  baptifé  > fon  pere  & la 
mere , d’autre  part  •,  & c’eft  pour  cela  qu’il 
a défendu  la  pluralité  des  parrains  ou  des 
marraines.  Ces  reftriétions  ont  été  nécellâi- 
re^,  pareeque  plufieurs  fe  marioient  par 
ignorance , dans  les  cas  défendus , & enfui- 
te  ne  pouvoient  demeurer  enfemble  fans 
péché , ni  fe  féparer  fans  fcandale. 
c.  I.  Les  dégrés  de  parenté  fe  comptent , fur- 
vant  la  fupputation  canonique , de  maniéré 
qu’on  ne  met  qu’un  dégré  pour  chaque  gé- 
nération, en  collatérale  *,  en  forte  que  le 
firere  & la  lœur  font  au  premier  dégré  *,  les 
enfans  des  deux  freres  au  iecond  v leurs  pe- 
tits enfans  au  troifiéme.  En  dégrés  inégaux , 
on  en  compte  autant  qki’il  y en  a , entre  le 

F lus  éloigné  & la  fouche  commune  : ainfi 
oncle  & la  nièce  font  au  focond  dégré , la 
fille  du  coufin  germain  au  troifiéme.  Cette 
maniéré  de  comprer  les  dégrés  de  parenté , 
étoit  en  ufage  des  le  tems  de  S.  Grégoire. 
*^')Pour  les  fuccelîionsj  nous  fuivons  celle  du 
, 6.  Droit  civil , qui  compte  une  fois  autant  de 
dégrés  entre  ces  mêmes  perfonnes.  (i) 


^ Il  n’y  a aucune  différence  entre  le  Droit  civil 
Droit  canon  pour  la  maniéré  de  compter  les 
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Ceux  qui  par  ignorance  ont  contrâdré 
mariage  en  un  degré  défendu , peuvent  ob-  chap.  y. 
tenir  difpeniè  pour  demeurer  enfemble  ’• 
mais  avant  le  mariage  on  ne  doit^oint  ac-  j. 
corder  de  difpenfe,  ou  rarement,  & pour 
grande  cau/ê.  Au  fécond  dégré  , il  n’y  a 
que  le  Pape  qui  en  donne  , & encore  pour 
caufe  publique , entre  les  Princes.  Pluneurs 
Evêques  font  en  polTeffion  , les  uns  de  leur 
chef,  les  autres  par  conceffion  du  Pape , de 
difpenfer  au  quatrième  dégré , & meme  au 
troifiéme  envers  les  pauvres.  Toutes  ces  ^ 
difpenlès  doivent  être  gratuites , fuivant  le 
Concile. 

Les  empêchemens  qui  viennent  du  fait 
des  parties , font  l’engagement  précédent , 
foit  par  un  autre  mariage , foit  par  un  vœu  3 t.  q.  i.  r. 
folemnel  de  continence  •,  ou  l’adultere 
les  parties  ont  commis  enfemble,  s’ils  y ont  deeo  quiduK. 
joint  une  promefle  de  s’époufer  quand  ils 


degrés  en  ligne  directe.  Dans  l’un , comme  dans 
l’autre  Droit,  on  compte  autant  de  degrés  que  de 
générations.  Àinfî  le  pere  & le  fils  font  au  premier 
dégré.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  en  collatérale.  Pour 
trouver  le  dégré  , on  remonte  à la  louche  commu- 
ne , & l’on  compte  autant  de  degrés  qu’il  y a de 
per/ônnes,  en  rcciMnchant  néanmoins  celle  qui  fait 
la  fouche.  Alnfi  fuivant  le  Droit  civil,  le  frere  & 
la  focur  Ibnt  au  deuxieme  dégré  en  collatérale  ; au 
lieu  que  fijivant  le  Droit  canon  les  dégrés  Ce  eomjv 
tent  aulfi  par  générations  en  collatérale  , de  ma- 
niéré que  le  frere  & la  lôeur  ne  forment  que  le  deu- 
ziéme  dégré. 


Chap.  V. 


C.  dileSus 
23.'  de  ffon- 
fil. 

zp.q.i. 
Cap.  4.  & 
4.  extra  de 

Ctn.  Trid. 
2X1V.  c.  «. 
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{croient  libres , ou  s’ils  ont  enlèmble  ma- 
chiné la  mornde  la  première  femme  ou  du 
premier  mari. 

Ce  tijffl  pas  aflèz  qu’il  n’y  ait  point  d’em- 
péchement , il  faut  oue  les  parties  veuillent 
lè  marier , & le  veuillent  librement.  Un  in- 
ienfé  ne  peut  donc  le  marier.  L’erreur  ou 
la  violence  rendent  donc  le  mariage  nul. 
L’erreur  doit  être  en  la  perlbnne  ,•  comme 
lorlque  Jacob  prit  Lia  pour  Rachel  *,  ou  en 
la  condition  de  la  perlbnne , fi  on  a pris  un 
efclave  que  l’on  croyoit  libre,  (i)  La  vio- 
lence doit  être  telle , qu’un  homme  ferme 
y pût  céder  ; & par  cette  raifon,  la  femme 
enlevée  ne  peut  époulèr  le  ravificur. 

Ceux  qui'  font  en  la  puifiance  d’autrui , 
comme  les  enfansde  famille , & les  mineurs , 
ne  doivent  point  fe  marier  fans  le  confènte- 
ment  de  ceux  dont  ils  dépendent.  (2)  C’eft 
principalement  en  cette  aéHon  fi  importan- 


(i)  Mais  l’erreur  fir  les  qualirés  de  la  naiflance, 
fur  les  emplois , les  honneurs  , & les  avantages  de 
la  fortune  n’eft  pas  une  cauîc  pour  'difl'oudre  le 
mariage.  C’eft  à la  ptrlbnne  qui  fè  marie  à s’affu- 
rer  des  qualités  & facultés  de  celle  qu’elle  époufe. 

(1)  Les  enfins  majeurs  de  25  ans  peuvent  le  ma- 
rier {ans  attendre , & même  fans  requérir  le  con- 
fentement  de  leurs  pere  & mere.  Ils  ne  font  même 
pas  obligés  de  -leur  faire  les  trois  fommations  ref- 
peftueules,  fi  ce  n’eft  pour  fe  mettre  à couvert  de 
l’exhérédation  : auquel  cas  les  filles  âgées  de  x 5 ans 
peuvent  faire  ces  fommations  ; mais  les  garçons  ne 
pcuYCut  les  faire  qu’ils  n’aient  30  ans  accomplis. 


Dig.;..îe<j  b , C'iOOglc 
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te , que  les  enfans  doivent , fuivant  la  Loi 
de  Dieu , rendre  honneur  à leurs  parens. 
C’eft  pourquoi , les  Ordonnances  ont  dé- 
fendu ces  mariages , fous  peine  aux  Curés , 
ou  aux  Prêtres,  d’être  traités  comme  fau- 
teurs du  crime  de  rapt  : & aux  enfens,  qui 
fe  feroient  ainfî  mariés , de  pouvoir  être 
déshérités.  De  plus , on  a déclaré  incapa- 
bles de  toute  fucceffion , les  enfans  ifllis  de 
mariages  tenus  fecrets  jufqu’à  la  mort,  ou 
nés  de  femmes  que  les  peres  nauroienc 
époufées  qu’en  mourant , après  les  avoir  en- 
tretenues. Ces  conjonctions  tiennent  plus 
de  la  honte  du  Concubinage  , que  de  la  di- 
gnité du  Mariage. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Solemnités  du  Mariage,  De  fa 
Dijfolutio». 

A Fin  de  s’aflurer  qu’il  n’y  a point 
d’empêchement  à un  Mariage , & qu’il 
eft  contraÂé  librement , afin  que  la  preuve 
en  demeure  conftante  , les  Loix  civiles  ,& 
lesLoix  eccléfiaftiques  ontordonné  plufieurs 
formalités. 

Premièrement , les  parties  étant  conve- 
nues de  fe  marier,.  & ayant  réglé  les  condi- 
tions de  leur  traité,  (i)  pour  ce  qui  regardq 


41)  H 0’cft  point  de  relTençc  du  mariage  que  ks 

« 

■jr 


Chap.  V. 


Declar. 


Chap.  VI. 
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SJ— — ?*Ie  temporel,  doivent  fe  préparer  au  maria- 
Chap.  yi.  eepar  les  Fiançailles,  dans  les  diocèfes  où 
Fulage  en  efl:  établi  : car  il  y en  a où  la  cé- 
rémonie des  Fiançailles  n’eft  point  prati- 
quée. C’eftune  promeflèdes’époufer  quand 
1 une  des  parties  le  defirera , qui  fe  fait  à 
TEglife  folemnellement , & avec  ferment. 
Le  Pafteur , avant  que  de  la  recevoir , exa- 
mine  les  parties  fur  les  articles  fuivans.  S’ils 
font  de  fa  paroilîè.  S’ils  n’ont  point  promis 
ou  contraété  quelque  autre  mariage.  S’ils 
n’ont  point  fait  vœu  de  continence.  S’ils  ne 
font  point  parens,  ou  s’ils  ne  favent  point 
en  eux  quelque.^mpêchement  légitime.  En- 
fuite  il  doit  les  inftruire  de  la  nature  du 
Sacrement  de  Mariage , & des  préparations 
nécefl'aires  pour  le  contraéter  faintement. 

C4f.  I.  Fiançailles  peuvent  être  faites  long- 

Dtfponf.  im~  tems  avant  la  célébration  du  Mariage , & 
fttb,  tn  6.  même  avant  l’âge  de  puberté  : il  fuliit  que 


parties  faifent  un  contrat  par  écrit , pour  régler  leurs 
intérêts.  On  peut  fè  marier  fans  contrat.  En  cé  cas 
la  Loi  y fupplée,&  réglée  Ies|droits  refpeétifs  des  con- 
joints J & leur  fbumimon  à la  Loi , forme  un  contrat 
tacite,  qui  tient  lieu  de  contrat  écrit.  Ancienne- 
mênt  & jufques  dans  les  onze  & douzième  fiécles  , 
les  traités  de  mariages  fe  faifbient  à la  port^  de  l’E- 
glifè,&  ne  fubfilloient  que  dans  la  mémoire  des 
témoins.  C’eft  de-là  que  's’eft  encore  confèrvé 
l’ufage  de  faire  donner  , par  le  mari  , une 
pièce  d’argent  à la  femme , en  lui  dilant  qu'il  la 
doue  du  douaire  qui  a été  convenu  entre  les  pa- 
ïens & ceux  de  û fenunc.  Boulainyilliers.  M- 
nota. 
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les  parties  foient  hors  de  l’enfance,  & enSSüüüS 
état  de  donner  un  conlèntement  raifona-  chap.  vi. 
ble.  (i)  En  vertu  des  Fiançailles,  ou  des 
promellès  par  écrit  & réciproques,  les  par- 
ties peuvent  fe  pourfuivre  devant  le  Juge 
d’Eglife  j & celle  qui  refufe  d’époufer  , ou 
qui  ne  le  peut  par  fa  faute , eft  condamnée 
à une  peine  canonique.  Or,  le  Juge  d’Egli- 
fè  eft  compétent  en  cette  matière , même 
dans  les  diocèfes  où  on  ne  pratique  point  la 
cérémonie  des  Fiançailles.  On  le  pourvoit  Prêtre , 
cnfuite  devant  le  Juge  laïc  pour  les  dom-«»f- 1- 
mages  & intérêts.  (1)  Les  caulès  qui  rom-  ^ 
pent  les  Fiançailles , (3)  font:  le  confente- 


C.  Ventent 


ment  réciproque  *,  fi  l’un  des  deux  a de- 
.puisjcontradé  mariage  avec  une  autre 


(i)  L’opinion  commune , eft  que  c’eft  à l’âge  de 
fept  ans. 

(z)  L’inexécution  des  promelTes  de  mariage  , peut 
donner  lieu  à des  dommages  & intérêts , lorlque 
celle  des  parties  à laquelle  on  refuft  de  tenir  la  pro- 
mclTe  de  mariage , a fouffert  un  dommage  réel. 
Mais  les  dédits  ou  peines  pécuniaires  ftipulees  dans 
les  promeU'es  de  mariage , pour  obliger  de  les  ac- 
complir, ne  doivent  pas  être  prilès  à la  rigueur, 
pareeque  les  Mariages  doivent  être  libres,  & que 
ce  feroit  forcer  quelqu’un  à Ifccomplir  un  mariï|gc 
contre  Ibn  gré.  Les  Etabliiremcns  de  S.  Louis,  en, 
IZ5  , décident  que  ces  forces  de  peines  ne  doivent 
pas  tenir,  la  note  de  M.  de  Lauriere , yùr 

cette  difpojition. 

(})  On  doit  fiiivrc,  dans  le  cas  des  Fiançailles 
rompues  , les  mêmes  régies,  par  rapport  aux  dom- 
mages & intérêts , que  pour  les  promelfes  de  màr 
riage. 
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- !55ï5ïSî! Tonne  s’il  eft  enrré  en  religion  *,  s’il  eft  at- 
^ chap.vi.  teint  d’une  maladie  incurable  ou  contagieu- 
^’r  \énh!r  ^ fiancée  s’eft  abandonnée  à un  autre 
c.  Jitf  'de  depuis  les  Fiançailles. 

Conju-g.  Le  Mariage  doit  être  célébré  publique- 

qttemad-  ^lent , & pout  Cela  trois  formalités  font  re- 
15.  * quilès  : les  Bans  ou  annonces  , la  pré- 
>r.  lence  du  propre  Curé , les  Témoins.  Les 

Annonces  , anciennement  obfervées  en 
France,  ont  été  depuis  ordonnées  par  le 
^and  defh  ^ Lattan , qui  veut  que  les  Prêtres 

• '/?•  dénoncent  les  Mariages  publiquement  dans 
J’églilè , avant  qu’ils  foient  célébrés  *,  don- 
nant un  terme  raifonable , pour  propofer 
^ les  empêchemcns  : ce  que  le  Concile  de 

XXIV.  Trente  a déterminé  plus  particulièrement , 

' en  ordonnant  trois  proclamations  , à trois 

or^.  B ns , confécutifs  de  Dimanche  ou  de  Fête , 
au  Prône  de  la  Melîè  paroiffiale , en  la  Pa- 
roilTe  de  chacune  des  parties.  Si  toutefois 
on  craint  quelque  oppofition  frivole,  mâr 
licieufe , l’Évêque  peut  difpenfer  de  quel- 
• ques-unes  de  ces  proclamations , principale- 
ment entre  majeurs.  < 

c.  Tr.  thid.  Le  Mariage  doit  être  célébré  en  prélènce 

Crd.  BUis  , Cuté dc l’uue M des  parties, ou aun  Prê- 
■ ■ ■ 

« 

(1)  Il  n’cft  pas  nécelTaire  en  effet  que  les  deux 
Curés  ainilent  à la  célébration  ; mais  il  faut  que 
tous  deux  y concourent , (bit  en  célébrant  le  ma- 
riage , foit  ’cn  donnant  un  conlèntement  à la  célé- 
bration, fiiivantun  Avertillement  qui  fut  donné  au 
Barreau  par  M,  le  premier  Préfident  Par. ail , après 
un  Arrêt  du  zi  Février  ,17 jz. 
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tre  commis  de  fa  part  ou  de  la  part  de  l’Evê- 
c]ue  & en  préfence  de  trois  ( i ) ou  de  quatre 
Témoins.  La  préfence  du  Curé  & des  Té- 
moins eft  nécelTaire , fous  peine  de  nullité  : 
car  les  Mariages  clandeftins,  (a)  après  avoir 
été  fouvent  défendus , ont  été  enfin  décla- 
rés nuis.  S’ils  étoient  valables,  comme  la 
preuve  dépendroit  de  la  bonne  foi  des  par- 
ties , il  feroit  facile  à l’une  ou  à toutes  deux , 
de  contraéter  un  autre  mariage , qui  feroit 
un  adultéré  perpétuel. 

Les  effets  du  Mariage  font,  première- 
ment, la  puifl'ance  que  les  maries  acquiè- 
rent fur  le  corps  l’un  de  l’autre , & qui  leur 
donne  droit  de  fe  pourfuivre  en  Juftice  *, 
le  mari  par  la  demande  en  adhéfion , c’eft-à- 
dire , afin  que  fa  femme  hatSte  avec  lui  ; la 
femme,  afin  qu’il  la  traite  maritalement.  En 
France , fi  ces  aétions  font  portées  au  for 


(i)  ElBitdu  mois  de  Mars  1^97,  veut  qu’il  y 
ait  quatre  témoins  dignes  de  foi , domicilies , Sc 
qui  fâchent  ligner  leurs  noms , s’il  s’en  peut  aift- 
ment  trouver  autant  dans  le  lieu  où  l’on  célébrera 
le  mariage. 

(i)  Les  Mariages  clandeftins  font  ceux  qui  le 
font  hors  la  préftnce  du  propre  Curé,  ou  fàtïs  pu- 
blication de  Bans  ou  (ans  difpenfc. 

Les  Mariages  cachés  font  ceux  qui  étant  con- 
tradlés  avec  toutes  les  formalités  prclcritcs , font  en- 
fuite  tenus  fecrets.  La  Déclaration  du  Novembre 
1^59,  art.  V , déclare  les  enfans  quî  naîtront  des 
mariages  que  les  parties  tiendront  cachés  pendant 
leur  vie  , incapables  de  toute  fuccelTion  , auffî-bien 
que  leur  poftériié. 


Chap.  VI. 


X.  £*r.  V.  1. 
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y——  contentieux , c ’efl:  devant  le  Juge  féculier  ; 
chap.  VI.  on  ne  permet  à TEglife  d’en  connoître  qu’au 
for  pénitenciel.  Un  autre  eftet  du  Mariage 
eft,  l’Etat  des  enfans  , qui  étant  légitimes  j 
font  capables  des  Ordres , des  Bénéfices , & 
des  Dignités  eccléfiaftiques  j outre  les  ef- 
fets civils , dont  il  n’eft  point  ici  queftion. 

Le  Mariage  des  Chrétiens  ne  peut  être 
réfolu  que  par  la  mort.  Jefus  - Chrift  a 
Matth.  XIX.  divorce,  toléré  aux  Juifs , à caufe 

3.  &e.  de  la  dureté  de  leur  cœur , & a réduit  le 
M^ï'^^ge  à fa  première  inftitution.  A l’égard 
ly  glldemHs  Inhdéles , qui  fe  convertillènt  étant  ma- 
s.  de  diver.  fiés , ils  peuvent  librement  demeurer  en- 
fèmble  •,  car  le  Baptême  remet  les  péchés , 
& ne  rompt  pas  les  Mariages  : mais  fi  l’un 
des  deux  ne  #eut  plus  haoiter  avec  celui 
qui  eft  converti , ou  s’il  le  met  en  péril  de 
ù.  7. 8.  eod.  péché  mortel , le  converti  peut  s’en  lëparer, 
& contraéler  mariage  avec  un  autre,  (i) 
Quant  aux  Chrétiens , leur  Mariage  femble 


(i)  Le  contraire  a été  jugé  par  Arrêt  rendu  en 
Faudience  de  la  Grand’Chambre , le  1 Janvier  1758, 
conforméraent  aux  conclufions  de  M.  l’AvScat 
Général  Séguier,  dans  la  fameufè  caulè  du  Juif 
Borich  Lcvi  , qui  s’étant  fait  baptifèr , vouloir 
quitter  là  femme  Juive , pour  en  époulcr  uae  Cliré- 
tiennc.  Le  refus  que  le  Curé  fît  de  les  marier , fut 
confirmé  par  l’Official  de  Soillons  ; & l’on  jugea 

2u’il  n’y  avoàt  abus  dans  la  Sentence  de  l’Official. 

)n  peut  voir  les  Mémoires  de  cette  grande  affaire , 
qui  ont  été  donnés  au  public  en  deux  volumes  in- 
II,  en  I7Î9. 
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quelquefois  être  dillous  , quoiqu’il  ne  Ip 
loit  pas  en  eftet  ; quand  un  Mariage  appa-  Chap.  VI. 
rent  efl:  déclaré  nul  par  autorité  du  Jujge  •, 
ou  quand  les  perfonnes  mariées  véritable- 
ment, font  réparées  d’habitation. 

Toutes  perfonnes  ne  font  pas  reçues  à 
accufcr  un  Mariage  de  nullité.  S’il  s’agit 
d’impuiflànce,  ou  de  défaut  de  volonté  , il 
n’y  a que  les  parties  : fi  l’on  prétend  qu’il  y 
a un  mariage  précédent , il  n’y  a que  la  par- 
tie intéreflée  ; fi  l’on  accule  le  mariage  d’être 
inceftueux , ou  illégitime  en  quelque  autre 
maniéré,  il  faut  que  celui  qui  l’accul» fafle 
voir , qu’il  n’a  appris  l’empêchement , que  Ca\k  <5.  tf;ti 
depuis^s  publications  -,  autrement , il  feroit 
complice.  Les  empêchemens  qui  font  dé- 
clarer le  Mariage  nul , font  ceux  qui  ont  été 
rapportés  ci-delfus , & que  par  cette  raifon 
on  appelle  dirimans.  Le  vœu  fimple  (i)  eft 
bien  aufli  un  empêchement,  c’ell-à-dire , 
une  raifon  pour  détourner  du  Mariage,  ou 
impofer  pénitence  à ceux  qui  l’ont  contrac- 
té  i mais  il  ne  fuftit  pas  pour  l’annuller  quand 
il  eft  contrarié. 

La  féparation  de  ceux  qui  font  véritable-  # 
ment  mariés  le  fâit,ou  par  un  conlentement 
réciproque  , comme  par  le  vœu  tle  conti- 
nence, ou  par  autorité  du  Juge.  Le  vœu  Ctp.  4.  5* 
doit  être  folemnel , en  forte  que  l’un  & l’au-'^'^ . 

’ ^ tonjm 


(1)  Ceft  un  vœu  qui  lè  fait  fecreccmcnt , & fans 
aucune  Iblemniic. 
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— tre  entre  dans  des  Monafteres , ou  que  le  ma* 
chap.  VL  ri  reçoive  les  Ordres  facrés.  Que  li  le  Ma- 
c*p.  2.  eod.  j-jage  n’eft  pas  encore  conlbmmé , l’un  des 
deux  peut  entrer  en  religion  malgré  l’autre , 
qui  demeure  libre  de  contracter  un  autre 
Mariage  j en  quoi  l’entrée  en  religion  a 
* plus  de  force , que  la  promotion  aux  Ordres 
fàcrés , qui  ne  rompt  pas  le  Mariage , même 
non  conlommé.  La  féparation  forcée , doit 
être  prononcée  par  le  Juge  , dans  le  cas 
MMth.  Y.  d’adultere  marqué  pr  la  Loi  de  Dieu  : fi 
32.  XIX.  9.  c.  l’un  des  deux  •tombe  dans  Ihéréfie  , ou 
vori.^'  renonce  en  quelque  autre  maniéré  à la  pro- 
feffion  du  Chriftianifme  : fi  l’un  des  deux 
tombe  dans  une  maladie  contagieule  :(i) 
fi  le  mari  ufè  de  levices  notables , &c  traite 
fa  femme  cruellement  : en  un  mot , s’ils  ne 
peuv’^ent  habiter  enfemble  fans  le  péril  de 
la  vie,  ou  du  falut.  En  France,  le  Juge  fé- 
culier  connoît  de  la  demande  en  leparation , 
foit  pour  adultéré  pourfuivi  criminellement, 
foit  pour  févices  notables , foit  pour  mala- 
Cap.  «die  contagieufe.  La  femme  qui  fe  plaint 
tranfmijfa  8.  doit  être  milè  en  féqueftre,  pendant  la  con- 

7nf."!u‘'rem.  fcs  patens , dans  un  Monaf* 

/ffhat.  ^ tere , ou  en  quelqu’autre  lieu  fûr  & honnê- 

(i)  Anciennement,  la  lèpre  étoit  une  caufè  de 
^ leparation  d Thoro.  On  en  ulè  de  même  aujour- 
d’hui , pour  ceux  qui  font  atteints  de  cette  mala- 
die honteufè,  qui  eft  le  fruit  ordinaire  de  la  débau- 
. che,  yo;y.  le  ch.  pervenit  extr.  de  Conjug.  lo^ 
prof. 
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te.  En  tous  ces  cas , les  mariés  peuvent  être  SSSSS2 
réparés  d'habitation  -,  mais  non  pas  fe  rema-  chap.  vi. 
rier  à d’autres  : & il  leur  eft  libre  de  retour- 
ner enfemble  dès  qu’ils  y confentent.  Pen- 
dant la  réparation , ils  font  en  l'état  où  ront 
toutes  les  perfonnes  mariées , dont  l’un  eft 
abfent  ou  malade. 

Le  Mariage  étant  réfolu  par  la  mort, le  fur- 
vivant  peut  Ce  remarier,  non-leulementune, 
mais  plufieurs  fois  i puifque  l’Apôtre  , mar- 
quant  cette  liberté  , n’y  apporte  aucune  li-  cap.  4.  $. 
mitation.  La  femme  n’eft  pas  même  obli- 
gée , fuivant  cette  régie , à oblèrver  l’année  ted  ’.  ' ** 

du  deuil,  (i)  Mais  on  ne  fait  point , aux  no- 
ces des  veuves , la  bénédiéiion  nuptiale  , 
c’eft-à-dire,  la  ^riere  fur  l'époufe  -,  il  fuffit 
qu’elle  l’ait  reçue  une  fois.  Pour  contraéter 
de  fécondés  noces , il  faut  être  afturé  de  la 
mort  du  premier  mari,  ou  de  la  première 
femme,  par  des  preuves  autentiques  : 


c.  2.  e»i. 


(i)  Suivant  la  difpofition  du  Droit  civil,  Novell. 
XI , cap..  11 , la  femme  qui  fe  rcmarioit  dans  l’an 
du  deuil,  encouroit  la  peine  d’infamie.  Mais  cette 
peine  n’a  pas  été  reçue  en  France.  La  veuve -qui 
vivroit  impudiquAiient  dans  l’an  du  deuil,  ftroit 
privée  des  avantages  à elle  faits  par  (on  mari.  On 
prononça  la  même  peine  contre  une  veuve  qui 
avoit  contradré  un  mariage  précipité , ayant  accou- 
ché dans  les  neuf  mois  : & l’enfant  fut  déclaré  ap- 
partenir au  fécond  mari.  oy,  le  tr.  des  peines  des 
fécondés  noces , par  Duuin,  rit.  x.  chap.  i.  & x. 

(1)  Il  y a néanmoins  des  cas  où  l’on  eft  obligé 
de  lè  contenter  d’une  preuve  tcftimoniale , quand 
iJ  ne  peut  pas  y en  avoir  d’autre.  Mais  toile  que 
foit  la  preuve,  fi  le  premier  mari  revicac,  la  fem- 


CUAP.  VI. 


C»nc.  Trid. 
feff.xxw.  ref. 
mat,  c.  I.  cb" 
2.  Ord.  1520. 
Art.  51.  Ord. 
de  Blois  f art. 
III. 


X>ecl.  l6}$, 
4n-  der». 


* Can.per  bel. 
licam  34. 
^Hejl.  Z.  & 
cap.  Domititts 
Z,  decret  de  fem 
fsBtd  ■ nitpt. 

Cap.  Per‘ 
'ventstm,  %.  & 
J^Ktenore  14, 
AH  decret  , 

qui  fini  funt 
lej^itimi. 
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autrement  il  n’y  a aucune  prelcription  de 
longueur  de  teins , ni  aucun  prétexte  d’i- 
gnorance qui  puifle  mettre  en  uireté. 

Il  eft  de  grande  importance , même  pour 
la  vie  civile , & pour  affurer  l’état  des  en- 
fans  , de  favoirladate  des  Mariages  & des 
Baptêmes.  C’eft  pourquoi  le  Concile  de 
Trente  & les  Ordonnances  obligent  les  Cu- 
rés d’avoir  un  regiftre , ou  livreTjaptiftaire , 
où  ils  écrivent  de  fuite  les  Baptêmes,  à 
mefure  qu’ils  les  font.  Ils  doivent  y expri- 
mer le  jour  de  la  naiflànc^  les  noms  de 
l’enfant , du  pere  & de  la  mere , du  par- 
rain, & de  la  marraine,  & de  deux  té- 
moins *,  ils  doivent  auffi  tenir  regiftre  des 
Mariages , & y exprimer,  l^om  des  parties 
& des  quatre  témoins  : & ïï  eft  défendu  à 
tous  Juges  de  recevoir  autres  preuves  des 
promenés  de  Mariage , que  par  écrit.  Les 
Curés  doivent  enregiftrer  de  même  , les 
mortuaires  ou  lëpultures,  & le  jour  de  la- 
mort  y doit  être  exprimé.  Ces  regiftres 
étant  tenus  liiivant  la  forme  preferite  par 
les  Ordonnances , les  extraits  qui  en  font 
tirés  font  foi  en  juftice , en  coûtes  fortes  de 
Tribunaux,  (i) 


me  eft  obligée  de  retourner  avec  lui  , fous  peine 
d’aduliere.  S’il  y a des  enfans  nés  d’un  tel  mariage , 
& que  les  conjoints  fuftent  de  bonne  foi , ou  au 
moins  l’un  d’eux , les  enfans  font  4égitimes  & ca- 
pables de  fiiccéder.  * 

(i)  !!•  faut  voir  , for  cette  maticre , la  Déclara- 
tion du  9 Avril  17 }é.  . - • 

Sus 
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Sur  tous  les  Sacremens  en  général , il  faut  *— — — 
oblerver , que  leur  validité  ne  dépend  point  chap.  vi. 
de  la  foi  & de  la  vertu  des  Miniftres  ; quoi-  ^ . 

qu  il  loit  toujours  plus  convenable,  qu  ils  dift.  4.  f.  25. 
(oient  dignes  de  leur  miniftere.  Mais  le  Mi- 
niftre  doit  avoir  intention  de  conférer  le  Trid 
Sacrement,  c’eft-à-dire,  de  faire  férieulè-y^jT.  7.  «r. 
ment,  du  moins  à l’extérieur,  les  aétions 
que  l’ufage  de  l’Eglife  a établies  pour  cette  • 
nn  -,  car  les  hommes  ne  peuvent  connoître 
l’intérieur. 

En  adminiftrant  les  Sacremens,  on  doit  ^ ^ 

en  meme  tems,  autant  quil  fe  peut,  ini'fijf.z^.re/.c, 
truite  le  Peuple  en  larigue  vulgaire , de  la  7- 
nature  du  Sacrement  , & en  expliquer  les 
cérémonies  : car  ces  inftrudtions  étant  join- 
tes à l’adtion  même , ont  plus  d’eftet , pour 
exciter  le  refpedt  & la  dévotion.  Celui 
adminiftre  un  Sacrement , doit  être  aflifté 
au  moins  d’un  Clerc,  (i)  qui  réponde  aux  . 
priera , & lui  aide  aux  cérémonies  -,  au  dé- 
faut de  Clercs  , on  fe  (èrt  de  Laïcs,  (2) 
comme  font  les  Maîtres  d’école  dans  les 
villages. 

« f V > , , • * . . , 


J(i)  Le  Prêtre  qui  adminiftre  le  Sacrement  de 
Penitence , n’a  beïbin  d’être  affifté  de  perfônne. 

- (i)  Tous  Laïcs  peuvent  aider  au  Service  divin  j 

Eorter  l’aube , le  furplis  & la  chape , même  faire 
. fondiou  de  Soudiacre, 

• 1 
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ÇHAP.  VII, 


De  Cenfecr. 
(iffi,  I.  c.  i, 
12. 

%^thAttf  Z* 

y4pel,  PAg. 
fXi.  Hifi.  Ec- 
(lef.  liv.  XI. 
p.  4P,  CAtt. 

ConcedimM$  f 
30.  tAd,  défi. 

I. 

Cf  UmCHÎr 
qne  33.  Cleri- 

Ç9S  34,  CAd. 

difif  i> 


C H - A P I T ÏC  E VIL 

De  la  CmflnMion  & de.  la.  Confécration 
des.Eglifes. 

LEs  cho{êafàcrées  font  premieremeiit 
les  Eglifes»  ^*tout,ce  qui  çfl:  néceflàire 

fîour  faire  le.  lerviccn  Nous  appeUons  ici 
’Eglife  ,*  non  l’aflemblée  des  Fidèles  , 
niais  le  lieu.  où:,  ils.  s’aflemblent  pour 
Texercke  de  Ja. région.:  (i)  car  quoiqu’on 
ptuifle  prier,  ect  tous  heux , le  faint  làcrifice^ 
delà  Melle ’ne  doit  çcre.oft'err  qu’en, un, 
lieu  lâint , & fur,  une  table -coulàcrée.  On., 
le.  voit  -dès  le  quatrième  fiécle , en , l’affaire 
d’ilchiras.  On  peuttoutefois,dans  de  grands 
voyages  & à l’armée.,  célébrer  en  tous  beux  ■ 
les  làUits  Myileres,  avec  une. table  confà- 
créc)  c’eft-.à-:dire , un  autel  portatif  Mais  il  ; 
ett  défendu  de  célébrer  la  Mdlê  ou  de  bap- 
tifer,^  dans  les  Oratoires  particuliers,  fans 
permiffion  de  l’Evêque. 

Pour  bâtir  une  nouvelle  Eglife , ou  con- 
lacrêr''üri  bâtiment  déftiné  auparavant  à 


^ -f  - • »'.•  ' I J.  I .»/  -r^’  f .»• 

'(i)  Tout  lieu  OU  les  Fidèles  s’affemblent  pour 
quelque  exercice^  de  religion,  comme  pour  faire, 
la  pricre  , faire  des  Icèkures  pietifës , n cft  pas  une 
Fgiilc.  11  faut  que  ce  (bit  un  lieu  confacré  a Dieu, 
^ deftiné  Ungulieremeot  à U célébration  du  Ccryi- 
çç  divia, 
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d'autres  ufa^es , il  faut  une  caufe  de  l’auto-  —T?—? 
rité  de  l'Eveque.  Les  caules  font , la  nécef-  chap.  vu. 
fité  *,  (i)  comme  fi  un  pays  eft  nouvellement 
converti  à la  foi  •,  fi  les  habitans  font  telle- 
ment multipliés  , qu’une  Eglife  ne  puifle  c.  >Ad 
les  contenir  *,  & fi  le  chemin  pour  y aller  s* 

eft  trop  long  ou  trop  difficile.  L’établifïe-^^f“^'^‘^‘^'^*‘ 
ment  d’un  Monaftere  , ou  d’une  nouvelle 
Communauté , eft  encore  une  caufe  légiti- 
me, On  peut  même  fonder  une  Eglife  par 
dévotion , pour  accomplir  un  vœu , ou  gar- 
der quelque  Relique  infigne.  On  voit , dès  Hifi.  eccUf. 
les  premiers  tems,  grand  nombre  d’églifes^^^^'^g***'^*' 
ou  de  titres  à Rome,  & dans  les  autres 
grandes  villes,  quoique  l’aflemblée  des  Fi- 
dèles ne  fe  fît  qu’en  un  lieu , tantôt  en  une 
Eglifo , tantôt  en  l’autre.  Par  les  raifons  con-  Cene.  TrU. 
traires  , on  peut  fupprimer  les  Eglifes 
venues  inutiles , & les  réunir  à d’autres.  (2) 

Avant  que  de  permettre  la  conftruârion  c.  Nemo 
d’une  Eglilê , il  faut  <^ue  l’Evêque  voie  de 
bons  contrats,  ou  d’autres  titres  , par  lef- 
quels  il  paroilFe  que  l’Eglife  eft  fuffifamment 
dotée,  c’eft'à-dire , pourvue  d’un  revenu 
adulé,  pour  l’entretien  delà  fabrique , ou 
des  bâtimens,  pour  le  luminaire,  les  orne» 


II)  Ou  rutilité  évidente. 

(z)  Ges  fiippreffions  & unions  d’^Iîfts , ne  peu-  • 
venr  être  faites  régulièrement  fims  ràUforité  de  l’E- 
vêque , ou  (ans  celle  dn  Pape , s’il  s’agit  d’unir  plu- 
lîeurs  Archevêchés  ou  Evêchés,  oy.  ce  qui  fer* 
dit  ci-après  des  Uoious , çhap,  ^XIX. 

Oi; 


3I^  ‘ •'  I N*ÎS  T I T U T r o^'i 

mens , & la  fubfiftance  des  Clercs , afin  que> 

chap.  VII.  le  fervice  s’y  faflè  avec  toute  la  bienféance  ‘ 
convenable.  Si  quelqu’un  prétend  que  la 
nouvelle  fondation  lui  faflè  préjudice,  fbn  » 
• - oppofition  doit  être  reçi^e  & jugée. 

7(0m.  ' Le  pian  de  l’Eglife.  étant-  tracé , l’Evêque 
de  Bened.  fait  planter  une  croix  au  lieu  où  doirêcre  :• 
prtm.up..  . puî5  jl-  bcnit-la  première  pierre  & 

les  fondemens,  ravec  des -prières  qui  font  ' 
mention  de  J.  C.  la  pierre  angulaire  des 
myfteres  fignifiéspar  cette  conljtruékion  ma- 
D.  C.  AVwe  sérielle.  L’Eglifè  doit  être  tournée  de  forte  ■ 
9.  de  conj.  que  le  Prêtre  étant- à l’autel , regarde  l’O- . 
dtft.i.  rient;  (i)  Éüe  doit-être  Icparée  de  tout  au** 
tre  bâtiment,  afin  que  l’on^puiflè  eonimo* 
dément  en  faire  le  tour,  f Autrefois  les  Egli-  • 

■ fes  dévoient  avoir. à l’entrée  un  porche  , 
c’efli-àrdirp , une  -efpéce  de  veftibule , ou 
de  Ijeu  couvert  ,(2)  Ibutenu  de  colomnes^  & 
au-devant  une  cour  , ou  autre  place  con- 
venable. Après  que  le  bâtiment  eft  achevé  , 
l’Evêque  doit  au  plutôt  en  faire  la  dédi- 
cace,  qui’eft  la. plüs  folemnelle  &>la  plus  : 
longue  de'  toutes  les  cérémonies  eccléflafti-  ■ 


di)  Cela  n’eft  cependant  pas  toujcuirs  obfèrvé. 
cxaÂcment,  «juand  le  terrcin  & la  difpolîtion  des 
lieux  ne  le  permettent  pas  ; & il  y a plufieurs  Egli- 
fcs  anciennes  & modernes,  même  à Paris,  qpi 
font  di/pofocs  autrement. 

(z)  Comtue  on  en  voit  encore  à S.  Vidor  , à 
r^bbaye  S.  Germain  des  Prés , à S,  Gprmain  l’Au^ 
xu  rois , à S.  Sulpice. 


/ 
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ques.  Il  paroît  par  la  première  apologie  de 
S.  Athanafe , qu’il  n’étoit  pas  permis  de  cé- 
lébrer l’office  divin  dans  une  Eglife  avant 
qu’elle  fût  dédiée , finorven  cas  de  néceffité. 

On  fe  prépare  à la  dédicace  par  le  jeûne 

- & par  les  vigiles  , que  l’on  chante  devant 
les  Reliques  qui  doivent  être’  niifes  fous 
l’autel,  ou  dedans.  Le  matin , l’Evêque  con- 
iàcre  la  nouvelle  Eglilè , par  plufîeurs  bé- 
nédiélions  & plufieurs  afperfions,  qu’il  fait 

- dedans  & dehors.  Il  y emploie  l’eau,  le 
lèl , le  vin , & la  cendre , matières  propres 
à purifier  ; puis  il  la  parfume  d’encens , 
& fait  aux  murailles  pluiieurs  onélions  avec 
le  faint  chrême.  Il  confacre  l’autel , qui  efl: 
une  table  de  pierte , fous  laquelle  il  enfer- 
me des  Relique»  *.  enfin , il  célébré  la  mefle. 
La  dédicace  eft  folemnifée  pendant  huit 
jours, & la  mémoire  en  eft  renouvellée  tous 
les  ans  : ( i ) tant  on  a voulu  donner  au  Peuple 
de  refpeéb  pour  les  lieux  deftinés  à la  priere 
& à la  célébration  des  Myfteres. 

On  ne  réitéré  point  la  confécration  *de 


(i)  On  en  fait  la  cérémonie  à, pareil  jour,  avec 
Toélave.  Pour  les  anciennes  Eglllès , dont  on  ne 
lait  point  précifément  le  tems  ni  le  jour  de  la  dé- 
dicace, la  fête  s’en  fait,  pour  les  Eglilès  paroiilîa- 
les,  au  mois  d'Oélobre,  le  premier  ' Dimanche 
. après  rOélave  de  S.  Denis  ; Sc  pour  Ic^  Collégia- 
les , le  Dimanche  précédent,  c’elt-à-dire  le  Diman- 
che qui  le  trouve  dans  TOétave  de  S.  Denis^ 

Oiij 


Chap.  VII. 

i^polo£,  p. 

682. 

Hijl.  Eccl. 
liv.  xni.  w. 
40. 


3i8  In  stitution 
^ TEglifê , tant  que  le  bâtiment  liiblîfte.  Mais 
€hap.  vii.fi  elle  eft  profenée  par  rexccdce  d’ime 
religion,  par  cfiufion- lâag  v^ï) 
eccej.c.^.  quelque  impureté  criminelle  ^sdle 

doit  être  réconciliée  par  une  nouvelté  bé- 
nédiétion.  On  y emploie , comme  â ia  pre- 
mière confécratibn , l’eau  ^ le  lèl,  le- vin  & 
la  cendre  -,  & ks  prières  que  l’on  y fait , 
tendent  principalement  à cna(&r  le  démon 
éc  obtenir  la  rémilfion  des  péchés. -Cette 
D«  e«»/efr.  réconciliation  d’une  Eglife  polluée  ^i-aulE- 
eccUf.t.9.  dédicace  d’une  nouvellé  EjgU- 

fe  > ou  la  confécracion  d’un  autel  , iont 
ryeeonpcr. toutes  cérémonics  -ép^opalcs^  L'autel, ’à 
fcru/:  f.  t.  proprement  parler , n'eft  que  la  pierre  con- 
facrée  -,  fi  elle  eft  brifée , elle  perd  là  confé- 
cration.  En  attendant  la  conf^ration  d’une 
lE^lilè,  elle  peut  être  bénie  par  un  Prêtre, 
à qui  1 Evêque  en  donne  la  faculté,  afin  que 
l'on  y puifle  faire  l’office  & fi  elle  eft  pro- 
fanée en  cet  état , un  Prêtre  aulli  poura-  la 
réconcilier.  ' . 

^L’Eglife  étant  la  maifon  d’oraifbn  ^ ne 
doit  fervir  à aucun  ufàge  profane.  11  n’eft 
donc  pas  permis  d’y  faire  trafic  ^ comme 
Jefus-Chrift  a enfeigné  expreffément , en 
MduA.  xxi.chaflànt  les  marchands  du  Temple , ni  de 
tenir  marché  dans  les  Cimetières,,  ni  d’y 
tenir  les  plaids , d’y  rendre  la  juftice ou  y 


(1)  Lorfque  cela  a occafionné  quelque  ftanéale. 
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traiter  aucune  affaire  ternporelle , quoique  SÎSSSÎÏÏ! 
licite  & bonne.  Il  n eft  pas  permis  non  plus  chap.  vil. 
d’y  manger  ou  d’y  coucher,  finon  en 
fant dans  une  grande  néceliite  *,  ni  d en  clef. 
faire  un  magafin  de  marchandifes , ou  d’au- 
tres meubles,  finon  en  cas  d’incendie  ou 
d’hoftiiité,  pour  la  néceffité  preflànte.  C’eft 
en  quoi  confifte  principalement  l’immuni- 
té des  lieux  facrés  *,  & il  n’eft  pas  nécefi- 
faire  qu’elle  foit  confacrée  fblemnellement , 
il  fuffit  que  l’on  y célébré  les  divins  Myfi 
teres. 

Mais  par  le  mût  d’immunité , on  entend  Cap.  6.  ib. 
ordinairement  le  droit  d’afyle  ou  de  ffan- 
chifê  : car  le  refpeét  de  la  Religion  a fait  re- 
garder  les  lieux  faints , comme  des  lieux  de 
fureté , où  il  n’étoit  permis  d’exercer  aucu- 
ne violence,  même  pour  arrêter  les  crimi- 
nels. On  les  obligeoit  bien  à réparer  le  tort 
qu’ils  avoient  fait,  & on  les  mettoit  en  pé-  <?•  j.  s. 
nitence  ; mais  on  ne  les  livroit  à ceux  qui 
/Jes  pourlüivoient>  qu  apres  en.  avoir  pris 
ferment  de  leur  faiiver  la  Vie  i&  Jes  mem-  , 
bres.  Ce  droit  d’afyle  eft  ancien  & on  l’a- 
voit  étendu  aux  Cimetières,  aux-maifons 
des  Evêques,  aux  cloîtres  des  Moines  StCeccUf  tonj. 
des  Chanoines,  & à trente  pas  à l’entour , /’• 
aux  croix  plantées  fur  les  grands  chemins.  tcti. 
Mais , comme  il  eft  dit  dans  la  Loi , que  les  xxv.  ». 
meurtriers  feront  arra'chés,  même  de  l’àu-^^' 
tel,  pour  être  punis  \ on  àvoit  excepté  de£x'.  xx».  »>. 
ce  droit  d’afj  le,  les  crimes  les  plus  atroces, 

& parcequ’on  ne  laiiToit  pas  encore  d’en 

Oiv 


5Z0  Institution- 
‘ SS5SSSÎ abufer  fouvent , on  l’a  aboli  en  France,  (i) 
’CHAP.  vit.  tant  en  matière  civile , qu’en  matière  crimi- 
ord.  is3p.  neile  ^ quand  il  y a décret  de  prife  de  corpj. 
*rt.  i66.  franchife  fuDÜfte  en  Italie  & en  Erpa- 
jrne.  Voila  en  quoi  confîfte  l’Immunité,  que 
■ïon  appelle /oc4/<?.  Il  y en  a encore  deux 
autres  efpéces  : ï immunité  réelle , qui  exem- 
te  les  biens  eccléfîaftiques  des  charges  pu- 
- bliques  , & X immunité  perfonelle,  q\n  en 
exemté  les  Clercs  les  Religieux , comme 
il  a été  dit.  (i)  ■ • 


CHAPITRE  VIII. 


Des  Reliques  , des  Fafes  facrés , des 
■ ' Livres. 

LEs  choies  contenues  dans  les  EglHês 
font , ou  tellement  lactées , qu  il  n’eft 
pas  même  permis  aux  Laïcs  de  les  toucher , 
ou  feulement  dédiées  aü  fervice  divin. 

Les  chofes  iàcrées  font , premièrement , 


(i)  Des  le  tems  de  Charlemagne,  on  avoir  dé- 
jà aboli  ce  droic  d’alyle,  Cetre  Ordonnance , qui 
étoit  tombée  dans  l’oubli,  fut  renouvclléc  par  celle 
de  1559.  , ' - 

(i)  Toutes  ces  immunités  ne  font  point  de  Droit 
divin , & l’Ëgliiè  ne  les  tient  que  de  la  piété  des 
Souverains , leiquels  font  les  maîtres  de  les  reftrein- 
dre  plus  ou  moins,  Iclon  que  rincérêt.de  l’Etat  le 
demande.  ^ 


Digilized  by 


AU  Droit  Ecclesiastiq^ue.  311 
celles  qui  ne  doivent  être  touchées  que  par .J.'  -J 
les  Prêtres  feuls  •,  favoir  , la  fainte  Eucha-CHAp.  viii. 
riftie , & les  faintes  Huiles,  c’eft-à-dire,  le 
faint  Chrêmej  l’Huile  des  infirmes  8c  l’Hui- 
le des  catéchumènes.  C’efl:  l’Evêque  qui  les  ^ 

confacre  à la  Mefle  du  Jeudi  làint  *,  & cha-  Tiffù.  4.  ex 
que  Curé  doit  les  aller  quérir  tous  les  ans, 
au  jour  & au  lieu  déterminé  par  la  coutu- 
me du  diocèlè  -,  brûler  ce  qui  refte  des 
vieilles  dans  les  lampes  de  l’églile,  ou  avec 
des  étoupes  *,  conferver  les  nouvelles  dans  ^ 
des  vailléaux , qui  foicnt  du  moins  d’étain , Eucl./xconc. 
6c  enfermés  fous  la  clef.  Les  Reliques  des  Lai. 

Saints  font  auffi  au  rang  des  chofes  facrées. 

Enfuite  les  vailléaux  facrés , favoir , les  ca- 
lices & les  patènes , qui  doivent  être  d’ar-  < 
gent  ou  du  moins  d’étain , (i)  8c  çpnlàcrés 
par  l’Evêque  avec  le  faint  chrême;, L’Evê- 
que aulîi,  ou  un  Prêtre  ayant  pouvoir , bé- 
nit les  corporaux.  Et  voila  ce  qu’il  neUptmific.part, 
permis  de  toucher  qu’aux  Clercs  qui  font 
au  moins  Soudiacres,  (x)  pour  la  révérence 
des  Sacremens. 

On  bénit  encore  les  nappes  & tous  les 
habits  qui  fervent  à l’autel  j l’amiét,  l’au- 
be , la  ceinture , le  manipule , l’étole  , la 


(i)  Prélcntement  l’on  obfèrve  que  les  calices 
loienc  du  moins  d’argent. 

(1)  Les  Soudiacres  ne  peuvent  pas  toucher  toutes 
les  chofes  làcrécs  dont  il  eft  parlé  dans  Vd  linea  : 
mais  feulement  les  vaific'aux  làcrés,  tels  que  leS 
calices,  les  patènes  & les  corpomux. 

O V 
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chafuble , la  tunique  & la  dalmatique;  Ofi 
Cnap.  VIII.  bénit  les  croix  & les  images  deJa  làinte. 

Vierge  ou  des  Saints,  qui  doivent  être- ex- 
- J**'*  polées  à la  vénération  publique.  Ët  il  e£è 

feff.XXV.De.^  J,  c ‘ ■ r- 

recommande  aux  Eveques,  d avoir  loin-  ^ 
&t.  in  fin.  qu’il  n’y  en  ait  point  dlndécentes,  de  mu- 
tilées, ou  quipuiflènt  caulèr  quelque-ïiâiÿ» 
dale  *,de  ne  point  fouffrir  qu’on  en  expold 
d’extraordinaires , Ikns  leur  permiflîon  ; ds 
de  faire  bien  inftruireleP.euple  de  cequ’el*i 
les  fignifient,  & de  l’ulàge  que  l’Egliie'  eti 
&it , qui  eft  de  nous  remettre  en'  la'  mé- 
moire le  myftere  de  notre  rédemption,.  OU 
les  vertus  des  Saints.  On  bénit  auffi>  lesi 
chilTes , qui  doivent  contenir  des 
& par  cette  bénédiâion  On  demabde  <Sûf^  - 
la  préfence  des  fainres  Reliques , le^^Fid^^ 
ibient  délivrés  de  toutes  les  attaqués  du 
Démon,  & de  toutes  fortes  d’accidehs^Tpiri^ 
tuels  & corporels.  ' 

c.  i.  entrn  On  doit  conferver  foigneufement  les  arp- . 
ciennes  Reliques,  fans  les  tirer  de  leurs 
châdès.  Pour  celles  qui  font  trouvées  de 
nouveau , elles  doivent  être  examinées  par 
> .^^9  fe**'  conlèil , • avant  qUe  dé 
" les  expG^àia^ yénétation  publjque^ ‘Mais 

à l’égard  de  toutes  , il  faut  bien  prendre 
garde  qu’elles  ne  lèr^ent  de  pretexte  à 
quelque  gain  lordide,  par  des  quêtes  im- 
portunes *,  ou  à la  débauche , par  aes  feftins^ 
€.d$ifiiq*^^^  daidès-,  & des  réjouiflànces  profanes. 
Quant  aux  nouveaux  Saints , il  n’eft  permis 
de  les  honorer  publiquement  , qu’après 


I 
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qu’iïsont  été  déclarés  tels. par  autorité  du  ■ ' '"l 

faint  Siège,  fur  des  informations  juridiques , chap.  viir, 
fuivies  d’un  rigoureux  examen  -,  & c’ell 
jugement  qui  s’appelle  Canonifation.  ^ 

De  tout  ce  qui  fert  aux  Egliles , la  béné-  Pontificale 
diétion  la  plus  lolemnelle  eft  celle  des  clof-^'^' 
ches.  (i)  On  y chante  grand  nombre  db 
pfêaumes  *,  les  uns  pour  implorer  le  fecoürs 
de  Dieu , lés  autres  pour  le  louer.  L’Eve- 

?iue , ou  le  Prêtre , les  lave  d’Eau  bénite , y 
ait  plüfieurs  oiiétions  de  l’Huile  des  infir- 
mes & du  faiitt  Chrême,  & les  parfume 
d’encens  & de  myrrhe.  Les  prières  qu’il 
fait , marquent  [’ulage  dès  Cloches , pour 
exciter  la  dévotion  du  Peuple  fidèle , re- 

{)oulîèf  les  attaques  du  Démon , & difliper  . 
es  tempêtes. 

Les  Eglilès  doivent  encore  être  fourniès 
de  furplis , de  chapes  ou  pluviaux , dé  pa- 
remens  d’autel  de  toutes  les  couleurs,  lüi- 
vant  le  nombre  des  Miniftres  & des  autels! 
de  livres  de  chant  , qui  font  , le  Pfeau- 
tier,  l’Antiphonier , le  Graduel,  le  ProceA 
fionnel  *,  de  Leébionaires  ou  de  Bréviai- 
res (1)  pour  y fuppléer  -,  de  Miflèls , de  Ri- 


(i)  C’eft  cc  que  l’on  appelle  improprement  le 
baptême  des  cloches.  Cet  ulàge  a commencé  à 
Rome  en 

(1)  Le  Bréviaire  eft  un  livre  contenant  l’Office 
divin , que  l’on  fait  tous  les  jours  à l’EgHre , & que 
les  Eccléfiaftiques  engagés  dans  les  Ordres  lacrés  , 
ou  qui  ont  quelque  bénénee , doivent  dire  tous  les. 
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tueis  ou  Manuels.  Les  Livres  làcrés  de  I an- 
Chap.  VIII.  cien  & du  nouveau  Teftamenr,  étoient  au- 
trefois gardés  dans  les  Eglifes  ou  Sacrif-* 
lies  , pour  s’en  fervir  aux  Leçons  de  la 
Meflè  ou  de  l’Office  -,  à préiènt  on  les  trouve 

{)lutôt  dans  les  maifons  des  Prêtres.  Ces 
ivres,  fuivant  la  tradition  de  l’Eglife  ca- 
tholique , (ont  les  fuivans. 
ceue.  cart.  De  l’ancieu  Teftament  : les  cinq  livres 
''' anc^rid  j lavoir , la  Gencfe , l’Exode , le 

M-  IV.*  ’ Lévitique , les  Nombres , le  Deutéronome.  ‘ 
Jofué.  Les  Juges.  Ruth.  Les  quatre  livres 
des  Rois.  Les  deux  des  Paralipoménes.  Et- 
dras  & Néhémias.  Tobie.  Judith.  Efther. 
Job.  LePlèautier,  contenant  cent  cinquan- 
te pfeaumcs.  Les  Proverbes  de  Salomon. 
L’Ecclélialle.  Le , Cantique.  La  Sagelïè. 
L’Eccléfiaftique.  Les  quatre  grands  Prophè- 
tes : Ifaïe  , Jérémie  , avec  des  Lamenta- 
■ tions,  & Baruc,  Ezéchiel  & Daniel.  Les 
douze  petits  Prophètes  *,  favoir  , Ofée  , 
Tocl,  Amos,  Abdias,  Jonas,  Michée,  Na- 
hum,  Abacuc,  Sophonie  , Aggée,  Zacha- 


jours.  Le  Bréviaire  eft  compofè  des  lèjit  heures 
canoniales.  II  y a différentes  fortes  de  Bréviaires  i 
lavoir  le  Bréviaire  Romain  , qui  eft  celui  de  l’E- 

Jülè  de  Rome  , & que  fîiivent  la  plupart  des  Or- 
res  religieux  , avec  quelques  différences.  Les  Bé- 
nédiélins,  les  Religieux  de  Citeaux , les  Chartreux , 
les  Prémontres,  les  Dominicains,  les  Carmes,  les 
Francifeains,  ont  chacun  leur  Bréviaire  particulier. 
Chaoue  diocéfè  a aufll  le  (îcn.  Tous  ces  Bréviaires 
ont  été  réformés  en  divers  tems. 
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rie  > Malachie.  Le  premier  & le  fécond  des  ■ 

Macchabées.  Tous  ces  livres  font  de  fan*  cuap.  viix. 
cien  Teftament.  Le  nouveau  comprend  les 
quatre  Evangiles,. de  S.  Matthieu,  de  S. 

Marc , de  S.  Luc  & de  S.  Jean.  Les  Aétes 
des  Apôtres.  Les  quatorze  Epîtres  de  S. 

Paul,  une  aux  Roma  ns,  deux  auxCorin* 
thiens,  une  aux  Galates,  aux  Ephéheus, 
aux  Philippiens,aux  Colollîens , deux  au3Ç 
Thefl'aloniciens , deux  à Timothée , une  à 
Tite , à Philémon , aux  Hébreux.  Une  Epî- 
tre  de  S.  Jacques,  deux  de  S.  Pierre , trois 
de  S.  Jean , une  de  S.  Jude.  L’Apocalyple 
de  S.  Jean. 

Comme  nousfaifons  en  latin  TOfEce  pu* 
blic , l’Eglife  a choifî , entre  toutes  les  ver- 
fions  latines,  celle  que  l’on  nomme  Vul- 
gâte,  (1)  parcequ’elle  eft  depuis  plus  de 


(i)  L ancienne  V Mlgaxe  de  l’aDcien  Teftament, 
étoit  traduite  prclque  mot  pour  mot  fiir  le  grec  des 
Septante.  On  n’en  connoifloit  point  l’Auteur.  Cè- 
toit  celle  dont  on  le  lèrvoit  avant  que  S.  Jérôme 
eût  fait  une  verfion  nouyclle.  Alors  l’ancienne  fut 
nommée  italique  o\x  vieille  verfion.  Nobilius  fit 
imprimer  celle-ci  en  ij88  ; & le  Pere  Morin,  en 
1A18.  La  nouvelle  Vulgate  , déclarée  autemi« 
tique  par  le  Concile  de  Trente  , eft  un  mélange  de 
Tancienne  verfion  avec  la  verfion  de  S.  Jérome, 
Les  Livres  écrits  en  Hébreu , (ont  de  la  verfion  de 
S.  Jérôme  , excepté  les  Plcaumes  ; les  Livres  de 
Tobie  & de  Judith  , écrits  en  Chaldécn  , Ibnc 
aulfi  de  la  verfion  de  S.  Jérôme  : mais  les 
Livres  Grecs,  tels  que  la  SageU'e,  l’Eccléfiaftiqnc , 
Tome  L ■ H ^ 
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raille  ans  entre  les  mains  de  tous-  fes 
CMAf.  v»ii  déles  *,  & l'a  déclarée  autenrique,  c’eft-i 
Are , que  l’on  doit  s’en  lèr  vir  dans  l’Office , 
la  prédication  , les  dirputes,  & toutes  les 
aftions  publiques  -,  & qu’il  n’eft  permis  à 
perfonne  de  la  rejetter , comme  contenant 
quelque  'erreur  dans  la  foi  ou  dans  lès 
mœurs.  Ce  qui  n’empêche  pas  que  l’Eglile 
, latine  n’approuve  la  verfion  grecque  dé 
Fancien  Teltament,  "dont  lè  fervent  les 
Egliles  Orientales , & . qu’il  ne  Ibic  libre 
d’étudier  l’Ecriture  dans  les  textes  or-igi- 
naux , autant  que  chacun  en  eflr  capable. 
Cttie.  Tohf.  Mais  les  verlions  en  langues  vulgaires 
tzzf.  r.  14.  ont;  été  fufpeétes-  depuis  50Ô  ans , à caulè. 

des  Albigeois  & dés  autres  hérétiques , qui^ 
méprifant  l’autorité  de  l’Eglife , ont  pris  la 
licence  d’expliquer  les  faintes  Ecritures,  fun 
Dtiii.prib.  vaiit  Icur  feiis  particulier.  C’eft  pourquoi 
il  a été  enjoint  aux  Évêques  de  ne  les  pas 
lailîer  lire  indilFérefnraent  à tout  le  mondé , 
mais  feulement  à ceux  que  les  Pafteurs  Ju- 
geroient  capables  d’en  profiter  *,  & on  ne, 
doit  publier  aucune  verfion  nouvelle  de^ 
l’Ecriture,  fans  l’approbation  de  l’Evêque. 


Barucli , les  Macchabées. , & les  fragmens  d’Efthcr; 
& de  Daniel , lôni  de  l’ancienne  verfion.  Le  Nou- 
veau T«ftamcnt  dl:  aufli  de  rancicnne  verfion , raaia 
revue  par  S.  Jérôinc. 
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CHAPITRE  IX. 


Des  Sépultures, 


LEs  corps  des  Fidèles,  qui  font  Ribtts 

dans  la  communion  de  l’Eglife' , doi- 
vent,  autant  qu’il  eft  poffible,  cere  mis  ehr  • 
terre  fainre,  dans  les  Cimetières  y (i  ) ^ 
près  des  Eglifes  , afin  de  leur  attirer  fes 
prières  de  leurs  parens , & des  autres  fi- 
dèles qui  s’y  afiemblent,  & des  Saints  miy 
font  honorés.  Le  Cimetière  doit  être  Déhi  c. 

folemnellement  en  cette  forte.  Ôn  y plante  17- 
cinq  croix.  L’Evêque  , à genoux  devant  la^ 
principale,  récite  les  litanies,  puis afperre 5r4f. 
dèau  oénite  tout  le  Cimetiere , récitant  les  3«* 
■Pleaumesde  la  pénitence.  Il  dit  devant  cha- 
que croix  des  prières,  qui  mâtxiuentl’efpé- 
rance  de  la  rémifîîon  des  péchés,  & de  la  ^ 
réfiirreékion  bienheureufe. 

Régulièrement , on  ne  doit  enterrer  pef-  Trihur.  *. 
fonné  dans  les  Eglifes,  (z)  fi  ce  n’eft  dans  le  v. 

, «. 


(i)  Les  Cimetières  ne  flirént  établis  qèe  vers  l’ân 
loo  de  J,  C.  Auparavant  Ton  enterrqit  hors  des 
villes , Je  long  des  grands  chemins  -,  aihlT <jue  Tan- 
nonce  le  commencement  des  anciennes  épitaphes  j 
Sta  viator, 

(i)  Cela  dtvroit  s’oblèrver  , quand  ce  ne  lèroit 
que  pour  la  /àlubrité  des  Eglilcs , où  les  corps  que 
Ton  y enterre  infeéient  Tair,  furtout  torique  Ton  y 
ouvre  quelque  folTe  ou  caveau. 
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SS?— parvis , ou  dans  les  chapelles , qui  font  cen- 
CMAP..IX.  fées  hors  de  l’Eglife.  Toutefois , depuis  plus 
2.f.  gQQ  ^ l’ufage  contraire  l’a  emporté, 
Theadnif.  c.  ^ous  pfétexte  que  I on  y enterroit  queique- 
fois  les  Evêques , ou  d’autres  perfonnes  d’u- 
ne lainteté  reconnue.  Chacun  doit  être  en- 
terré dans  fa  paroifle,  oû.  il  a accoutumé 
de  recevoir  les  Sacremens  , & de  donner 
Cap.  I.  f*.  lès  dîmes  & lès  offrandes.  Il  eft  permis  tou- 
tr»  de  ftp.  tefQis  de  fuivre  la  Sépulture  des  parens  & 

des  ancêtres , conformément  aux  exemples 
des  Saints , marqués  dans  l’Ecriture.  Il  eft 
Ebre  même  à chacun  de  choifir  fa  fépultu- 
ÿ>iâ.  f.  7.  re , & la  femme  n eft  point  obligée  à fuivre 
celle  de  Ibn  mari. 

enterrer  qu apres  un  efpace 
railbnnable  depuis  la  mort,  (i)  enforte  qu’il 
n’y  ait  aucun  lieu  d’en  douter  *,  & on  doit 
obferver , autant  qu’il  lè  peut , la  coutume 
très-ancienne,  de  dire  la  Meflè  en  préfence 
du  corps , avant  que  de  l’enterrer.  On  le 
• porte  a l’Eglife  en  procellion,  avec^du  lu-  ' 

minaire , chantant  des  pfeaumes  de  péni- 
tence pour  la  rémiffion  des  péchés  du  dé- 
üint.  Les  Prêtres  & les  autres  Clercs  doi- 
vent être  enterrés  revêtus  des  ornemens 
de  leur  Ordre,  (z)  Ils  doivent  avoir  une 


■>  . 

(i)  oblèrve  communément  un  efi>ace  de  14 
heures , a moins  que  le  défunt  ne  foit  mort  de 
quelque  maladie  contagieufè  , qui  oblige  d’accélé* 
rer  l’inhumation. 

• (x)  On  mec  ces  ornemens  fur  leiu:  cercueil  -,  mais 

on  ne  lès  enterre  pas  avec  eux. 
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place  diftinguée  dans  le  cimedere.  Il  y enSSSSSS 
a une  aufll  pour  les  enfans  morts  avant  Tâce  Chap. 
de  difcrétion,  (i)  dont  par  conféquent  le 
làlut  n ell  point  douteux  i & on  ne  chante 
à leurs  funérailles  que  des  cantiques  de 
louange.  Il  n eft  pas  permis  de  déterrer  un 
co^s , finon  pour  grande  caulè , & par  per- 
miuion  expreflè  de  TEvêque. 

Il  eft  défendu  par  les  Canons  > de  rien  crei»r.  vu. 
exiger  pour  les  fépultures,  ni  Ibus  prétexte ss.  «s* 
deTouverture  de  la  terre,  ni  du  luminai-*' 
re  , ni  des  autres  frais  ,^our  leiquels  les  re<  c.  u.  14. 1;. 
venus  eccléfiaftiques  ont  été  donnés  j & 

Ton  n’a  pas  voulu  qu’il  lëmblât  que  les  Prê-  c.  c»«. 
très  vendiffent  la  terre  , ou  (è  réjouiflènt 
de  la  mort,  dont  ils  pronteroient.  Toute- /»*. 
fois,  il  a toujours  été  non-lèulement  per--^/»*- 
mis  , mais  louable,  de  laiftèr  quelque  au- 
mône  à l’Eglife  où  Ion  a (à  lépulture.  Com- 
me dans  les  liécles  pallès  ces  libéralités 
étoient  grandes , on  s’eft  plaint  quelque- 
fois que  les  perfonnes  riches  choiftftoien| 
leurs  lépultures  dans  des  Monafteres , au 
préjudice  des  Eglifes  cathédrales  & paroif-  ^ 
haies  ; & il  a été  réglé , qu’en  quelque  lieu  * 

3ue  fut  la  fépulture,  l’Eglifè  où  le  défunt  c.  g.  e.  10. 
evoit  recevoir  les  facremens  & ouir  les  di-4*  SefMit. 


(i)  Cet  âge  qu’on  appelle  aulfi  tage  £ innocence  ^ 
eft  juiqu’à  Icpt  ans  , après  lequel  tems  on  prélume 

3ue  les  eufaus  ibm  capables  de  diieerner  le  bien 
avec  le  mal. 
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S vins  offices,  auroit  toujours  le  quart  de  ce 
Cmap.  IX.  qu  il  auroit  laifie , comme  une  efpéce  de 
légitime  *,  c'eft  ce  qui  s’appelle porno»  ca,no~ 
cîemem.  du.  ntque.  Les  diverfes  coutumes  des  lieux  en 
dumdefefttit.  ont  réglé  différemment  la  quotité.. 
^'c!7’d'efep'.  France  elle  n’eft  pas  d ufa^e  j mais  en 
c»»f.  quelque  lieu  que  fe  faflè  la  fepulîure,  le 
M-  2.S-  ref.  Curé  doit  lever  le  coros  de  la  maifon , & 
le  conduire  avec  Ton  Clergé  à la  porte  de 
l’Eglifè  du  Couvent  où  il  doit  être  enter- 
^ ré  *,  & apres  avoir  certifié  «ux  Religieux  , 
. . . que  le  défunt  eft  4lort  dans  la  communion 
3f4«*i6467  de  l’Eglile , il  fè  retire,  & partage  égale- 
Mim.  chrgi.  ment  avec  eux  le  luminaire  -,  c’eft  ce  qui  a 
^‘^'été' régFé  entre  les  Curés  de  Paris,  & les 
Religieux.  Les  droits  des  Curés  pour  les 
fépultures  ont  été  taxés  fuivant  l’ufage  & 
^ ■ les  réglemens  des  diocèfès , principalement 

pour  les  “Curés  des  villes , qui  n’ont  point 
de  revenu  fixe.  Ainfi  la  défenfède  rien  exi- 
er  pour  les  Sépultures , fe  réduit  à ne  point 
ire  de  paéfion , & à ne  pas  lailïêr  d’erl- 
terrer,  avec  les  cérémonies  eccléfîaftiques , 
les  Pauvres  qui  ne  peuvent  rien  donner. 

La  Sépulture  eccléiiaftique  (i)  n’eft  que 
pour  les  Fidèles.  On  ne  la  doit  donc  donner 
ni  aux  enfans  morts  fans  baptême , ni  aux 
c it  kéret  infidèles , hérétiques , ou  excommu- 

w 6.  ’ niés , ni  à ceux  qui  font  morts  en  état  mani- 


Z 


(i)  La  S^ulture  eeelefiaftique  eft  celle  qui  fe  fait 
dans  l’Eglifc  ou  en  terre  faintc , avec  les  cérémonies 
de  l’Eglift, 
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fefte  de  péché , comme  ceux  qui  fe  font 
tués  en  duel.  Les  ufuriers , ou  concubinai-  chap.  ix. 
res  publics  > ceux  qui  n’ont  point  fatisfait 
au  devoir  pafchal  -,  en  un  mot,  tous  les  pé-  Ed.  1606. 
cheuts  impénitens,  doivent  être  privés  de“"-  2* 

la  Sépulture  & des  prières  eccléhaltiques  •,  c{’*'''omnis 
& s’ils  ont  été  enterrés  en  lieu  faint,  ils  utriufque.  de 
doivent  être  ôtés.  Cette  peine  fert  à cou- 
vrir  leur  mémoire  d’infamie , & à donner  txt/a.  de  fe- 
de  la  terreur  aux  vivans.  Quant  aux  fup-fWt.ii.^.z. 
pliciés,  l’Eglife  permet  de  leur  donner 
fépulture  des  Cnrétiens , s’ils  font  morts 
pénitens.  (i) 


CHAPITRE  X. 

Des  Biens  de,  tEglife  en  généruL 

Venons  maintenant  aux  rhnfr.<  - tpm-  ■ 

porelles , oui  (ont  confacrées  à Dieu,  chap.  z. 
pour  le  fervice  aes  Eglilès. 

Aucune  Communauté  ne  peut  fubfîfter 


(i)  Pluficurs  Conciles , notammenc  ceux  d’Agdc , 
en  Î06,  de  Wormes,  en  770,  de  Mayence,  en 
448  , & celui  de  Tribur,  en  1015,  ordonnent  de 
conununier  les  criminels.  Alexandre  IV  enjoignit 
la  même  chofè  dans  le  XIII  lîécle  ; cependant  cela 
ne  s’oblèrvoit  point  en  France^  Ce  fut  Charles  VI 
qui,  le  II  Février  139^,  abolit  la  raauvaife  cou- 
tume de  refulèr  le  làcrement  de  Pénitence  aux  cri  > 
minels  condamnés  à mort  : mais  on  ne  leur  donne 
point  l’Eucbariftie. 
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— — fans  avoir  quelques  biens  communs , quand 
chap.  X.  ce  ne  feroit  que  pour  les  frais  des  aflem- 
blées , & les  lalaires  des  lêrviteurs  publics. 
Ainfi , dès  la  première  fondation  des  Egli- 
fes , il  fallut  que  les  Chrétiens  contribuât- 
fent  pour  le  luminaire , car  ils  s’aflembloient 
de  nuit  ^ (i)  pour  les  vaiflèaux  làcrés',pour  le 
pain  & le  vin  qui  fêrvoient  à l’Euchariftie  , 
car  ils  communioient  fouvent  pour  les 
agapes  ou  repas  communs  -,  pour  les  livres 
ôc  les  autres  meubles  nécellaires.  Il  falloic 
- encore  faire  fubfifter  les  Evêques,  les  Prê- 
tres & les  Diacres , qui  la  plupart  s’étoient 
réduits  à la  pauvreté  volontaire , pour  1er- 
vir  TEglilè  plus  librement. . Il  falloit  four- 
nir aux  lepultures  & à l’holpitaiité  , qui 
s*exerçoit  envers  tous  les  Chrétiens  palTans. 
Enfin,  il  falloit  affifter, les  Vierges  confa- 
crées  à Dieu,  les  Veuves,  les  Orphelins, 
les  Malades , & tous  les  autres  pauvres  Fi- 
dèles -,  mais  fiir-tout  les  Martyrs  ^ les  C6n- 
feflèurs,  (2)  détenus  dans  les  prifons,  ou 


(i)  Ils  avoient  bslôin  de  luminaire , même  le  jaar  , 
parcequüls  s’alVembloient  dans  des  cryptes  ou  gro  - 
tes  Ibuterreines , dans  lelquclles  on  ne  voyoit  pa:s 
clair. 

(1)  On  entend  ici  par  Confejpeurs , non  pas  ceux 
' qui  entendent  les  Fidèles  en  confeflîon  ; mais 
ceux  qui  confellbient  la  foi  de  Jefus-Chrift.  On 
donna  d’abord  ce  nom  aux  Martyrs.  On  le  donna 
auffi  aux  Chrétiens  qui  avoient  été  fort  tourmentés 
par  les  tyrans , quoiqu’ils  full’ent  enfuite  morts  en 
paix  } & ceux-ci  écoient  au'di  a^j^ellés  Martyrs,  üa 
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travaillant  aux  mines  > & aux  autres  ouvra- SSSSS 
gespublirs.  Chap.  x. 

Je  ne  parle  point  ici  de  TEglife  primiti- 
ve de  Jérufalem , où  les  biens  de  tous  les 
Fidèles  étoient  en  commun  j je  parle  de 
toutes  les  autres  Eglilès.  Il  ny  en  avoir 
aucune  qui  ne  fît  un_  grand  fonds  , cha- 
cune félon  fes  facultés  , pour  toutes  les 
dépcnfes  que  j’ai  marquées.  La  vie  humble 
& laborieufe  des  Chrétiens  leur  en  don-  1. 

noit  le  moyen  *,  & les  perfécutions  aidoient  apoi.  in  fid. 
à les  détacher  de  l’intérêt  & dudefir  d’ac-  apQi.c. 
quérir  *,  elles  faifoient  auffi , que  les  biens 
^s  Eglifes  ne  confiftoient  guères  qu’en 
meubles , plus  faciles  à tranfporter , à ca- 
cher & à diftribiier.  C’étoit  ou  de  l’argent 
ou  des  provihons  en  efpéces  , du  bled  , du  ^ 
vin , de  l’huile , des  habits  pour  les  pauvres,  cinh. 

Les  Juifs  avoient  coutume  de  donner  à 
Dieu  les  dîmes  (i)  & les  prémices  de  leurs 


appcllaauflî  ConfeffeurSy  ceux  qui  apres  avoir  bien 
vécu  y écoient  morts  en  odeur  de  lainteté.  Enfin  > 
quelques  Conciles  ont  donné  le  nom  de  ConfeJJeurs 
aux  Chantres  & Pîàlmiftes,  pareequ’en  langage  de 
l’Ecriture  confiteri,  c’eft  chanter  les  louanges  de 
Dieu.  A’qy.  Tertullien  , S.  Cyprien,  Baronius. 

Il)  Abraham  fut  le  premier  qui  donna  à Melchi- 
fcdech  Roi  de  Salem  & Grand  Prêtre  du  vrai  Dieu, 
la  dixmc  du  butin  qu’il  avoit  fait  fiir  les  Rois  qu’il 
avoit  vaincus.  Moylè  ordonna  dans  la  fuite, de  payer 
ladixmeaux  Lévites,parcequ’ils  ne  polTédoient  point 
de  terres.  Le  Lévitique  commande  de  payer  la  dix-  ‘ 
me  des  fruits  de  la  terre.  On  prétend  que  l’ulàge  de  • 
la  dixmc  eccléfiafrique  commença  dès  l’an  38X  } & 
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SSSSSSfiuils.s  &.  les  diverlès  oblations  pour  des 
QiAP*.X*,  facrifices  & des  vœux.  Ceux  d’entr'eux  qui 
fe  fireut  Chrétiens  , ne  crurent  pas  être 
obligés  à moins , après  avoir  reçu  TEvan* 
gile  ’y  & ceux  qui  avoienc'  été  Gentils 
ayoient  accoutumé  de  faire  de  grandes  dé« 
penfes  pour  les  fàcrihces  de  leurs  faux- 
dieux  , & pour  les  Ipeéfcacles  profanes.^ 
Quoi  qu’il  en  Ibit , nous  voyons  dès  les  pre- 
miers tems,  qu’il.’  efl:  recommandé  à tous 
e»nji.  Fidèles  de  donner  les  dîmes  & les  pré- 

11.C.25.  ixiices. 

Tertuii.  afol.  Ccs  Contributions  étoient  entièrement 
c-  35.  volontaires.  Les  Prélats  fe  contentoient 
d’exhorter  *,  & les  Fidèles  donnoient  ce 
qu’ils  vouloient , ou  par  lèmaine , comme 
S.  Paul  le  confeille , ou  par  mois , ou  autrc- 
, „ ment.  Ces  otifandes  fe  portoient  chez  TE- 

2.  vcque  , ou  en  un  autre  heu  , auquel  les 

2.  car.ix.  1.  Diacres  recevoient  les  oblations  , les  gar- 
C4».  3.  & les  diftribuoient , félon  les  oc- 

, ij.y. 2.C. calions,  par  les  ordres  de  l’Evêque.  L’E<t 


«jue  S.  Auguftin  fut  le  premier  qui  porta  les  Fidèles 
à payer  la  dixtne.  Le  lecond  Concile  de  Tours,  en 
,56^  , y exhorta  tous  les  François  ; & le  Iccond  Con- 
cile de  Mâcon  en  585 , leur  ordonna  de  la  payer 
aux  Miniftreade  i’Eglilè,  lùivant  la  loi  de  Dieu  & 
la  coutume  immémoriale  des  Chrétiens,  lôus  peine 
d’excummunication.  Mais  la  Loi  59.  S.  i.  cod.  de 
Epifeopis  & Cleric.  défend  de  contraindre  à payer, 
par  ccnfures'ou  autres  voies  ecclélialtiques.  Cette 
coutume  de  payer  la  dixme , devint  bientôt  univer- 
lèlle. 
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7 vêque  n’cn  rendoit  compte  à perfonne, 

on  ne  craignoit  point  qu’il  en  abulat  : car  chap.  x. 

' on  ne  l’eût  pas  fait  Eveque,  fi  on  ne 

cru  capable  de  répondre  à Dieu  des  âmes , thcL 
/ans  comparaifon  plus  précieu/es.  can.  Apoji. 

Les  perfécutions  ayant  celTé , comme  les 
Grands  & les  Empereurs  même  furent  39. 
Chrétiens , on  donna  librement  à l’Eglife  j 
& on  ne  craignit  point  de  lui  donner  trop, 
parceque  l’on  voyoit  clairement  le  bon  em- 
ploi qui  s’en  faifoit.  LesEglifes  polTédoient 
déjà  des  immeubles,  comme  il  paroît  par 
J’édit  de  Conftantin  & de  Licinius , qui  en  Ldifam.  de 
ordonna  la  reftitution  en  315*,  mais  de-»”®"*P"/' ”• 
puis  la  liberté  elles  en  eurent  en  plus  grand  ^uL 
nombre.  On  leur  donnoit  des  maifons  dans  i.  ix.».46. 

' les  villes,  des  terres  à la  campagne,  c’eft- 
à-dire , des  villages  entiers , avec  les  habi- 
tans,  qui  étoient  tous  efclaves  •,  & cela  avec 
une  telle  magnificence , que  l’Eglife  Romai- 
ne , par  exemple , avoir  des  terres  Jufqu’aux 
bords  de  l’Euphrate,  pour  lui  fournir  de 
- l’encens  & des  parfums.  On  envoyoit  Hyfxx^”n 
les  lieux  des  Soudiacres  ou  d’autres  Clercs,  i^. 
pour  adminiftrer  ces  patrimoines. 

L’Egli/è  avoir  donc  alors  deux  fortes  de  vmi 
biens  : les  héritages  dont  elle  tiroir  les  re- 17.  is. 
venus  , & les  oolations  journalières  qui 
continuoient , quoique  moins  abondantes 
qu'auparavant.  Les  plus  faints  Evêques  s’en  chryf-  in 
pJaignoient  *,  & enflent  mieux  aimé  n’avoir 
que  du  cafuel , s’il  eût  pu  fijflire  encore  , ’pcjjid.  vitn 
que  d’être  réduits  à faire  des  baux,  à comp-  ^n£ufi,  t. 

m 
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ter  avec  des  fermiers , & ^ prendre  tous  leg 
autres  jfbins  que  demandent  les  revenus  an- 
nuels. Us  s*en  déchargèrent , ou  fur  les  Ar- 
chidiacres, (i)  ou  fur  les  (Economes  qui  ‘ 
furent  inditués  dans  toutes  les  Eglifès , du  v 
corps  même  du  Clergé,  par  ordonnance 
du  Concile  de  Calcédoine  ; mais  ils  ren- 
doient  toujours  compte  à l’Evêque.  Les 
plus  faints  Evêques , après  avoir  donné  tous 
leurs  biens  aux  Pauvres , ne  laiflbient  pas  de  , 
conlèrver , & même  d’augmenter  avec  un 
grand  foin  ceux  de  l’Eglife. 

Ces  biens  étoient  adminidrés  en  com-  • 
mun , & fe  didribuoient  au  Clergé  & aux 
Pauvres , ftiivant  l’ufàge  & les  ordres  parti- 
culiers de  1 Evêque.  La  coutume  la  plus  gé- 
nérale fut  d’en  faire  quatre  parts  : on  en 
donnoit  une  à TEvêque,  pour  l’entretien  de 
la  maifon  & pour  l’hofpitalité , dont  il*étoic 
chargé  la  fécondé  étoit  pour  la  fubEdance 
des  Clercs  •,  la  troifiéme  pour  les  fabriques, 
c’ed-à-dire,  les  réparations  desbâtimens. 


(i)  Dans  les  paroilTes,  les  Archidiacres  s’en  dé-  • 
chargèrent  fur  les  Curés.  Mais  dans  la  fuite , on  choi- 
fît,  parmi  les  Laïcs  de  chaque  paroifTe,  quelques  no- 
tables pour  adminidrer  les  revenus  de  la  fabrique  , ^ 

c’ed-à  dire  dedinés  à l’entretien  de  l’Eglifè.  Ces 
Adminidrateurs  furent  nommés  Marguiuiers.  On 
en  établit  aufTi  dans  les  Cathédrales  & Collégiales  j 
& pour  les  didingucr  des  eccléfiadiques,qui  étoient 
auparavant  chargés  de  ce  foin , on  les  appella  Mar- 
guilliers  lais.  II  y en  a encore  à N.  D.  de  Paris  j 
mais  iis  font  iàns  fondion. 

Je 
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luminaire,  & tout  le  refte  de  Tentretien  — i— 
des  E^Iifes  j la  quatrième  pour  les  Pauvres,  chap.  x. 
Ce  n’etoit  pas  un  partage  des  fonds , mais 
feulement  une  deftination  générale  des  re- 
venus ; fauf  à changer  dans  les  occafions  ex- 
traordinaires. 

Les  Clercs  qui  ne  vivoient  pas  en  com-  xz.q.  c. 
inun , foit  parcequ’ils  étoient  mariés , ou 
autrement , recevoient  par  mois  ou  par  le-  * 
maine  des  gages  ou  penlîons  en  argent  , 
ou  des  proviuons  enelpéces,  que  Ton  ap- 
pella  depuis  Prébendes , (i)  comme  qui  di- 
roit  livrées.  On»  pouvoir  les  augmenter , 
les  diminuer , ou  les  retrancher  tout-à-fàit  i 
à proportion  du  fervice.  Quoique  fervant 
rEglUe , ils  eullènt  droit  de  fubfifter  à fes  , * 
dépens  i toutefois , croyant  être  obligés  de  • ■ * ^ 
donner  au  Peuple  l’exemple,  de  la  perfec- 
tion chrétienne,  ils  ne  le  fervoient  de  ce 
droit  que  le  moins  qu’ils  pouvoient  ; & plu-  ,2.  ^ 
fieurs  , pour  laifler  aux  Pauvres  les  biens  »j.  « Prof>. 
de  l’EgUle,  fubliftoiënt  de  leur  patrimoine,^* 
ou  même  du  travail  de  leurs  maihs, 
l’exemple  de  l’ Apôtre  *v&  on. trouve  dtsf«" 
Canons  qui  l’ordonnent.  Ceux  qui  vivoient 


O/’*  fp-  H- 


ex-ctnc.iv. 

C.  $2. 

I.  C, 


f. 


(1)  Preebenda  , du  latin  pmherefeu  prajîare  , 
liiaji  portio  prahenda  , feu  pretfianda.  On  con- 
-ond  quelquefois  le  terme  de  Prébende  aveç  'celui 
de  Canonicat,  parcequ’ordinairement  il  i 'a  une 
Prébende  ou  portion  de  fruits  attachée  à chaque 
Canonicat.  Il  y a cependant  des  Canonicats  hono- 
rait^ fans  Prébendes , iC  des  Prébendes  (ans  titre  ' 
de  ilBpi;' 
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5SSSÜI5S  en  commun , & que  Ton  appella  depuis 
chap.  X.  Chanoines,  (i)  garaoienc  la  pauvreté  com- 
lï.  les  Moines  , étant  déchargés  de  tout 
Hifl.  EcciSom  temporel.  Tels  furent  les  oiens  ecclé- 
//I/.  XXIV.  ».  fiâftiques  & leur  emploi,  pendant  les  huit 
premiers  fiécles. 


CHAPITRE  XL 


Suite  de  T état  des  Biens  de  l’Eglife. 


Depuis  lé  neuvième  ffécle , nous  trou- 
vons une  troifiéme  efpéce  de  biens  ec- 
^ cléliaftiques , outre  les  oblations  volontai- 

confi  aptft  ^ patrimoines  : (2)  ce  font  les  Dîmes, 
a.f.  25.*'  * qui  ont  été  levées  depuis  ce  tems,  comme 
cajf.  Mil.  une  efpéce  de  tribut.  Auparavant , on  exhor- 
%x\.  e.  i.  6.  Chrétiens  à les  donner  aux  Pauvres , 

f»p/:aulE-bien  que  les  j^rémices,  & k faire  en- 
core  d’àulres  aumônes  *,  mais  on  en  lailïbit 
n.”f.  s"!  an.  l’exécution  à leur  confcience,  (5)  & elles  lé 

î8j. 


(i)  Ce  nom  ne  commença  que  lorlqu’oncut  éri- 
gé des  Eglilès  Catbédr^s  ; ce  qui  arriva  vers  l’an. 
jiA.  Foy.  ce  qui  cft  dit  ci-devant  des  Chanoines , 
l.Part,£h.XWll. 

(z)  On  entend  ici  par  le  terme  de  Patrimoine  ^ 
non  pas  les  biens  propres  des  EccléfîalHques , mais 
ce  qui  à Été  donné  aux  EgUfis  pour  leur  première 
dotation,  ou  qui  y a été  ajoute  depuis,  par  quel- 
que donation  ou  fondation  particulière. 

{))  Ceft-à-dire  à leur  dévotion , nV ayant 
core  de  loi.c^ui  obligeât  de  payer  la  Dime.  HP 
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confondoient  avec  les  oblations  journalie- 
res.  Sur  la  fin  du  fixiéme  fiécle  > comme  chap.  xi 
on  négligeoit  ce  devoir,  les  Evêques  com-^_, 
mencerent  à ordonner  1 excommunication  c.  g,j. 
contre  ceux  qui  y manqueroient.  Et  toute-  Phot.mmoc. 
fois,  ces  contraintes  étoient  défendues 
Orient,  dès  le  tems  de  Juftinien. 

La  dureté  des  Peuples  croiiTant  dans  le  i.ca^it.c. 
neuvième  fiécle  , on  renouvella  la  rigueur 
des  cenfiires,  & les  Princes  y joignirent 
des  peines  temporelles.  Peut-être  que  la 
diffipation  des  biens  eccléfiaftiaues , obB- 
gea  de 'faire  valoir  ce  droit,  que  Ton  voyoit 
fondé  fur  la  loi  de  Dieu  : (i)  car  ce  fut  alors 
que  les  guerres  civiles  & les  courfes  des 
Normans  firent  les  plus  grands  ravages  dans 
tout  l’Empire  françois.  Il  eft  vrai  que  l’exac-  nn. 

tioii  des  Dîmes  ne  s’établit  qu’avec  grande 
peine  chez  plufieurs  Peuples  du  Nord.  Elle 
penfa  renverfer  la  religion  en  Pologne , en-  Hifi.  eccief. 
viron  cinquante  ans  après  quelle  y eut  été  ”• 

fondée.  Les  Thuringiens  refufoient  encore  Ij, 
en  1073 , payer  Tes  dîmes  à rArchevê--y‘»A»Gr4OTm. 
que  de  Mayence  , & ne  s’y  fournirent  que 
par  force.  S.  Cànut , Roi  de  Danemarclc , Zyp^its  rjus 
voulant  y contraindre  fès  fiijets,  s’attira  J- 

révolte  ou  il  fut  tué.  Encore  à prélènt , la  i!^‘ 
Dîme  n’ell  pas  établie  en  Frifè. 


(i)  La  Dîme  étoic  de  Droit  divin  Mofàïque, 
mais  non  pas  de  Droit  divin  naturel  & chrétien. 
Difc,  de  Fra'-PaoIo,p.  80, 

Pi) 


Chap.  XI. 

f . citmnon 
fit  ij.dedecr 
ex  conc.  Ldt. 
Hij-c.  54. 


C.  prohib. 
dtdecim-  19. 
fx  ctnc»  La‘ 
ter.  1160, 
Trojlei.  c.  6, 
7.  ad  apoft. 
20.  de  decim. 
f.  pafttraL 
«S.  e»d. 


S.  T.  Z,  3 
lo^ 
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Plufieurs  ont  prétendu  que  la  Dîme  eft 
.de  DxQic  divin  *,  & fur.c^  fondement  on  a 
ordonné  qu’eile  fèroit  J^vée  la  première  fur 
les  fruits  des  héritages , avant  tous  les  cens 
& les  droits  feigneuriaux  & cela  làns  au- 
cune déduétiçn^d^  labours  & femences  5 
étant  due  à Pieu>  en  reconnpilïance  de  fa 
/ouveraineté  >.^le  doit  êtee  préférée  à tous 
devoirs  ^ à tojute?  dettes  hum^nes.  Il  s eiir 
iùivoit  auflî  de-là , quaucune  terre  ne  de- 
,voit  en  être  exemte  *,  & que  les  Laïcs  qui 
le  trouvoient  en  poflèlfioii  d’un  droit  de 
dîme , dévoient  être  comme  des  ufurpateurg 
Xacriléges.  (O  .On  a depuis  établi  la  Dîme 
‘perfonelle,  c’eft-à-dire,  fur  ce  qui  vient  de 
îinduftrie,  du  travail  » & de  tout  autre  gain 
licite  j afin  que  personne  ne  s’exemptât  de 
ce  devoir. 

S.  Thomas , & les  plus  làvans  Théolo-r 
giens  , ont  reconnu  .que  la  dîme,  n’e.ft  de 
Droit  divin  , qu’en  tant  qu  elle  eft , nécefr 
faire  pour  faire  lùblîfter  les  JMiniftres  de  l’E- 
glilè  ; car  l’ancienne  Loi  ne  nous  oblige  » 
que  quani  aux  préceptes  de  Morale , qui 
obligeoient  même  avant  que  d’être  écrits, 
parcequïls  font  fondés  fur  la  lumière  de  la 
taifon.  Mais  il  étoit  de  la  jUpi  cérémpnlele 


(i)  Depuis  cc  teais,  Jes  Dîmes  inféodées,  ceft- 
à-aire,  celles  qui  font  poiTédées  à titre  d’infeoda- 
tipn  par  des  Laïcs,  ont  été  autoriféespar  le  Cpn- 
cifcÆ  Latran,  tenu  en  1179,  pourvu  que  les  ti- 
tres de  ces  Dîmes  foient  antérieurs  à ce  Çoocilc. 
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& de  la  police  particulière  du  Peuple  d’I-  SS5ÏS5; 
fraël , d’avoir  déterminé  la  lubfiftance  des  ckap.  xi. 
Miniftres  , enforte , qu’ils  n’euflent  point 
d’héritages  » & que  leurs  freres  leur  don- 
naflènt  la  dixiéme  partie  de  leurs  revenus. 

Les  Chrétiens  pouroient  donc  s’aquitter  ^ 
de  ce  devoir  > en  donnant  d’ailleurs  fuffi- 
famment  au  Clergé.  Et  pour  revenir  au 
Droit  de  l’ancienne  Loi , il  faudroit  ^ue  les 
Eglifes  n’eulTent  point  d’immeubles , ni  les 
Clercs  de  patrimoine  V aulli  les  Grecs,  & 
les  autres  Chrétiens  orientaux , n’ont  point 
foufFert  que  l’on  établît  chez  eux  l’exaétion 
des  Dîmes.  Cela  n’empêche  pas  quelles  ne 
Ibient  aujourd’hui  d’obligation  parmi  nous , 
par  la  coutume  de  huit  cens  ans , & la  conl^ 
titution  humaine , fondée  fur  l’exemple  de 
la  Loi  divine  politive. 

Cependant  les  biens  des  Egliles  fe  parta- 
gèrent petit  à petit , jufques  à faire  toutes 
ces  portions,  que  nous  appelions  Bénéfi- 
ces. ( I ) Les  Monafteres  de  tout  tenis  avoient 
leurs  biens  féparés  *,  & un  des  premiers  ar- 
ticles de  leurs  exemptions  , fut  de  n’en 
point  rendre  compte  aux  Evêques.  Vers  le 
dixiéme  fiécle , on  commença  de  même  à 
divifer  la  manfe  d«s  Chanoines , d’avec  celle 
de  l’Evêque  : & les  Chanoines  ont  encore  . 


(i)  Les  Dîmes  mêmes  furent  partagées.  Charle- 
magne autorilà  les  Evêques  à didribuer  les  Dîmes 
comme  ils  voudroicnt.  En  cemios  lieux  ils  en  pri- 
rent une  part  pour  eux. 
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1 fait  entr*eux  plufieurs  ‘partages , à mefure 
Ch4p.  XI,  qu*ils  fê  font  plus  éloignés  de  la  vie  com- 
mune. Ce  font  toutefois  ceux  de  tout  le 
Clergé , qui  ont  le  plus  gardé  de  veftigçs  de 
c.cxmc«ff- l'ancienne  communauté.  Quant  aux  Curés 
Z9>  de  difpcrfés  de  la  campagne , les  Evcques  leur 
^*****‘  ontlaiffé  les  Dîmes  <fo  leur  territoire  • ; ou 
retenant  les  Dîmes»  ils  leur  ont  alluré  des 
penfions  çn  argent , ou  quelque  autre  reve- 
nu fixJî  , ■ 

Il  foroit  impoflîble  d’expliquer  ' tout  le 
détail  de  ce  partage , qui  a été  différent  for 
Ion  les  tems  & les  lieux  : mais  enfin  les 
chofes  font  venues  à ce  point , que  cha- 
que (i)  Officier  de  l’Eglifo  a fon  revenu 
leparé  » dont  il  jouit  par  fos  mains,  & dont 
il  fait  l’emploi  fuivant  fa  confcience  > fans 
en  rendre  compte  à perfonne.  C’eft  ce  re- 
‘ venu , joint  à un  Office  eccléfiaftique , que 
nous  appelions  Bénéfice  *,  nom  qui  vient 
‘ de  ce  qu’au  commencement  les  Evêques 

donnoient  quelquefois  aux  Eccléfialliques , 
qui  avoient  long-tems  forvi , quelque  por- 
tion des  biens  de  l’Eglife , pour  en  jouir 
pendant  un  tems,  après  lequel  ce  fond  re- 
itf.  q.  1.  venoit  à l’Eglifo  ; ce  qui  relTembloit  aux 
récompenfos  des  Soldats  Romains , que  l’on 
^ppelloit  Bénéfices  i & dont  quelques  au-, 


(i)  On  parle  ici  de  ce  qui  fe  voit  le  plus,  comnau- 
nément.  Néanmoins,  dans  plufieurs  hglifes  fécu- 
lieres  & réeulieres,  il  y a beaucoup  d’üâàces  fàn& 
bénéfice. 


Digitized  by  Google 


AU  Droit  Ecclesiastique.  545 
teurs  font  venir  nos  fiefs.  Quoi  qu’il  en  » 

foit,  on  trouve  des  exemples  de  ces  Béné-  chap.  xi. 
fices  eccléfialliques  dès  le  commencement 

’%  r * ! r i ^ G 1 conc*  %AsAth% 

du  lixieme  liecie  \ & nous  voyons  ^lom  c.xz.um.é^^ 
de  bénéfice  en  ufage»  dans  le  mêi^r  fens 
d’aujourd’hui,  dès  Te  douzième  fiécle.  i!t"fxxxu"n. 

Le  partage  ne  fut  pas  fi  égal,  qu’il  n’y  54.XXX.»  i. 
eût  beaucoup  plus  de  Clercs  que  de  Bé- 
néfices, & les  ordinations  làns  titre  (i) 
étoient  fréquentes  dans  le  même  tems.  Les 
Prêtres  pauvres  étoient  donc  réduits  à fub- 
fifter  des  oblations  journalières  des  Fidèles 
qui  aflîftoient  à leurs  méfiés  *,  car  il  étoit 
encore  ordinaire  de  donner  à l’offrande , 
ou  meme  us  recevoient  quelque  rétribution  mon* 

fîour  les  aut;|^s  fonétions.  li  eft  vrai  que 
e Concile  de  Latran , tenu  Ibus  Alexan- 
dre III  , condamne  comme  une  fimonie 
horrible , de  rien  exi^^er  pour  les  prilès  de 
pofièflion,  pour  les  fepultures,.  pour  la  bé- 
nédiétion  des  noces , & pour  les  autres 
Sacremens  \ mais  il  ne  défend  pas  de  rece- 
voir ce  qui  eft  offert  volontairement.  On 
a donc  diftingué  les  pactions  & les  exaéfcions 
forcées , d’avec  les  rétributions  volontaires , 
qui  ne  fe  donnent  qu  après  l’exercice  des 
fonctions,  pourvu  que  l’intention  des  Mi- 
niftres , qui  reçoivent  ces  rétributions , ioit  ’•  -• 
pure  *,  & qu’ils  ne  les  regardent  pas  comme  3°° 


(i)  Ceft -à-dire , fans  que  rEccIéfiaftique  fû:  or- 
donné pour  aller  dell'crvir  une  telle 
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prix  des  Sacreinensi  ou  des  fbnârioiTS 
Chap.  XI.  fpirituelles , mais  comme  un  moyen  de  fub- 
venir  à leurs  néceflités  temporelles. 

. ^||,rétributions  ont  paüë  en  coutume , 
que^ïglilè  a autorifée.  Les  Albigeois , en- 
nemis aes  Prêtres  & des  Clercs , en  pre- 
noient  occafion  de  les  calomnier  : plufieurs 
d entre  les  Catholiques  , imbus  de  leurs 
maximes , refufoient  de  donner  ces  rétri- 
butions accoutumées,  fous  prétexte  d’ob- 
forver  les  anciens  Canons.  C eft  pourquoi 
Concile  de  Latran , fous  Innocent  III , 
^ Ve»f.  iM.  renouveilant  la  défenfe  des  exaéfcions,  or- 
r.  66.  donna  que  les  pieufes  coutumes  feroient 
obfervées  *,  que  les  Sacremens  feroient 
conférés  librement  *,  mais  <^e  TEvêque  , 
avec  connoiflànce  de  caufo , réprimeroit  la 
malice  de  ceux  qui  voudroient  changer  les 
louables  coutumes,  (i) 

Blois,  51.'  Ce  droit  a toujours  été  obforvé  depuis, 
Ueiu»,  27.  & les  Ordonnances  de  France  y font  con- 
formes. En  quelques  dioccfos  , il  y a des 
taxes , fuivant  lelquelles  l’Official  régie  ces 
droits , s’il  y a conteftation.  Les  Curés  des. 
villes,  n’ayant  point  de  Dîmes , n’ont  prel^ 
que  point  d’autre  revenu  que  ces  rétribu- 
tions cafoelles , pour  eux  & pour  les  Prêtres 
qui  travaillent  avec  eux  dans  les  ParoHTes. 


• (i)  On  appdloic  aitf  certains  ulàges  pieux , que 
les  Fidèles  oblcrvoient  communément , (ans  qu’ils 
fulTcnt  néanmoins  d’obligation.  Telle  étoit  au  com«' 
menccmcnt  la  coutume  de  payer  la  dime. 
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Voila  donc  quatre  erpéces  de  Biens  ecclé-  rr— 
Halliques , fuivant  l’ulage  préfent.  Les  Obla-  chap.  xi. 
tions  purement  volontaires  *,  les  Fonds  de 
terre , & les  autres  immeubles  j les  Dîmes  -, 
les  Rétributions  cafuelles  > mais  exigibles.  Il 
a quelque  chofe  de  particulier , couchant 
es  immeubles  & les  dunes. 


G M A P I T R=E  XI  L 


De  C Aliénation  , & de  CAcquifition  des 

Biens  de  l* Eglife,  • 

, • \ 


L’E  O L I s fi  n a ni  la  même  liberté  que  les  ' 
particuliers  d’acquérir  des  immeubles, 
ni  la  même  liberté  de  les  aliéner.  Les  biens  ,2.  q.  1. 1. 
ecclélîaltiques  étant  conlàcrés  àDieu , il  n*y  i.  *•  s- 
a aucun  homme  qui  en  foit  propriétaire,  (i) 
ni  qui  puiSe  en  ^fpofer  autrement  que  les 
Canons  Font  ordonné , fans  commettre  uii 
facrilége.  Du  commencement,  la  charité 
des  Evêques  étant  évidente,  ils  avoienc. 

frande  liberté  d’affranchir  les  Elclaves  de 
Eglilê , de  vendre  les  vaidèaux  lâcrés , pour  > 
cacnecer  les  Captiis , bu  nourir  les  Pauvres  : 


(i)  On  peut  comparer  la  propriété  des  biens  qui' 
MpanienocDt  àTE^ife,  à une  propriété  grévée  de 
(ubftitution  à l’infini.  L’Eglilè  a la  propriété  de  ces 
biens  j les  Ecclcfialliques  titulaires  de  cette.  Eglilè 
n’ont  que  Tufiifruit  de  ces  biens , pendant  qu’ils  la 
defiervent. 
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Ï2S5SÏ5S de  donner  même  des  fonds,  pour  récom- 
Chap.  XII.  penfèr  des  fervices  rendus  à l'Eglife  , ou 
fonder  des  Monafteres.  Quelques-uns  en 
abufoient , & on  en  voit  des  plaintes  dans 
12.  q,  Z.  c.  les  Conciles  *,  c*eft  la  raifon  pour  laquelle  les 
73*  Canons  ont  défendu  aux  Evêques  > & à 
Monem  J'is.  *^ous  les  auttes  qui  ont  la  difpofition  des 
*.  ip.  20. 23.  biens  de  l’Eglife , d en  aliéner  le  fonds  \ 
25.  f.  abbat/-  pgg  mettre  hors  d’état  de 

r//.  «T/!  faire  le  fervice  divin  , & de  lècourir  les 
Pauvres.  Les  Princes  appuyèrent  ces  dé- 
j’ubemJs^  * L’Empereur  Léon  fit  une  Loi  > 

facr.  tcci.  i.  pour  empêcher  l’aliénation  des  biens 
i7,c.eod.  (Je  l’Eglile  de  Conftantinople.  Juftinien 
n»v!\*zI.  ^ étendit  ce  droit  à toutes  les  Eglilès , par 
des  Conftitutions,  qui  règlent  exaébement 
tout  ce  qui  regarde  cette  matière.  Il  a. 
fallu  renouveller  de  rems  en  tenus  ces 
Ordonnances  parceque  les  Eccléfialli*. 
ques  , n’ayant  que  la  jouiflànce  de  ces 
biens , ont  eu  quelquefois  plus  d’applica- 
tion à en  tirer  ce  qu’ils  peuvent , pendant 
qu’ils  jouiflent , qu’a  pourvoir  à l’utilité  de 
leurs  fuccefleurs,  principalement  dans  les 
derniers  rems , où  ils  n’ont  pas  été  choifis 
c.  Nulii  $.  avec  tant  de  loin.  Sous  le  nom  d’aliénation  , 
on  comprend  la  donation , la  vente , l’é- 
change , & même  l’hypothèque  *,  en  un  moti 
tout  ^e  tranflatif  (i)  de  propriété. 

Il  y a toutefois  des  aliénations , qui  peu- 


(i)  Ou  qui  tend  à 7 donner  atteinte. 


• c- 
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vent  être  utiles  à rEglife  comme  de  bail- 
ler à rente  foncière  ou  à emphitéole,  (i) 
des  maifons  ruiiieufos,  ou  des  bois  à défri- 
cher , ou  d’autres  terres  inutiles  v comme 
d’échanger  des  héritages  proches  ^ contre 
d’autres  plus  éloignés , de  même  valeur. 
Suivant  l’ancien  Droit , on  ne  demandoit 
que  l’autorité  de  l’Evêque , avec  le  confen- 
tement  de  fon  Clergé.  Les  exemptions  ont 
fait  recourir  à l’autorité  du  Pape,  à l’é- 
gard de  ceux  qui  ne  font  pas  fournis  à l’Or- 
dinaire 5 mais  on  s’en  difpenle  à préfent , 
obforvant  qu’il  n’y  ait  point  de  collufîon  : 
car  c’eft  la  condition  ellentielle.  En  France, 
il  faut  que  l’autorité  du  Roi  y intervienne, 
parcequ’il  eft  proteéteur  des  Eglifes , & con- 
lêrvateur  des  Canons.  Voici  donc  quelle  eft 
parmi  nous  la  forme  des  aliénations  du  bien 
d’Eglife  •,  d’un  Chapitre , par  exemple,  qui , 
pour  aquitter  des  dettes , veut  vendre  un 
héritage,  dont  il  tire  peu  de  revenu.  Le 
Chapitre  fait  une  conclufion , l’Evêque  l’ap- 
prouve. Le  Chapitre  obtient  des  Lettres 
patentes , par  lelquelles  le  Roi  confirme  la 
conclufion,  permet  l’aliénation.  Il  en  de- 
mande l'homologation  au  Parlement , qui , 
avant  faire  droit  -,  ordonne  for  leS  conclu- 
lions  du  Procureur  Général,  qu’il  fera  in- 


Cmap.XII. 

A'av.  7.  3. 
3.  Mv.  120. 

f.  6. 

C.  a J aurrt 
7.  eai/.  12. 

2.  c.  terrulai 
53- 

Nov:  12  8.  c. 
7.f.  i.derer, 
permnt.  iz.  ij. 
c.  pUcuit,  5 1 . 
c.Jine  52. 


Mém.  du  Cler. 
3.  partout. 6, 


- (s)  Pour  ces  Baux  emphicéotiques  & autres  à Ion- 
gpes  années,  il  faut  oblèrver  les  formalités  d» 
aliénations , dont  il  eft  parlé  ci-après. 
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Chap.  XU. 


Cîem,  \.i 
rtb.  ttcL  *1. 


liém,  Jm  CUr- 

Jt9»  80a 

f*rt,  fit. 


C*nt.  Tri  J. 
frff.XXSf.l.C. 

11. 


548  Institution 
formi  dt,  commodo  & incommodo  i & com- 
met à cet  eftet  le  Juge  royal  des  lieux.  L’a- 
liénation doit  être  faite  au  plus  oâifant  , 
après  des  publications  & des  enchères.  , 

Si  ces  formes  n’ont  pas  été  obfervées , 
l’aliénation  eft  nulle  -,  & l’acquéreur , ni  fes 
héritiers,  ne  feront  à couvert  par. aucun 
laps  de  tems , quelque  longue  que  Ibit  leur 
poflèflion.  Mais  lorlque  le  titre  vicieux  ne 
paroît  plus,  & que  la  choie  a palTé  à un 
tiers  acquéreur,  qui  a jufte  titre  & bonne 
foi , il  poura  prelcrire  par  quarante  ans. 
Quoique  régulièrement  l’autorité  de  i’Ordi-  « 
naire  lulfilê , toutefois , on  a (buvent  recours 
au  Pape , pour  permettre  ou  confirmer  l’at 
liénation  des  biens  d’Eglilè , afin  de  mettre 
l’acquéreur  en  plus  grande  fureté.  Les^alié- 
nations  générales  qui  Ce  firent  dans  le  lèizié- 
me  fiécfe , pour  les  nécellités  de  l’Etat , le 
firent  toutes  par  autorité  du  Pape , & eurent 
des  formalités  particulières , que  l’on  peut 
voir  dans  les  Mémoires  du  Clergé.  La  coupe 
des  bois  de,  haute  jfutaye  eft  aulfi  une  alié- 
nation,. qui  ne  Ce  peut  faire  qu’en  vertu  de 
Lettres  patentes,  &;  à la  charge  de  faire  un 
emploi  utile  du  prix.  . . - 

' On  a pourvu  non-lèulement  aux  aliéna- 
tions mais  aux  dégradations, , & à,  toute 
diflîpation , par  laquelle  un  Bénéficier  peut 
lîuifé  à Ibn  fùccélTeur.  Il  eft  défendu  de  laifè 
des  baux  par  anticipation,  des  biens  d’E- 
ghlè,  c’elt-à-dire  , fix  mois  avant  que  le 
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preneur  entre  en  Jouillànce  pour  les  mai/ons 
des  villes , & deux  ans  pour  les  héritages  de 
la  campagne,  (i) 

On  a défendu  aux  étrangers,  aux  Nobles , 
& aux  Ofticiers  des  Seigneurs , de  (è  rendre 
fermiers  des  biens  d’Eglifè , à caufe  de  la 
difficulté  de  les  faire  payer.  On  a pourvu 
aux  réparations , & les  Gens  du  Roi  aoivent 
y tenir  la  main. 

Les  foins  que  Ton  a pris  pour  la  confèr- 
vation  des  biens  d’Eglife,  ont  fait  , que 
dans  la  fuite  de  plufieurs  fiécles  , une 
bonne  partie  des  héritages  fe  font  trouvés 
lui  appartenir , quoiqu’il  y ait  eu  un  grand 
nombre  d’ufurpations.  Audi  les  Magiftrats. 
& les  Seigneurs  ont  craint , que  l’Eglife  ac- 
quérant toujours , & n’aliénant  Jamais , le 
rendît  à la  fin  propriétaire  de  tous  les  im- 
meubles, ou  de  la  plus  grande  partie.  Le 
Public  en  fouffriroit  *,  car  il  eft  utile , félon 


(1)  Les  baux  des  biens  d’Eglifè  ne  peuvent  pas 
non  plus  fctre  faits  pour  plus  de  neuf  années , parcc- 
qu’  'autrement  ils  fèroicnt  réputés  une  aliénation. 

L’Ordonnance  du  7 Septembre  15^8  difpcnfbit 
môme  tout  fuccefTeur  au  bénéfice,  d’entretenir  le 
bail  fait  par  fbn  prédécclTcur.  Mais  on  a depuis  ap> 
porté  une  exception  à cette  régie  ; lavoir  que  le 
pourvu  par  réngnation  ou  permutation , eft  tenu, 
d’entretenir  le  bail  fait  par  Ion  refignant  ou  coper- 
inutant.  Louct,  At.  S.  tom.  II. 

^ Le  bail  fait  par  un  Abbé  régulier,  du  confente- 
ment  des  Religieux,  fubfifte  apres  (bn  décès  : mais 
lé  bail  fait  par  l’Abbé  commendataire , finit  à fou 
décès.  3 
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nos  mœurs , qu’il  y ait  toujours  beaucoup 
Chap.  XII.  de  terres  dans  le  commerce.  Les  Seigneurs 
y ont  grand  intérêt , à caufe  des  droits  de 
relief,  & de  lots  & ventes , & le  Roi  à 
caufe  des  tailles  *,  principalement  aux  pays 
où  elles  font  réelles.  Ces  intérêts  étoicnt 
» encore  plus  forts  autrefois , à caufe  du  fer- 

vice  perfonei  des  Fiefs,  (i)  Les  Rois  ont 
donc  fait  aux  Lccléfiaftiques , & particulier 
rement  aux  Communautés  , des  défenfes 
générales  de  faire  de  nouvelles  acquili- 
tions  : (z)  âc  pour  en  être  difpenfë , il  faut 
obtenir  des  jLettrcs  patentes , qui  ne  s’ac- 
cordent qu  après  que  l’on  a payé  l’amor- 
tilfement  au  Roi , & l’indemnité  au  Sei- 
gneur. 

Cette  indemnité  eft  une  compofîtipn  que 
l’on  feit  avec  le  Seigneur , de  lui  payer  une 
fois  Une  certaine  Ibmme , (3)  pour  le  dé- 


(i)  Anciennement  , les  Eccléfiaftiqucs  pofTédant 
des  Fieft , écoienc  obligés  de  lèrvir  en  pcrfbnne  ; 
depuis  ils  en  furent  di/penlcs.  U leur  fut  même  dé- 
fendu de  le  faire,  à la  charge  néanmoins  d’envoyer 
quelqu’un  en  leur  place. 

(z)  Il  faut  voir  fur  cette  matière,  VEdit  du  mois 
d’Août  1749  J rep.iftré  le  1 Septembre  fuivant,  con- 
cernant técablijjement  & les  acquijitions  des  gens 
de  main- morte. 

ii)  Cette  indemnité  eft  du  tiers  du  prix , pour 
les  Fieft  ; & du  quint , pour  les  rotures.  S’il  y a 
^ , , un  haut  Juftici^r , autre  que  le  Seigneur  féodal , fen 
T"**  T*  droit  feroit  du  dixiéme  de  4’indcmnité.  Si  la  Cou- 
‘Ih  heu  donne  plus  ou  moins  au  Seigneur , il 
^ * faut  s’y  conformer. 
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dommager  à peu  près  des  droits  de  relief,  SSïSS 
ou  de  lots  & ventes , qu’il  auroit  droit  d’ef-  chap.  xii. 

J)érer  à l’avenir  *,  ou  bien , pour  faire  qu’il 
es  conferve  en  effet , la  Communauté  ec- 
cléfîaftique  lui  donne  un  homme  vivant  & 
mourant;  (i)  c’eft-à.dire,  un  particulier, à 
la  mort  duquel  on  paye  les  droits  dus  aux 
mutations,  & à qui  on  en  fubftitue  auffitôt 
un  autre.  L’amortiflèment  (2)  fè  paye  au 
Roi , pour  le  récompcnfèr  de  ce  que  l’hé- 
ritage tombe  en  main-morte  : car  en  cette 
matière  , on  appelle  les  Eccléfiaftiques  , 
çens  de  main-morte , parcequ’ils  ne  contri- 
Duent  pas , comme  le  Peuple , aux  charges 
de  l’Etat.  Si  l’héritage  n a point  été  amor- 
ti , les  détenteurs  font  fujets  à la  taxe  des 
nouveaux  acquêts  , qui  fe  renouvelle  de 
tems  en  tems , comme  une  ’ »’  • 


royaume. 

On  a trouvé  encore  en  France  un  autre 
moyen  de  mettre  des  bornes  aux  acquifi- 
tions  des  Eglifes , en  donnant  aux  parens  la 


(i)  Autrefois,  on  obligeoit Icsgens de  main- morte 
de  donner  auflî  un  homme  conhlquant.  IJ  y a même 

Suclaues  Coutumes  qui  l’ordonnent,  comme  celles, 
e Péroné , Montdidier  & Royc.  Mais  fùivant  la 
derniere  juriJpnjdencc,  on  n’exige  plus  d’homme • 
confilquant.  On  paye  feulement  au  Seigneur  haut 
Jufticier , une  indemnité,  pour  le  dédommager  de 
ce  qu’il  perd  l’efpérance  des  confifeations. 


(z)  Voyez  le  Traité  des  Amortijfemens  ^ par 
Jarry.  ' 


acquis  de  nouveau  contre 


J52*  _ Institvtiom 
SS**— * liicceflîon  entière  des  Bénéficiers , fans  dif^ 
Ch  AP.  XII  tinguer  ce  qui  provient  de  leurs  revenus  ec- 


CHAPITRE  XIII. 

Des  Dîmes, 

au  E 1 Q.U  É foin  que  l’on  ait  pris  dans 
les  derniers  fiécles,  d’établir  les  Dî- 
mes ) elles  ont  reçu  diverfes  reftriârions  par 
l’ufage,  La  Dîme  perfonnelle  ne  fo  paye 
plus  en.la  plupart  des  paroillès  & la  réelle 
■ ne  fe  prend  point  fur  les  fruits  civils , c.om- 
me  les  loyers  des  maifons  & les  arrérages, 
des  rentes,  mais  feulement  fur  les  fi:uits  na- 
turels de  la  terre.  , 

La  Dîme  n’efl  pas  toujours  la  dixiéme 
partie  des  fruits  : en  la  plupart  des  lieux 
elle  eft  moindre  -,  c’eft-à-dire , par  exemple , 
une  gerbe,  de  douze , de  treize  ou  de  quin- 
ze : en  quc:lques  lieux  on  ne  donne  qite  la, 
vingtième  ou  la  trentième.  On  diftingue 
les  groffès  & les  menues  Dîmes.  Les  grof.' 
fes  Dîmes  font  celles  du  blé  & des  autres 
grains,  du  vin  & des  autres  boiffons,  du 
toia  Sc  de  tous  les  gros  fruits , fuivant  la 


fi)  La  cotte  morte , ou  pécule  des  Religieux  Cu- 
rés , appartient  aux  Pauvres  de  la  Paroifl'e  , fuivant 
la  jurifprudence  du  Parlement.  Le  Grand  Coulcil 
Fadjuge  au  Monaftere.  Puct,  p.  84. 
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qualité  des  terres.  Les  menues  ou  vertes  SüïSSîS 
Dîmes , font  celles  des  légumes  & des  her-cwAP.  xiii. 
bages.  Il  y a auffi  des  Dîmes  de  charnage 
ou  carneJage , c’eft-à-dire , des  nourritures 
âe  beftiaux  : comme  des  veaux  , des 
agneaux , des  petits  cochons  : elles  fe  rè- 
glent toutes  par  Tufage  de  chaque  pays,  (i) 

On  diftingue  encore  les  anciennes  Dîmes  c.cf.pemc- 
& les  Novales.  Les  anciennes  font  celles 
que  Ton  a coutume  de  lever  : les  Nova- 
les font  les  Dîmes  des  terres  nouvellement 
défrichées,  ou  nouvellement  chargées  de  » 

fruits  fujets  à Dîmes.  La  nouveauté  eft  bor-  *" 
née  à 40  ans  avant  la  demande. 

Les  Dîmes  font  établies  pour  donner  la  . 
fiiblîftance  temporelle  à ceux  dont  on  re- 
çoit la  nourriture  fpirituelle.  Elles  doivent 
donc  régulièrement  être  payées  aux  Paf- 
leurs,  de  qui  le  Peuple  qui  les  paye,  re- 
çoit 1 inftruélion  & les  Sacremens.  De-là 
vient  qu’en  quelques  pays,  les  Evêques > 
comme  les  premiers  Palleurs , ont  toutes 
les  Dîmes  -,  & qu’en  plufieurs  lieux , les 
Chapitres  desCathédralcsen  polTédent  une 
grande  partie , parcequ’ils  ont  partagé  avec 
l’Évêque  les  biens  de  l’Eglife  mattice.  Au-  Conc.  ^nrei. 
trefois  , on  rendoit  à l’Evêque  la  troiliéme 
ou  la  quatrième  partie  de  toutes  les  Dîmes , vi  . 4».  83^ 
s’il  n’avoit  fon  revenu  particulier.  Les  Cu- 


(i)  Tant  pour  la  quotité,  que  pour  le  droit  de 
ïés  percevoir  en  cénéral. 

Tome  i:  ' * 


j54  Institution  * 
SüSSSSrés  de  la  campagne  jouiffent  de  la  plupart 
Chxp.  xiil  des  Dîmes  -,  & on  les  a regardés  dans  les  . ' 
Vi  GUf  i»  c.  derniers  tems , comme  Ceux  qui  y avoienc 

* pareequ’en  eftet  ils  portent 
‘ le  plus  grand  poids  du  travail. 

Il  y a grand  nombre  de  Dîmes  entre  les 
mains  des  Moines,  ou  des  Abbés  & des 
Prieurs,  qui  les  reprélêntent  *,  & elles  peu- 
vent avoir  été  acquifes  aux  Monafteres  par 
divers  moyens,  i*.  Par  le  travail  des  Moines; 
qui  ont  défriché  des  terres  , dans  lefquelles 
ie  font  formés  des  villages  & même  de 
grolïès  villes  : z®.  Par  des  donations  des 
Evêques , ou  par  des  rell  tutions  des  Sei- 

fneurs,qui  les  avoieAt  uforpées  fur  d’autres 
glifos  alors  ruinéesdl  y a encore  desDîmes 
entre  les  mains  des  Laïcs , que  l’on  appelle 
Dîmes  inféodées  y dont  l’origine  (i)  peut 
avoir  été  jufte.  Dans  l’établiflèment  des 
Fiefs  & des  Cenfives , les  Seigneurs  don- 
noient  des  terres  à leurs  valTaux,  à la  charge 


(i)  On  rapporte  communément  l’orisinc  des 
Dîmes  inféodées  à Charles  Martel , lequel  t vers 
Tan  7 )o, inféoda  une  partie  des  Dîmes  aux  Seigneurs 
& Officiers  qui  l’avoient  féconde  dans  les  guerres 
contre  les  Saraiîns.  Cependant  toutes  les  Dîmes  in- 
féodées n’on  pas  eu  la  même  origine.  Bafnage , fur 
Vart.  69  de  la  coutume  de  Normandie  ^ remarque 
que  dans  une  alTembléc  tenue  à Liptincs  vers  l’an 
74J  , les  Gentilshommes  obtinrent  l’invcrtiture  des 
Dîmes.  Charlemagne  & Louis  le  Débonnaire  eu- 
rent part  auffi  à ces  inféodations.  f^j'.Du  Perray, 
tu  des  Dîmes. 
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de  leur  rendre  une  parrie  des  fruits , com-  — — ^ 
me  il  eft  évident  par  les  droits  de  cham-  Chap.  xiii. 
part  & de  bourdelage.  Quelquefois  ils  ne 
fe  réfervoient  que  les  Dîmes  ou  les  Neumes, 
c’eft-à-dire , la  dixiéme  ou  neuvième  partie  ; 

& les  Eccléfialliques , comme  les  autres  , 
avoient  de  ces  fortes  de  Dîmes.  Depuis  que 
Ton  prétendit  que  les  Dîmes  étoient  dues 
à fEglile  de  Droit  divin , on  en  conclut , 

^ue  toutes  celles  que  polïedoient  les  Laïcs , 
ctoient  des  ufurpations  *,  comme  en  effet  il 
y en  avoit  beaucoup  d’ulùrpées. 

Le  Concile  de  Latran,  tenu  fous  Ale-  f-  fnhite. 
xandre  III , en  1 1 75)  > défendit  aux  Laïcs  y mus.  19.  d* 
qui  polïedoient  des  Dîmes , de  les  tranf- 
mettre  à d’autres  Laïcs  : & une  Décrétale 
d’innocent  III  reconnoît  qu’il  y a des  Dîmes 
accordées  aux  Laïcs  en  fief  à perpétuité. 

En  France,  on  a pris  droit , en  conlequen- 
ce  de  ces  Conftitutions,  de laifler  aux  Laïcs  r j • 
les  Dîmes  dont  ils  fe  trouveroient  en  poflef^  9. 
fion  avant  le  Concile  de  Latran  j & on  les  ^ 
confîdere  comme  un  bien  profane.  Onre-t.ci^ijf 
garde  comme  illégitimes , toutes  les  'inféo- 
dations poftérieures  à ce  Concile.  Mais  il 
faut  qu’elles  foient  prouvées  telles  par  ti- 
tres •,  ou  s’il  n y en  a point , on  préfume  pour 
la  nouveauté  de  l’inféodation , à moins  qu’il 
n’y  ait  polïelîîon  de  cent  années. 

Quant  aux  Dîmes  eccléfiaftiques  , on 
préfume  toujours  quelles  appartiennent  au 
Curé,&  on  ne  lui  demande  point  d’autre 


55^  I N s T I T U T I O N > 

g— — — firrf*  que  fon  clocher,  (i)  Si  les  groflès  Dî- 
CuAp.  XIII.  mes  appàrtiennenc  à d autres , on  lui  accor*' 
de  toujours  la  mejiue  Dîme  & lesNovaleSi 
r «V  ^ titre  au  contraire  *,  & fi  on  lui  don- 

ting.  29.  depe  1 option  de  ia  Dune,  ou  de  la  Portion 
congrue , après  l’avoir  choifie , il  n’aura  que 
les  Novales  défrichées  depuis  fon  option. 
La  Portion  congrue  eft  une  penfion  que 
l’Evêque , ou  autre  gros  Déciniateur , doit 
a“  an  efpéce  (z)  ou  en  âr- 
30.  de  pr^  gent , pour  ion  entretien.  Il  en  elt  de  me- 
•X  tonc.  La-  me  des  Curés  primitifs , à l’égard  des  Vi- 
wr.tv.f.  33.  perpétuels.  Les  derniers  Arrêts  du 

Parlement  de  Paris  avoient  fixé  la  Portiou 
congrue,  à trois  cens  livres  j & le  Roi  a 
étendu  cette  régie  à toute  la  France  , par 
la  Déclaration  du  Janvier  i686.  , 

. On  peut  prefcrifela  quotité  des  Dîmes, 


^1)  Ceil-à^dirc  ià  qualité  de  Curé,  qui  lui  dounc 
droit  à la  Ditnc,  s'il  n'y  a titre  ou  polTefllon  au 
contraire. 

(a)  Quand  la  penfion  eft  en  cfpece,  c’eft- à-dire 
en  fruits , comme  une  certaine  quantité  de  blé , ou 
autres  grains , c’eft  ce  que  l’on  a|melle  le  gros  du 
Curé.  Ün  entend  par  ce  terme,  Gros,  la  princi- 
pale portion  des  revenus  de  la  Cure.  Le  Gros  peut 
être  imputé  lur  la  Ponion  congrue.  Mais  tous  1^ 
Curés  qui  ont  un  Gros  ne  font  pas  à Portion  con- 
grue. Ce  Gros  eft  une  clpéce  de  forfait , bu  com- 
pofition , que  les  Curés  ont  fait  avec  les  gros  Dé- 
cimateurs,  pour  la  part  que  ces  Cures  avoient  dans 
les  Dîmes,  les  dilciK  de  Borjon  pour  les  Cu~' 
TÜ , D.  X64.  De  la  Combe , au  mot  Gros. 
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& la  forme  de  les  payer , par  une  poflemon 
de  quarante  ans  s mais  il  n yapo  nr  de  polPcHAP.  XIII^ 
fèflion  qui  liiffilè  pour  exemter  les  Laïcs 
de  payer  la  Dîme  ^ le  fonds  en  eft  impres- 
criptible. Une  Eglife  peut  prefcrire  le  droit 
de  Dîme,  contre  une  autre  Eglife  *,  & à 
plus  forte  raifon , contre  un  Laïc  qui  les 
poflédoit  comme  inféodées.  Toutes  ces  c.exfant 
prefcriptions  font  de  quarante  ans.LesMoi- 10.*  dedm. 
nés  de  Cîteaux  furent  exemtés , peu  après 
leur  fondation , de  payer  les  Dîmes  de  leurs  s.  sem'.  ep. 
héritages,  parcequils  les  cultivoient  de 353' 
leurs  mains.  Les  Chevaliers  de  S.  Jean 
Jérufalem  ont  le  même  privilège.  ut,  i. 

. Comme  la  Dîme  eft  aûe  avant  toute  au- 
tre  dette , on  la  leve  en  efpéce  furie  champ  : 1545.  &t, 

& pour  cet  effet  les  propriétaires  font  te- 
nusd’avertir  du  jour  qu’ils  dépouillent  leurs 
héritages.  Il  arrive  fouvent  que  le  domicile 
du  Laooureur  eft  dans  une  paroiftè  ,&  les 
héritages  qu’il  laboure, dans  une  autre.  L’u- 
fage  le  plus  général  en  ce  cas,  eft  de  partager 
les  Dîmes  par  moitiétd’autres  fuivent  la  per-  Le  Pr.  cent. 
fonne  du  Laboureur , & les  Curés  prennent  î • V*  « 
réciproquement  la  dime  ennere , de  ce  que 
les  uns  labourent  lut  le  terroir  des  autres  \ 
c’eft  ce  que  l’on  appelle  Dîme  de  pourfui- 
te.  (i)  On  doit  en  cela  fuivre  la  coutume , 

& prendre  garde  feulement  à ne  pas  con- 
fondre les  Dîmes  de  deux  Diocèfes. 


(i)  On  les  appelle  auïfi,  Dîmes  de  fuite. 

Tome  /.  * 


558  Iw^TîTtrtJOM 
Il  ctoit  ordonné  aux  Lévites  d’offrit  ii 
chap.  XIII.  Dieu  la  Dîme  des  Dîmes  qu'ils  recevoienc 
xviii  du  Peuple,  & de  la  donner  au  fouverain 
ciem  ult  Sur  ce  fondement  on  a établi  les 

de  uecim.  ex-  Décimcs  du  PdDc  \ & l’on  a prétciidu  qu’il 
trav.  un.  eod.  avoît  droit  de  lever  la  dixiéme  partie  des 
de  tous  les  BénéHces.La  Décime  étant 
acquifeau  Pape,  il  a pu  la  céder,  & en 
faire  don  aux  Princes.  Ainfi  les  Rois  de 
France  , depuis  Philippe  Augufte,  (1)  ont 
Ibuvent  obtenu  des  Papes  quelques  Déci- 
mes iur  leur  Clergé  , en  des  occafions  ex- 
traordinaires. François  I en  obtint  une  de 
Léon  X , en  1516,  dont  la  taxe  a été  lîiivie 
depuis  Mais  les  Décimes  ne  font  deve- 
nues continuelles  , que  depuis  l’Aflièmblée 
de  Melun  en  1580-,  & les  contrats  que  le 
Clergé  renouvelle  avec  le  Roi  tous  les  dix 
«ns.  On  a joint  de  teins  en  tems  à la  Dé- 
cime quelque  don  extraordinaire  : mais  le 
V.  Mim.  du,  détail  de  ces  fubventions  regarde  moins  le 
* * Droit  eccléfiaftique , que  les  affaires  parti- 

culières du  Clergé  de  France.  Il  faut  l'eule- 
ment  remarquer  que  du  même  mot  latin 
Décimé , nous  avons  fait  deux  mots  fran* 


• ■ fi)  ta  première  D&ime , levée  en  ï iSrg  par  Phi- 
lippe Augufte , fut  appcllée  Décime  S alàdine , paP- 
cequ’ellc  fur  levée  pour  fournir  aux  frais  de  1 expé- 
dition contre  Saladin  , Soudan  d’Egypte,  qui  avoic 
pris  Jcrulàlcin  & chafle  les  Clu'ccicns  de  prefquc 
toute  la  Palcftinc.  , . ...... 
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^is  : car  nous  appelions  Dîmes  » celles  que  _____ 
le  Peuple  paye  à lEglife  j & Décimés > celles  Chap * xm. 
qùe  le  Clergé  paye  au  Pape  où  au  Roi. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  Bénéfices  en  général.  ' " 

IL  faut  voir  maintenant  quelles  portions 

on  a faites  de  tous  ces  biens  eccléfiafti-CHAP.  xiv, 
ques  ) & comment  elles  font  attribuées  à 
chaque  Clerc  *,  c’eft-à-dire,  qu’il  faut  trai* 
ter  des  Bénéfices,  & de  la  maniéré  de  les 
acquérir,  ou  de  les  perdre.  Un  Bénéfice  eft 
un  Office  eccléfiaftique  (i) , auquel  eft  joint 
un  certain  revenu , qui  n’en  peut  être  féparé. 

Les  Bénéfices  font  fèculiers  ou  réguliers; 
les  fèculiers  font  l’Evêché  ^ les  dignités  des 
cTiapitres , favoir,  la  Prévôté , le  Doyenné, 
l’Archidiaconé , la  Chancellerie , la  Chan- 
trerie , les  charges  d’Ecolâtre  ou  CapÜcol, 
de  Tréforier  ou  Chevecier , ou  d’autr«,  (i) 


(i)  Quoique  cette  définition  foit  conforme  à l’i- 
dée que  i’on  a communément  des  Bénéfices , néan- 
moins, à parler  exaélement,  le  Bénéfice  n’eft  pas 
l’Office  ^eccléfiaftique  , mais  le  revenu  temporel 
attaché  à un  Office  eccléfiaftique  : & dans  rulàge, 
ôn  entend  par  le  terme  de  Bénéfice,  quoique  abu- 
fivement , ÜOffice  eccléfiaftique  qui  eft  joint  à un 
certain  revenu. 

■ (1)  Telles  font  la  Prébende  théologale , la  Pénî- 
tencerie,  &c,  le  Frûnicier  ou  Princier,  &c. 
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a—— fous  d’autres  noms,  & en  d’autres  rangs  * 
CHA-p,  ^uv.fuivant.les  ufàges  des  Chapitres  *,  les  Gna- 
noinies , qui  font  proprement  les  places  de 
Chanoines  *,  & font  fans  prébende , ou  avec 
prébende,  ou  fémi-prébende.  Il  y a tou* 
tefois  en  Rance  deux  Chapitres  de  Cathé- 
drales'compofés  dé  Chanoines  réguliers , 
favoir,  P^iers  & Uzcs.  (i)  Les  autres  bé- 
néfices féculiers  les  plus  ordinaires  font  les 
r . prieurés  cures , les  vicairies  perpétuelles  > 
les  fimples  cures , les  prieurés  fimples , les 
chapelles. 

. Les  Bénéfices  réguliers  font , l’Abbayé; 
en  titre  ^ les  Offices  clauftraux , qui  ont  un 
revenu  affecté ,;  comme  le  Prieuré  coriven-, 
tuel  en  ^titre , les  Offices  de  Chambrier  , 
Aumônier , Hôpitalier , Sacriftain,  Célerier, 
& autres  femblables.  Les  places  de  Moines 
anciens  & non  rçformés , font  quafi  regar- 
dées comme  des  Bénéfices  : mais  on  ne 
donne,  proprement  ce  nom  qu’aux  Offices 
dont  on  prend  des  provifions.  Les  Com- 
mandes font  plutôt  des  Bénéfices  féculiers  * 
par  rapport  à ceux  à qui  on  les  donne* 
Tous  les  Bénéfices  font  préfumés  féculiers* 
s’il  n’y  a preuve  du  contraire  \ parceque  les 
Bénéfices  réguliers  font  venus  de  la  divi- 
fion  des  biens  entre  les  Moines,  qui  eft 


(i)  Le  Chapitre  d’Uzès  a etc  fecularifS  par  le 
Pape  Clément  XI , for  la  fin  de  l’année  .1719.  Au- 
paravant , il  étoit  régulier,  comme  l'cft  encore  ce- 
lui de  Pamiers. 
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un  abus  que  Ton  toléré  , fans  le  vouloir  ■ 

étendre.  chap,  xiv. 

. Il  a été  {uflSramment  parlé  de  la  promo- 
tion ,des  Evêques,  qui  précédé  toujours 
leur  confécration.  Mais  comme  l’ordi- 
nation des  Prêtres  & des  Clercs  inférieurs 
fè  fait  Ibuvent  avant  qu’ils  foient  pour- 
vus d’aucun  bénéfice,  nous  avons  refervé 
à parler  ici  de  ces  provifions  ou  collations. 

Nous  verrons  premièrement , qui  font  les 
Collateurs , & tous  les  autres  qui  peuvent 
donner  droit  à un  Bénéfice  j fecondement, 
quelles  font  les  capacités  nécelfaires  à celui 
qui  en  eft  pourvu  i en  troifiéme  lieu , quelle 
doit  être  la  forme  de  la  Collation. 


CHAPITRE  XV. 


Des  Collateurs  des  Bénéfices. 


L’E  V E s Q.U  E conféroit  au  commence- 
ment tous  les  Offices  eccléfiaftiques  : (i) 
il  établiflbit  même  les  Abbés  fur  1 ele<3:ion 
des  Moines  *,  la  forme  de  la  bénédiétion 
d’un  Abbé  le  fait  aflèz  voir.  Il  eft  encore' 
cenfé  le  CoUateur  ordinaire  de  tous  les  Bé- 


Chap.  XV. 


m 

“(z)  On  entend  ici  par  le  terme  d’Offices,  tous  les 
titres  eccléfiaftiques , foit  qu’il  y eût  dignité  & re- 
venu attachés  au  titre , (bit  qu’il  y eût  fimplement 
fonétion  & revenu,  ou  Office  làns  revenu.  • 
Tome  I.  Q 


Digitizcd  by  Cooglt 


S.Cyp 


I N S T I T U T I 0>N, 

— — ^ néfices  féculiers  T mais  fon  droit  a été  reA 
Chap.  XV.  treint  dans  les  derniers  fiécles  en  tant  de 
manietes  , qu’il  y en  a peu  en  effet  qu’il 
confère  librement.  Suivant  les  anciennes  ré- 
gies , l’Evêque  prenoit  le  conlèil  de  fon. 
Clergé,  pour  le  choix  des  Miniftres  Sc 
des  Officiers  de  l’Eglilè  , comme  pour'-  ■ 
toutes  les  affaires  importantes  v il  en  faifoit 

})art  même  au  Peuple  , pour  avoir  le  con». 
êntement  de  toute TEglife  , & afin  que  l’on 
obéît  plus  volontiers  à ceux  dont  on  auroic 
approuvé  le  choix.  Les  Chanoines  des  Ca-. 

' tnedrales  ont  prétendu.,  vers  le-  douzième 
fiécle,  être  feuls  le  confèil  légitime  de  l'E- 
vêque & fur  ce  fondement,  ih  ne  dévoie 
point  donner  de  bénéfices  fans  leur  parti- 
cipation. Depuis  ils  ont  partagé  les  colla- 
Cap,  nuiu  tions  commtr  les  biens  de- l’Eglifè , & ce 
emeeff.  partage  eft  différent  félon  les  lieux.  En  quel- 
le!*»». » l’Evêque  donne  toutes 

vac.  n,  6,  les  prébendes  ; ailleurs  le  Chapitre  les  don-  « 

Cap.  Q^ia  ne  toutes  \ ailleurs  ils  partagent.  ( i ) Le  Cha- 
p- confère  les  dignités  pat;  éledion , qui , 
en , quelques  lieux , a beloin  de  la  confir- 
mation du  Supérieur,  &•  le-Bénéfice -s’ap- 
pelle Ailleurs,  i’éledion. 

n'a  point  oelbin  d’être  confirmée  > & le  Bé-  - 
néfice  s’appelle  éleüif-collaüf»  (i)  Cette  % 


(i)  Ailleurs  ils  confèrent  alternativement. 

(i)  Il  n’y  a,  par  rapport  à CCS  Bénéfices,  qu’UQC  -, 
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tindtion  ne  dépend  que  de  Tufage,  gui  ■ 
feul  a aufli  rendu  éledcives  les  dignités  des  chap.  xv. 
Chapitres.  Selon  les  régies , il  n’y  a de  bé- 
néfices éledlifs , que  ceux  dont  la  vacance 
rend  l’Eglife  veuve  (i) , comme  l’Evcché  & 
l’Abbaye.  L’Evêque  conféré  ordinairement 
les  dignités , dont  la  fondlion  regarde  plus 
tout  le  Diocèfe,  que  le  dedans  du  Chapi- 
tre, comme  les  Archidiaconés.  Sur  tout 
cela' , il  faut  fuivre  les  Concordats  des  Eve-  — 

ques  avec  leurs  Chapitres , & la  polTelIion.  m 

L’Evêque  n’a  pas  même  la  collation  libre 
de  toutes  les  Cures  3 car  à l’égard  de  plu- 
fieurs  il  eft  aftreint  à la  nomination  des  Pa- 
trons. Il  y en  a dont  la  pleine  collation  ap- 
partient au  Ch^itre , ou  à des  Moines , ou 
a des  Religieules  : mais  fur  la  collation  de 
ces  perfonnes,  qui  ne  peuvent  avoir  de  ju- 
rifdidtion  Ipirituelle , comme  les  Religieu- 
fes  & les  Chevaliers  de  Malte,' il  faut  que 


djlpbfition  ' ou  collation  , faite  par  les  Eledlcurs  , 
à la  pluralité  des  luffrages  : aum  ne  font-ils  regar- 
dés comme  éleétifs,  qu’improprement.  L’Elu  eft 
mis  en  polfeillon,  & peut  adminiffrer  le  Bénéfice,  en 
vertu  du  feul  aéte  de  fbn  élection. 

(i)  Ce  font  ceux  dans  l’EleAion  defquels  on  ob- 
fervnes  formes  établies  par  le  Chapitre  quiaprop- 
tcr.  Dans  ces  Bénéfices , l’Elu  ne  peut  s’immifeer 
dans  l’admlniflration  du  fpirituçl  ni  du  temporel  , 
jnfqü’à  ce  qu’il  ait  obtenu  la  confirmation  du  Supé- 
rieur eeelefiaftique  qui  a droit  de  confirmer  l’é- 
Ici^iou. 

Qi) 


5^4  Institution 
iTEvêque  donne  Ton  inftitution,  que  Tofl 
chap.  XV.  appelle  autorifable  ^ (i)  c’eft-à-dire , la  mil^ 
fion  pour  prêcher  & adminiftrer  les  Sacre- 
c.  »it.  deoff.  mens.  Le  Vicaire  général  ne  peut  conférer 
vicar.  in  6.  Bénéfices , à moins  qu’il  n’en  ait  un  pou- 
c.  cum.  olim.  spécial  de  l'Evêque.  Pendant  la  vacaii- 
1^.  de  major,  ce  du  Siège  , le  Chapitre  peut  exercer 
t fila  decret  Collations  néceflàires , coiiime  eft  l’inf- 
ièefedt  vat.  tiUMtion  furla  nomination  d’un  Patron.  Pour 
les  collations  libres,  il  devroit  les  réferver 
' au  s futur  fucccfleur , comme  les  autres 
fruits  j mais  depuis  quelque  tems , les  Cha- 
pitres fe  font  mis  en  pollèlîion  de  dilpo- 
fer  de  tous  les  Bénéfices  qui  ne  vaquent 
point  en  régale, pour  éviter  la  prévention  du 
Pape.  Au  refte , les  Collations  de  Bénéfices 
font  comptées  entre  les  fruits,  depuis  que 
l’on  a oublié  les  faintes  maximes  de  l’Anti- 
quité , fuivant  lefquelles  on  les  eut  plutôt 
regardées  comme  des  charges  qui  enga- 
gent la  confcience  du  Collateur , & font 
tellement  comptées  entre  les  fruits,  qu’elles 
‘ appartiennent  au  polTelTeur  de  bonne  foi. 
Toutes  ces  perfonnes  , qui  ont  droit  de 


(i)  Ccft  l’inlliiution  canonique,  néccflaire  pour 
l’exercice  des  fondions  de  l’OUice  , laquelle  eft 
toyours  réfervéc  au  Supérieur  eccléfiaftique  j à la 
diftérence  de  l’inftitution  collative  ou  civile , pour 
jouir  du  Bénéfice  : inftitution  donc  le  droit  peut 
appartenir  à toutes  fortes  de  Collateurs,  mêpaç 
laïcs. 


r 
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conférer  les  Bénéfices  par  eux-mêmes , ou  — — — 

I)ar  ceux  qu'ils  repréfentent,  s’appellent  Col-  chap.xv4 
ateurs  ordinaires.  (1) 

Si  l’Ordinaire  néglige  de  pourvoir  à c.miuî.de 
Bénéfice  vacant , l^ollation  appartient  au  conc.  pr^b.  t>i 
Supérieur , afin  quOTEglife  foit  defl'ervie 
&4I  eft  réputé  le  négliger , quand  il  ne  con-  "j” 
fére  pas  dans  les  fix  mois,  à compter  dunegi.eom.u- 
jour  qu’il  a connoilfance  de  la  vacance.  Si'''* 
le  Supérieur  immédiat  néglige  encore  fix 
mois  , fon  Supérieur  doit  pourvoir.  Ainfi 
la  collation  roule  de  dégré  en  dégré , de 
l’Evêque  au  A^tropolitain , puis  au  Primat , 

Çc  ennn  au  Pape  j & c’eft  ce  qui  s’appelle 
droit  de  dévolution. 

Mais  encore  qu’il  n’y  ait  point  de  négli-  - 
gence  de  l’Ordinaire,  on  a fuppofé,  dans  * 

les  derniers  tems  , comme  une  maxime 
confiante , que  le  Pape  avoit  la  pleine  dif^ 
pofition  de  tous  les  Bénéfices , par  la  pléni- 
tude de  fa  puillànce.-,  & qu’il  pouvoit  en^  nhIUi  de 
difpofer , non-fc‘uIement  quand  ils  vaquent  , cofic. pr^b.lX. 
mais  avant  la  vacance.  11  eft  vrai  que  ie“'^‘- 
troiftéme  Concile  de  Latran , tenu  par'Aic- 
xandre  III,  en  1175?  , avoit  défendu  en 
général  de  prévenir  la  vacance  des  Bénéfi- 
ces , parceque  c'cft  comme  difpofer  de  la 


(i)  On  les  appelle  ordinaires , p.irccquc  ce  font 
eux  qui  confèrent  ordinairement,  & pour  les  dif 
tinguer  des  Collatciirs  extraordinaires , qui  confè- 
rent en  leur  place , Toit  par  droit  de  prévention 
ou  par  droit  de  dévolution. 

Qiii 
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Institution 

SSSSS2 fucceflîon  d’un  vivant,  & donnier  occafion 
chap.  XV.  de  fouhaiter  fà  mort.  Mais  la  cour  de  Rome 
‘■j  prétend  que  le  Pape  eft  au-deffus  de  tous 

/»».  in.  & les  Canons.  Or  on  inventa  depx  ir^ameres 
ibi  gioja.  de  pourvoir  aux  Bénéfices  par  avance  l’Ex- 
peclative  & la  Réfer\^ 

L’expedative  (i)  étoit  une  aflurance  qye 
le  Pape  donnoit  à un  Clerc  d’obtenir Tuie 
Prébende , par  exemple  , dans  une  telle 
Cathédrale  quand  elle  viendroit  à vaquer  \ 
Vtomajf.  4.  ce  qyi  s’étoitântroduit  par  dégrés.  Au  com- 
,0.  mencement,  ce  netoit  que  de  limples  re- 

commandations , que  le  Pape  failoit  aux 
Prélats  en  faveur  des  Cleres , qui  avoiepc 
été  à Rome,  ou  ^i  avoient  rendu  quelque 
fervice  à l Eglife.  Comme  les  Prélats  y defé- 
roient  fouvent,par  le  refped  du  faint  Siège, 
elles  devinrent  ttojp  fréquentes , & furent 
quelquefois  négligées.  On  changea  les  priè- 
res en  commandemens  , & aux  premières 
lettres , que  l’on  nommoit  monitoires , on 
en  ajouta  de  préceptoires  j & enfin  on  y joi- 

fnit  des  lettres  exéctttoriales , portant  attri- 
ution  de  jurifdidion  à un  commiflàire , 
pour  contraindre  l’Ordinaire  à exécuter  la 


(i)  Les  Mandats  apoftoliques , appelles  Mandata  ^ 
de  conjerendo,  qui  écoient  une  Expedativc  , ont 
été  abrogés  par  le  Concile  de  Trente.  Mais  il  rçfte 
encore  pluficurs  autres  fortes  d’Expeélatives,  qui 
ont  lieu  parmi  nous  , ûvoir  celles  des  Gradués , 
des  Indultaires,  des  Brévetaires  de  ferment  de  fi- 
délité , & des  Brévetaires  de  joyeux  avènement. 
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trace  accordée  par  Je  Pape , ou  conférer  SS^f***— ‘ 
fon  refus -,  & cetre  contrainte  alloit  juf-  Chap.xV. 
flu’à  l'excommunication.  Cette  procédure 
«toit  en  uJàge  dès  le  douzième  fiécle. 

La  Rélêrve  (1)  proprement  dite  étoit 
une  déclaration , oue  le  Pape  prétendbit 
pourvoir  à telle  Catnédrale  , telle  Dignité , 
ou  tel  autre  Bénéfice , quand  il  viendroit 
à vaquer  •,  avec  défenl^  au  Chapitre  <i|^to* 
céder  à l’éleélion , ou  à l’Ordinaire  ad  coh* 


férer.  De  ces  Réferves  fpéciales,  on  paflà 
aux  générales  *,  Sc  Jean  |CX1I , vers  le  com- 
mencement  du  quatorzième  fiécle , par  fà 
première  régie  de  ChancelleHe,  rcferva 
toutes  les  Cathédrales  de  la  chrétienté. 

Ces  inventions  de  la  Chancellerie  Ro-  Thomàjf.ib, 
maine  furent  pouflées  au  dernier  excès,/* 
pendant  Je  fcnifme  d’Avignon  , par 
Papes  de  l’une  & de  l’autre  obédience , 9.  ^ * 
particulièrement  par  Boniface  IX,  fiir  la 


(l)  Les  Rcfèrves  apoftoliques  furent  faites,  ou 
/ railbn  du  lieu  , comme  celle  des  Bénéfices  va- 
cans  in  curia  Romana  ; ou  à railbn  du  teins  de  la 
vacance , telle  que  la  Rélèrve  des  mois  & de  l’al- 
ternative; ou  à railbn  de  la  qualité  du  dernier  pof 
Iclfeur  du  Bénéfice,  telle  que  la  Rélérve  des  Bénéfi- 
ces pollédés  par  les  Cardinaux  domeftiques  du 
Pape  & Officiers  de  la  Cour  de  Rome  ; enfin  à 
ration  de  la  qualité  des  Bénéfices,  comme  la  Ré- 
fcrve  des  premières  dignités  des  Cathédrales  après 
celle  de  l’Evéquc , & des  principales  dignités  des 
Collégiales. 

Qiv' 


5^8  Institution 
- — ■ fin  du  même  fiécJe.  Les  Conciles  de  Pife  j de 
Chap.xv.  Conftance  & de  Bafley  mirent  des  bornes  j- 
défendant  les  Réferves  tant  générales  que 
fpéciales  ; & confervant  feulement  quelques 

Pra'T  tieeun  ^^P^^^^tives , doiit  Ics  lettres  fe  nommoient 
tnf‘2.  * apojioliqHes.Çj^dtoïx. pallà du Con- 

firv.fuU.  fit.  cile  de  Bafle  à la  Pragmatique,«&  de  la  Prag- 
manque  au  Concordat  •,  & le  nom  de  Réfer- 
ve  y eftpris  généralement  pour  toutes  ces 
fortes  de  grâces  anticipées.  Enfin , le  Con- 
cile  de  Trente  les  a toutes  abolies.  Il  dé- 
♦ fend  les  mandats  & les  grâces  expectati- 
,ves  J même  en  faveur  des  Univerfités  > ou 
. des  Cours  fbuveraines •,  même  fous  le  nom 
dlndult,  & fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  : il  défend  aufli  les  Rélerves  mentales  , 
et  généralement  toutes  les  grâces  aux  Bé^ 
néfices,  avant  qu’ils  vaquent.  Ainfi  la  par- 
^ tie  du  Concordat,  qui  regarde  les  mandats 
apoftoliques , n’eft  plus  en  ufage. 

La  Pragmatique  de  Bourges  ne  fut  point 
reçue  dans  la  Bretagne , ni  dans  la  Proven- 
ce , qui  n’étoient  pas  encore  réunies  à la 
couronne  de  France,  & par  conféquentil 
n’y  eut  point  lieu  d’y  étendre  le  Concor-J* 
dat.  La  Bretagne  ‘ayant  été  réunie  à la 
couronne  en  1552.,  les  Evêques  de  cette 

{jrovinçe  prétendirent  n’être  plus  fejets  à 
a Réferve  de  fix  mois  de  l’annee , pendant 
lefquels  le  Pape  étoit  en  poffeffion  de  con- 
férer les  Bénéfices  chez  eux , fuivant  les 
nslfx*’  régies  de  la  Chancellerie  romaine.  Mais 
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le  Roi  Henri  II , voulant  contenter  le  Pape,  ^ 

fit  en  15^9  un  Edit,  par  lequel  il  lui  con-  chap.xv. 
ferva  ce  droit  de  partager  avec  les  Evêques 
de  Bretagne  la  collation  des  Bénéfices , pen- 
dant fix  mois  de  Tannée  *,  & ce  droit  fub- 
fifte  encore  en  Bretagne.  Quant  à la  Pro-  conf.erd.i. 
vence , le  Concordat  y eft  exécuté  : feule- 1*  «>•  n.  §• 
ment  ils  s’adreflént  au  Vice-Légat  d’Avi- 
gnon  , pour  la  provifion  des  Bénéfices  que 
le  Pape  conféré , à caulè  de  la  proximité. 

Ces  deux  provinces  toutefois  fè  nomment 
Pays  d obédience,  (i)  Dans  les  deCon~  y,  Mim.in 
cordât , comme  eft  prefque  toute  la  France , . t.  z. 

le  Pape  a la  prévention  fur  TOrdinaire,  dès^’ 
le  moment  de  la  vacance  •,  enforte  que  les 

f Tovifions , qui  font  les  premières  en  date^, 
emportent  : ce  qui  s’eft  établi  par  Tufà- 
ge,  (1)  plutôt  que  par  aucune  conftitution. 

Le  Concile  de  Bafle  avoit  excepté  l^s  f IV 


(i)  On  appelle.ainfi,  quoique  improprement,  cer- 
taines provinces  où  le  Concordat  ifa  pas  lieu  ; com- 
me fî  (jps  pays  écoient  plus  particuliérement  fournis 
au  Pape , à cauft  que  les  Réferves  des  Papes  y ont 
lieu. 

■ Le  Pere  Thomaffin,  dansfà  Difcipl.  ecclef. 
prétend  que  le  droit  de  prévention  a été  inconnu 
jufqu’au  treiziéme  fîécle.  Il  paroît  du  moins  conft 
tant,  qu’il  ne  ft  praciquoit  point  encore  lors  du 
troiférae  Concile  de  Latran,  en  1179,  fous  Ale- 
xandre III,  puifque  ce  Concile  donne  lîx  mois  aux 
Collateurs,  afin  que  leur  choix  ne  foie  point  pré- 
cipité. 

Qr 
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SSîïSSSSRérerVes  comprifès  dans  le  corps  de  Droit 
chap.  XV.  ce  que  Tufage  a réduit  à la  vacance  in 

trouve  établie  dès  le  tems  d’In- 
c.Ucet.iM^ocQVïX.  III.  Lc  Pape  donc  a feul  la  colla- 
pr*b.  in  6.  tion  des  Bénéfices , dont  les  titulaires  ineu- 

irai.  • journées  aux  environs.  Le  Cardinal  Légat 
c.  U de  of. à laterçy  & le  Vice- Légat  d’Avignon  i ont 
U£.  m 6.  même  droit  que  le  Pape , pour  la  colla- 
tion des  Bénéfices.  Ainfî  dans  rétencjue  de 
la  légation , il  y a trois  Collareurs  concur- 
rens , qui  le  peuvent  prévenir  *,  rOrdinaire , 
le  Légat  & je  Pape. 


CHAPITRE  XVI. 

23»  23r^#>  de  Patronage^ 

Le  Collateur  eft  Ibuvent  aftreint  à con- 
férer le  Bénéfice  à celui  qui  lui  eft  nom- 
' mé  par  un  autre  ; & alors  la  Provifîon  ne 
s’appelle  pas  proprement  collation , mais 
inftitution.  Le  Aoit  de  nommer  ou  prélèn- 
, ter  vient,  ou  de  droit  commun,  comme 
le  Patronage,(i)  ou  par  privilége,comme  la 
nomination  (i)  des  Gradués  ^ des  Indul-‘ 


(i)  Le  Patron  a la  préfcnt^tion  ou  nomination 
aqx  Bénéfices  j & le  CoJlateur  donne  l’infticucion. 

(i)  On  entend  par  nomination  des  Graduifs,  les 
lettres  de.n  tminacion  ou  préièmacion  données  à un 


m 
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taires , & celles  qui  appartiennent,  au  Roi  ' — ■ 
& aux  autres  Souverains.  ch\p.  xvi. 

Le  droit  de  Patronage  aJieu  principa- 
lement  fur  lesiParoifles  de  la  campagne , pan. 
les  Chapelles  êc  les  Prébendes  des  moin>»-^*^-  *‘‘''7* 
dres  Collégiales  : car  ces  Bénéfices  ont  com- 
mencé la  plupart  par  des  Oratoires , que  de» 

Seigneurs  ou  de  riches  Particuliers  failbient 
bâtir  dans  leurs  terres , pour  la  commodi- 
té de  leurs  familles  ou  de  Idhrs  valfaux.  Les 
Evêques  » à leur  priere , y mettoient  un  ou 
plufieurs  Clercs  pour  faire  le  lèrvice , & 
fuivoient  volontiers  le  choix  des  Seigneurs , Co»c.  v^«r, 
pour  ne  leur  donner  que  des  Clercs  qui  leur^-^*'- 
fuflênt  agréables.  Depuis,  comme  il  y eut 
des  Evêques  qui  méprifoient  cette  coutu- 
me , & des  Patrons  qui  en  abufoient , & 
vouloient  réduire  l’Eglilè  en  fervirude,  on 
fit  plufieurs  Can^s  pour  régler  ce  droit. 

Le  Patron*  eft  mui  qui  a doté , ou  bâti$|^  Conc.  Trld\ 
OU  fondé  (i)  TEglife.  Il  doit  prouver  fon^-^* 
droit  par  des  titres  autentiques , ou  par  une 
' polTemon  de  quarante  ans  , (butenue  de 
trois  prélèntations.  Ce  droit  étant  attaché 


Gradué , par  TUnivcrfîté  en  laaueile  il  a pris  lès 
dégrés,  par  Icfquelies  elle  le  prelènte  à an  Colla- 
teur  ou  Patron  eccléfiaftique , pour  être  pourvu 
des  Bénéfices  qui  viendront  à vaquer  dans  les  mois 
afFcélés  aux  Gradués. 

|i)  On  entend  ici  par  le  terme  fondé,  celui  qui 
a donné  le  fonds  lur  lequel  l’Eglilè  a été  çonftruitc , 
fuivant  ce  vers. 

P acronum  faciunt  dos,  adificatio , fundus, 

Qvj 
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terres,  (i)  paflè  aux  héritiers,  (2)  &i 
chap.  XVI.  à tous  ies  Succeflèurs.  (5)  Si  la  terre  appar- 
tient à l’Eglilè , le  Patronage  eft  ecclcfiàf- 
C/»p. «a: //•<«. tique  -,  fi  ceft  un  bien  profane,  (4)  le  Pa- 
m 7.  dt  jure  tronagc  cft  laïc , quoique  par  hafard  il 
fe  rencontre  entre  les  mains  d’un  Eccléfiafi- 
. tique , à caufe  de  Ibn  patrimoine.  Le  Pa- 

tronage fuit  l’aliénation  de  la  terre,  dont 
il  eft  un  acceflbire  •,  mais  il  ne  peut  être 
vendu  féparémftit , parceque  c’eft  un  droit 
fpirituel.  Il  eft  indivifible  , &ne  fè  partage 
point  entre  plufieurs  héritiers  i mais  ils  doi- 
vent convenir  de  nommer  tous  en^emble^ 
c.  alternativement  ; & en  cas  que  leurs 

f»tr.  voix  (oient  partagées,  celui  t^ui  en  a le 
plus  & le  plus  de  mérite , doit  etre  préféré. 
Les  voix  (è  comptent  par  fouches , & non 
jd.c4^  7.c.par  têres.  Pour  exercer  le  droit  de  Patro- 
is  <•»»/.  nage,  il  fuffit  d’être  en  pofTeflîon  de  la 
^rre , quand  même  la  jjfcpriété  (èroit  cOn- 
teftée. 


(i)  Il  y a certains  Patronages  qui  n’étant  atta- 
chés à aucune  glèbe , font  réputés  perfbnnels  , à la 
différence  de  ceux  qui  font  attachés  à la  glèbe  , qui 
font  réels,  Simon,  fif.  4. 

(z)  Quand  le  Patronage  elt  perlonnel  , il  pafle 
toujours  aux  héritiers , ou  du  moins  à celui  d’en- 
tr’eux  qui  a droit  de  l’exercer,  fuivant  le  titre  de 
Ja  fondation.  . , . , . 

(î)  Le  Patronage  réel  pafle  de  droit  a celui  qui 
fuccéde  à la  glèbe.  * , n. 

(4)  Il  en  eft  de  même,  lorfque  le  Patronage  n eft 
attaché  à aucune  glèbe , ni  à aucun  Bénéfice, 
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Le  Patron  Laïc  n’a  que  quatre  mois 

f)Our  préfenter  au  Collateur  ordinaire  cc-çhap.  xvt. 
ui  qui  doit  remplir  le  Bénéfice , excepté  f„ 

Normandie  & en  quelques  autres  Provih-6.§.«/r. 
ces , où  il  a fix  mois  : le  Patron  eccléfiaP-^'’»^-^»''*'»''^* 
tique  a fix  mois  par  tout  pays.  Audi  il  ne  ^ut. 
peut  varier  , & il  confomme  fon  droit  en  24- 
préfentant  une  perfonne  que  l’Ordinaire 
juge  indigne , parcequé  l’on  fiippofe  que  ce 
Patron  étant  Eccléfiaftique , doit  être  infi- 
truit  des  Canons.  Au  contraire , on  excu- 
fe  l’ignorance  du  Patron  laïc.  Si  le  pre- 
mier qu’il  préfenteelt  jugé  indigne,  ilpeuty»re  pat.  ms 
en  préfenter  un  autre  y & même  accumu- 
1er  enlèmble  deux  préfentations,  pour  don- 
ner le  choix  au  Collateur.  De  plus,  on  ne 
fouftre  point  en  France  que  le  Pape  pré- 
vienne la  nomination  du  Patron  laïc,  ni 


que  l’Ordinaire  admette  une  permutation 
à fon  préjudice  , parceque  ce  feroit  indi- 
reétement  toucher  aux  Seigneuries  tempo* 
relies , dont  le  Patronage  eft  un  acceflbire. 

Le  Patron  eccléfiaftique  n’a  pas  ces  avan- 
tages. Si  le  Patron  ne  prélènte  dans  fon 
tems,  il  perd  fon  droit  pour  cette  fois,  & 
la  pleine  collation  eft  dévolue  à l’Ordinai- 
re. Le  Patron  ne  peut  fe  préfenter  lui-mê-  c.Permftr* 
me , quelque  capable  qu’il  foit  j mais  il  peut 
préfenter  Ibn  fils. 

Le  Patron  doit  la  proteétion  à l’Eglilè  ; 
ce  qui  fe  réduit  à préfent  à veiller  à la  con-  ’ 
fervation  de  fes  droits.  Le  Patron  eccléfiafi  ^ , 

tique  le  peut  faire  rendre  compte  du  tem- 16.  q.  7.  «x 
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porel.  Le  Patron  laïc  n a que  la  voie  d’a- 
chap.  XVI.  vertir  l'Evêque  , pour  empêcher  la  diflîpa- 
conc.  ToUt.  9.  Lg  Patron  a des  droits  honorifiques  \ 
c.  Nebis  IJ.  lavoir , le  premier  rang  à la  procelîîon  (i) 
de  jure  patr.  Jans  TEglilc , à lenccns , à l’eau  bénite , au 
c.  quieum.  ^ ^ tombe  en  pauvreté , l’E- 

qtte  30.  i6.q.  gUlè  doit  Ic  lècourit  raifonnablenient.  Le 
Teie^  c"”‘‘  Patronage  fe  perd , comme  les  Ser- 

" vitudes  & les  autres  droits  accefibires,  par 
le  dépéril&raent  de  la  choie  à laquelle  il 
eft  attaché , comme  fi  l’Eglife  eft  ruinée  & 
le  titre  du  Bénéfice  éteint  -,  par  la  renon- 
ciation ou  ceffion  faite  à l’Eglilê  *,  par  le 
non  ulâge , quand  l’Ordinaire  ell  en  pof- 
c.  i2.<fcp«-lèffion  de  conférer  librement.  Il  fe  perd 
nit.  ex  cette,  ayfli  jg  crime  que  l’on  appelleroit  Fé» 
L<tu  c.  4.  iQi^g  matière  de  faef , comme  fi  le  Patron 

avoir  tué  le  Curé  j & par  l’héréfie , qui  eft 
Mim.àucier-^'^  Crime  de  léze-majefté  divine;  mais  elle^ 
li,  U 2.  />.  fiifpend  feulement  l’ulàge  du  Patronage 
laïc , fans  le  faire  perdre  \ le  Patron  , ou 
fes  héritiers , le  recouvrent  quand  ils  revien- 
nent à l’Egiife  cathôBque. 


(i)  DansTEglilè , le  Patron  pafle  avant  le  Seigneur 
Haui-Jufticier.  Mais  quand  la  proceffion  eft  hors 
de  l’Eglilè,  le  Haut-Jufticier  a le  pas  fur  le  Patron. 
De  même , en  fait  de  litre , dans  rEglilè , celle  du 
Patron  eft  au-deflus  de  celle  du  Haut-Jufticier, 
& en  dehors  de  l’Eglilè,  celle  du  Haut-Jufticicr  eft 
au  deflus  de  celle  du  Patron.  Voy.  Guyot  en  les 
obferyat.Jur  le  droit  des  Patrons , ch.  3.  p.  16^- 
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C H A P I T R E*X  V I I. 
Des  Gradués. 


Le  droit  des  Gradués  vient  du  Concile  chap.xvii 
de  Bafle.  (i)  Les  Doâreursde  Paris  & pafq.i.rech. 
des  autres  Univerfités  fèrvirent  TEgliie  très- 
utilement , pour  TextintiHon  du  Schifme 
d’Avignon , & eurent  grande  autorité  dans 
les  Conciles  qui  le  tinrent  à cette  occafîon. 

En  traitant  de  la  réformation , ils  fe  plai- 
gnirent } entr’autres  abus  , que  les  Bénéfi- 
ces étoient  mal  diftribués  foit  par  le  Pape  > 


(i)  L’origipe  du  droit  des  Gradues  cft  encore 
plus  ancienne  que  ce  Concile  ; car  avant  que  l’on 
eut  établi  que  les  Bénéfices  oui  vaqueroient  dans 
certains  tems  feroienr  confères  à ceux  qui  auroient 
obtenu  des  Univerfités  des  témoignages  publics  de 
leur  mérite  & de  leur  capacité,  les  Papes  , qui  s’é- 
toient  rélèrvé  la  difpofition  de  la  plupart  des  Béné- 
fices confidérables  , permettoient  aux  Univerfités 
de  leur  envoyer  des  liftes  de  ceux  qui  étoient  les 
plus  diftingués  dans  leur  corps.  On  appclloit  ces 
liftes  Rotuli  nominandorum  ; & fur  ces  liftes,  & 
fur  le  témoignage  des  Univerfités  , les  Gradués 
qu’elles  propolôient  étoient  préférés  dans  la  dilpqi- 
ntion  de  certains  Bénéfices,  dont  les  Papes  s’étoient 
rélèrvé  la  collation.  Ce  fut  pour  remplir  le  même 
objet , que  le  Concile  de  Balle  ordonna  que  la  troi- 
lîéme  partie  des  Bénéfices  lèroit  affeébéc  aux  Gra- 
dués. Foy.  les  Mémoires  du  Clergé  ^ tome  X , p. 
196. 
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" "à  caufe  des  Réferves  & des  Expe<5tatives, 
Chap.xvii  foie  par  les  Ordinaires,  qui  fouvent  con- 
féroient  fans  choix  à leurs  parens , & à 
leurs  domeftiques  , quoiqu’incapables  & 
ignorans.  Ils  demandèrent  que  l’on  eût 
égard  aux  Gens  de  lettres  , qui  pafloient 
leur  vie  à étudier  pour  le  fervice  de  l’E- 
Cmc.  de  Coll,  glilè  & de  l’Etat  -,  & que  l’on  leur  fît  part 
des  Bénéfices  eccléfiaftiques , quaqd  d’ail- 
leurs ils  fe  trouveroient'capables  de  les  def- 
fervir. 

Sef.  xxjci.  Le  Concile  de  Balle  ordonna  donc  que 
dec.  de  cêii.t.  la.  ttoifiéme  partie  de  tous  les  Bénéfices, 
f.feroit  affedée  aux  Gradués  des  Univerli- 
tés  privilégiées , & que  les  Collateuis  ordi- 
flaires  ne  pouroient  les  conférer  à d’autres , 
fous  peine  de  nullité.  On  croyoit  alors  que 
les  Dégrés  étoient  la  preuve  la  plus  fure 
des  études  & de  la  cajîacité.  (i)  Ce  Dé- 
cret du  Concile  fut  inleré  dans  la  Pragma- 
De  Mil.  S - Bourges  -,  & l’on  y ajouta , que  du 

tiers  aft'edé  aux  Gradués , les  deux  tiers  lé- 
roient  pour  les  Suppôts  (2)  des  Univerlï- 


(1)  Les  Dégrés  fèroienc  en  effet  le  moyen  cî’ac-> 
quérir  la  fciencc,  fi  ceux  qui  les  obtiennent  travail- 
loknt  ferieufemenr  à s’en  rendre  dignes  ; & fi  ceux 
qui  les  leur  confèrent  étoient  moins  faciles  qu’ils  ne 
le  font,  la  plupart  du  moins,  dans  certaines  Uni- 
verfités. 

(1)  Sous  le  terme  de  fuppôts  , on  ne  comprend 
pas  ici  tous  les  fuppôts  des  Univerfités  indiftinétc- 
ment  ; mais  feulement  les  Gradués  qui  rendent  fer- 
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tés  \ puis  on  ordonna  que  l Univerfité  nom- 
meroit  ceux  qu’elle  voudroir  être  préférés  : Chap.  xvii. 
on  les  appelle  Gradués  nommés  ^ &les  au- 
tres La  Pragmatique  obli- 

geoit  encore  tous  les  Collateurs  & les  Pa- 
trons eccléfiaftiques  à tenir  des  rôles  exaéts 
de  tous  les  Bénéfices  , qui  étoient  à leur 
difpofition,  afin  d’en  conférer  de  trois  l’un 
aux  Gradués  à tour  de  rôle.  Le  Concordat  dt  c«ii. 
a conlêrvé  ce  droit  j il  a (èulementôté  ce^"*  i*’ 
tour  de  rôle,  qui  étoit  peu  fur, .&  incom- 
mode , & il  a affeéfé  aux  Gradués  les  Béné- 
fices qui  vaqueroient  pendant  quatre  mois 
de  l’année*,  & ce  droit  fubfifte  aujourd’hui.  • 

Les  Dégrés  qui  fervent  pour  en  jouir 
font , celui  de  Maître  ou  Doéteur  en  quel- 
que Faculté  que  ce  foit , & de  Bachelier  en 
Lune  des  trois  Facultés  fupérieures.  Le  Li- 
cencié «u  Bachelier  formé,  efi:  en  même 
rang  Cjue  le  Doéteur  -,  & parceque  dès-lors 
ces  Degrés  fe  donoient  quelquefois  trop  fa- 
cilement , on  a voulu  que  les  Gradués  euf 
fent  étudié  un  certain  teins  au  - delï'us 
de  la  Grammaire , c’eft- à- dire  , depuis 
la  Logique  inclufivement.  Le  Doéteur 
en  Théologie  doit  avoir  dix  ans  d’étude  j 
le  Doéteur  en  Droit  Civil  ou  Canonique , 
ou  en  Médecine , lèpt  ans  j le  Maître  ès- 
arts,  cinq  ans  le  Bachelier  en  Théolo- 
gie , fix  ans  •,  le  Bachelier  en  Droit  ou  en 


vice  dans  les  Univcrfitcs  ; tels  que  les  Priocipaux 
& Profdl'eurs  des  Collèges. 
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— Médecine,  cinq  ans , excepté  les  nobles , ( i ) 
CHAP.xvii.à  qui  trois  ans  fulïirent.  Le  Gradué  doit 
avoir  d’ailleurs  la  Tonfure  ou  l’Ordre , les 
bonnes  mœurs , & toutes  les  autres  qualités 
requifes  de  Droit  commun.  Il  doit  être 
Séculier  ou  Régulier,  félon  la  qualité  du 
Bénéfice.  On  ne  fe  fert  prelque  plus  des  Dé- 
grés  en  Médecine,  parcequil  n’y  a plus 
guères  de  Clercs  (z)  qui  s’y  appliquent. 

Cone^  Safi.  Le  Gradué  qui  veut  exercer  fon  droit , 
iè.  concord.  peut  s’adrelTcr  à tel  Collateur  ordinaire , 
fit.  14.  15- ou  tel  Patron  eccléfiaftique  qu’il  lui  plaît , 
* ' & non-lèulement  à un  , mais  à plulieurs. 

^ Il  fait  lignifier  tous  les  aâ:es  qui  prouvent 

fon  dégré , fon  tems  d’étude  , là  nomina- 
tion, là  noblelTe  ^ & tous  les  ans , pendant 


(i)  Pourvu  qu’ils  Ibient  nobles  tant  de  pcre  que 
demere,  le  Concordat,  de  Collationibus , 

S.  preaeTea^S.  cùm  vero, 

(i)  Les  mœurs  font  bien  changées  à cet  égard , 
puilqu’anciennement  les  Médecins  écoient  tous 
Clercs.  On  regardoit  môme  le  concours  de  ces 
deux  qualités,  comme  nécellairc,  afin  que  le  mê- 
me qui  vcijloit  à la  confèrvation  du  corps  du  ma- 
lade , fût  en  état  de  l’avertir  d’avoir  loin  de  Ion  . 
ame.  Tellement  que  le  Concile  de  Latran , tenu  en 
1115  , défendit  aux  Médecir  s qui  étoicnt  engagés 
dans  les  Ordres  làcrés,  de  fiire^aucune  opération 
de  Chirurgie,  où  il  fallût  emplo7er  l(|fcr  & le  feu. 
Ce  ne  fut  qu’en  1451  , que  le  Cardinal  d’Ktonte- 
ville , Légat  en  France , leur  apporta  la  permillion 
de  le  marier.  Palî]uier,  recherches  Mena^ia- 
na.  Troifiérae  mdm.  des  Médecins  contre  les  Chu 
Turgiens, 


AU  Droit  Ecclesiastique.  575) 
le  Carême,  il  doit  réitérer  rinfînuation  (i)r?— 
de  fbn  nom  & de  fon  furnom.  Enfuite  Uchap-Xyii. 
peut  demander  tous  les  Bénéfices  dépen- 
dans  de  ce  Collateur  qui  viennent  à vaquer 
dans  les  mois  des  Gradués  , qui  (ont  Jan- 
vier , Avril , Juillet , & Odobre.  Janvier  & 

Juillet  font  mois  de  rigueur,  où  le  ColJa- 
teur  eft  aftreint  à conférer  aux  Gradués 
nommés,  & à' fuivre  l’ordre  de  la  nomi- 
nation*, (2)  ou  bien  dans  le  concours  il 
^doit  fuivre  l’ordre  dés  Dégrés  & des  Fa- 
cultés, préférant  la  Théologie  au  Droit,  les 
Dodeurs  aux  Bacheliers , & les  Bacheliers 
aux  Maîtres-ès-arts.  (3)  Avril  & Odobra 
font  mois  de  faveur , pendant  lelquels  le 
Collateur  peut  choifîr,  même  entre  les 

É ^ ♦ 


(1)  Cette  infin uation  !e  fait  au  GreiFe  des  Infî- 
nuations  eccléfiaùiques. 

(z)  La  Déclaration  du  17  Avril  1745,  ordonnd', 
que  pour  les  Cures  & autres  Bénéfices  à charge  d’a- 
nies , les  Patrons  qui  ont  la  préfentation  à ces  Bé- 
néfices , & les  Collateurs  à qui  la  diipofition  en 
appartient,  auront  même  dans  les  mois  de  Janvier 
& de  Juillet,  appelles  mois  de  rigueur,  la  liberté 
du  choix  entre  les  Gradués  duement  qualifiés  , qui 
auront  obtenu  des  lettres  de  nomination  fiir  les  Col- 
lateurs , & qui  les  auront  fait  infinuer  valablement  ; 
& de  préférer  celui  d’entre  les  Gradués  qu’ils  juge- 
ront le  plus  digne  par  lès  qualités  perfbnellcs , par 
fes  talens  & par  fà  bonne  conduite , de  remplir  les 
Cures  ou  autres  Bénéfices  à charge  d’ames  ; encore 
qu’il  fè  trouve  en  concurrence  avec  des  Gradués 
plus  anciens  ou  plus  privilégiés. 

(})  Voyez  la  Déclaration  du  mois  d’Oûobre  1743. 
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— — Gradués  fimples , celui  qu’il  lui  plaîr.  Tou- 
chap.  XVII.  tes  fortes  de  Bénéfices  (ont  fujets  aux  Gra- 
^Ed.^  i6o6.  ^ excepté  les  Bénéfices  confiftoriaux , 

les  Bénéfices  électifs , ceux  qui  font  en  Pa- 
tronage laïc , Sc  les  Dignités  des  Eglifes  ca- 
thédrales. Le  dtoit  des  Gradués  n’a  lieu 
qu’en  vacance  par  mort  : ils  peuvent  être 
prévenus  par  le  Pape  *,  & s’ils  ne  requièrent 
dans  les  fix  mois  de  la  vacance , l’Ordinaire 
peut  conférer  librement. 

Afin  que  ce  droit  ne  foit  pas  un  pré^ 
texte  d’accumuler  des  Bénéfices  , il  n’eft 
plus  permis  au  Gradué  de  requérir,  quand 
il  eft  une  fois  rempli  : or , il  ell  cenfé  rem- 
pli , quand  il  a un  Bénéfice  de  deux  cens 
Ibid.  florins  d’or  de  rente,  ce  QW  a été  évalué 

• à quatre  cens  livres  *,  & iMTaut  entendre 

ce  droit  du  Gradué  féculier  3 car  le  Régu- 
lier eft  cenfé  rempli  par  le  moindre  Béné- 
fice , dont  il  eft  pourvu  en  vertu  de-  fes 
grades  *,  (i)  parcec^u’il  a fait  vœu  de  pau-  . 
vreté.  Pour  la  répletion , on  ne  regarde  que 
la  polïelîion  *,  & on  compte  pour  Bénéfice^ 


(i)  Au  Grand  Conftil  , on  ju_^c  que  la  répletion 
eft  opérée  par  un  Bénéfice  de  400  iivres  de  reve- 
nu , de  quelque  fa^on  que  ic  Bénéiice  aie  été  ob- 
tenu i c’elt-a-dire , foie  en  vertu  ues grades,  ou  au* 
treinent.  Mais  au  Parlement , on  juge  qu’il  faut 
éoD  livres  de  revenu  pour  opérer  la  répiétion  , 
quand  ce  font  des  Bénénees  acquis  autrement  qii’en 
vertu  des  gra.ics.  t^oj.  Cartel  , dejin.it.  au  mo: 
Gradues,  dhbliot.  Can.  tome  1,  p.  114,  Brodeau 
furM.  Louet , Ict.  g.  tom.  I. 
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la  penfioii  pour  réfignation,  ou  même  le——— 
Bénéfice  réligné,  s’il  étoit  acquis  en  vertu  Chap.  xvii. 
des  Dégrés.  Les  provifions  données  en  ver- 
tu des  Dégrés  j doivent  en  faire  mention. 

Les  Gradués  ne  font  pas.  moins  fujets  que  75. 
les  autres  à l’examen  des  Evêques , pour  les 
Bénéfices  à charge  d ames , parceque  l’on 
fait  la  facilité  qu’il  y a d’obtenir  des  Dégrés 
& des  atteftations  dans  plufîeurs  Univerfi- 
tés.  Auffî  faut-il  avouer , que  ce  qui  avoir 
été  fagement  ordonné  dans  le  Concile  de 
Bafle , fuivant  l’état  où  l’Eglife  étoit  alors , 
n’eft  plus  de  fi  grande  utilité  pour  remplir 
dignement  les  Bénéfices.  Le  droit  des  Gra-  ^ 
dués  caufe  une  infinité  de  procès  •,  mais  ce 
ne  font  pas  les  plus  favans  ni  les  plus  pieux , 
qui  font  les  plus  ardens  à pourfuivre  ce 
droit.  Il  n’a  jamais  eu  de  lieu  en  Breta- 
gne , non  plus  que  le  refte  de  la  Pragma- 
tique. Le  Concile  de  Trente  l’avoit  fuppri-  stjf.  14.  % 
nié  avec  les  autres  Expectatives  •,  mais  il  l’a 
-rétabli  enfuite.(i) 


(i)  Le  droit  des  Gradués  a lieu  dans  les  pays  con- 
quis. du  ConfeU.  à^Etat  à\x  30  Juin  1688. 
Journal  du  Palais. 


Si. 
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CHAPITRE  XVII  1. 

De  V Induit  , de  la  Régale , & des  autres 
Nominations  du  Roi. 

" — - T L y a encore  quelc^ues  autres  droits  de 
Ch.  xviii.  nommer  à des  Bénéfices  par  voie  d’Ex- 
pedative , qui  font  particuliers  à la  France. 
Les  Papes  étant  en  pofîefîion  d’accorder 
de  ces  grâces,  les  cédoient  quelquefois  aux 
Princes  pour  en  faire  part  aux  Clercs  qui 
^ étoient  à leur  fervice.  Ainfi  pendant  le  SchiA 
me  d’Avignon,  (1)  le  Pape  accordoit  fou- 
vent  au  Roi,  & même  à la  Reine  & aux  > 
Princes  , des  Induits  pour  nommer  leurs 
P4/'^.c.  26. Officiers  aux  Bénéfices,  qui  viendroient  à 
idemitv.  2*  vaquer.  C’étoient  comme  un  tranfport  des 
Louet  S.  16.  Expedatives.  De-Ià  vient  l’Induit  des  Of- 
ficiers du  Parlement  de  Paris , dont  on  trou- 
ve quelques  traces  dès  l’an  1505,  fous  Bo- 
niface  VIII,  de  Philippe  le  Bel  j mais  donc 
l’établiflement  le  plus  certain  eft  par  une 
bulle  d’Eugèné  IV,  en  1454.  Il  avoir  été 
Mim.  dn  difcoiîtinué  mais  Paul  III  le  rétablit  en 
«t  g I ^ 38 , par  la  bulle  Pauline , qui  en  eft  en- 


(i)  Le  Sch’ftne  d’Avignon  ou  d’Occident  com- 
mença en  1378  , après  la  mort  de  Gr^oire  XI  , 
& dura  jufqu’en  1429  , que  Martin  V fut  clu  fcul 
Pape  & Chef  de  toute  l’Eglife. 


Digitized  by  Google 


AU  Droit  Ecclesiastique.  585 
COfQ  la  régie.  Les  Officiers  du  Parlemenr  — — » 
fe  font  maintenus  en  poflèffion  de  ce  droit,  Ch.  xviM. 
quoique  les  réferves  euffient  été  générale- 
ment abolies  par  la  Pragmatique  & par  le 
Concordat , & quoique  le  Concile  de  T ren-  pra^m.  tit. 
te  ait  nommément  aboli  cette  efpéce  dln-  î-  c«wc.  tit. 
dult  : il  efl:  vrai  qu’il  femble  l’avoir  rétabli  ,, 

enfuite.  . u,. 

Cet  Induit  eft  une  grâce , par  laquelle  Sejf.xxv.e, 
le  Pape  permet  au  Roi,  de  nommer  à^’ 
tel  Collateur  qu’il  lui  plaît  un  Confeiller , 
ou  autre  Officier  du  Parlemenr , à qui  le 
Collateur  fera  obligé  de  conférer  un  Bé- 
né%e.  Chaque  Officier  ne  peut  exercer  ce 
droit  qu’une  fois  en  fa  vie , & chaque  Col- 
lateur ne  peut  en  là  vie  , en  être  chargé 
qu’une  fois , ou  une  fois  pendant  la  vie  du  ^ 
Roi,  fi  c’eft  une  Communauté  qui  ne  meurt 

f)oint.  Si  l’Officier  eft  Clerc  ( & ils  l’étoient 
a plupart  au  commencement  de>  la  con- 
ceflîon  de  l’Induit  (i))  il  peut  être  nommé 
lui-même  *,  s’il  eft  Laie , il  peut  nommer  une 
autre  perfonne  capable  , pour  être  nommée 


(i  ) On  peut  voir  dans  le  Recueil  des  Ordonnan- 
ces de  la  troijiéme  race.,  l’Ordonnance  de  1191 
touchant  le  Parlement.  On  y voit  que  plufieurs  d’en- 
tre les  Maîtres  du  Parlement  croient  Clercs.  Celle 
du  17  Novembre  1 3 18, qui  fait  mention  des  Maîtres 
du  Parlement,  tant  Clercs  que  Lays  -,  celle  du  mois 
de  Décembre  i uo , qui  porte  qu’il  y aura  au  Par- 
lement huit  Clercs  , & douze  hdys  Préfidens  ; 
vingt  Clercs  Sc  vingt  Lays  aux  Enquêtes , & aux 
Requêtes  trois  Clercs  & deux  Lays. 


« 
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par  le  Roi.  L’Induit  s’étend  aux  Bénéfices 
. réguliers , aulïi-bien  qu’aux  féculiers  •,  ainfî 
pour  ceux-là  les  Officiers  étoient  toujours 
aftreints  à nommer  d’autres  perfonnes , & 
même  des  Religieux  •,  ce  qui  donnoit  cniel- 
quefois  occaïion  à des  confidences.  Le  Pape 
Clément  IX  y a remédié , par  fa  Bulle  du 
17  Mars  1668,  en  permettant  aux  Indul- 
taires  de  tenir  en  commande  les  Bénéfices 
réguliers.  Par  la  même  Bulle , il  a étendu 
l’effet  de  l’Induit  jufques  à fix  cens  livres 
de  revenu  , afin  que  l’Indultaire  Toit  cenfé  ’ 
rempli  : auparavant  il  étoit  obligé  de  fe  con- 
tenter d’un  Bénéfice  de  deux  cens  livr^ 
Après  que  les  Lettres  du  Roi , portant 
nomination  en  vertu  de  l’Induit , ont  été 
fignifiées  au  Collateur,  il  a les  mains  liées  j 
& rindultaire  peut  requérir  dans  les  fix 
mois , fans  être  fujet  à la  prévention  du 
Pape  , depuis  fa.  réquifition.  Il  eft  même 
préféré  aux  Gradués  •,  car  l’Induit  s’étend 
aux  mêmes  efpéces  des  Bénéfices.  Si  l’Or- 
dinaire refufoit  la  provifion  , l’Indultaire 
la  demanderoit  aux  Exécuteurs  du  man- 
dat apoftolique , qui  font  l’Abbé  de  faint 
Magloire,  c’eft-à  dire  l’Archevêque  de  Pa- 
ris, (i)  l’Abbé  de  faint’Viétor , ou  le  Chan- 
celier de  l’Univerfité. 


(i)  L’Archevêoue  de  Paris  cft  à cet  égard  aux 
droits  de  l’Abbé  de  S.  Magloire,  depuis  i6zi , que 
le  Cardinal  de  Retz,  Evêque  de  Paris,  fupprima  le 
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Le  Roi  a quelques  autres  droits  de  nom-  -l.: , .. 

mer  immédiatement  à des  Bénéfices  j la-  ch.  xyiii. 
voir , i”.  le  droit  de  Joyeux  avènement  ( i ) 
à la  Couronne , en  vertu  duquel  il  peutf/.l?^'^'”^^’ 
nommer  au  commencement  ae  fon  régné  DécUr.  iz. 
à la  première  prébende , qui  vient  à vaquer  ‘f  ' ** 

en  cnaque  Cathédrale.  2“.  Le  droit  de  Ser- 
ment  de  fidélité , en  vertu  duquel  il  difpo- 
fe  de  la  première  prébende  , qui  vaque  à 
la  difpontion  de  chaque  nouvel  Eveque. 

Ces  deux  droits  font  maintenus  par  le  Grand 
Confeil. 

Enfin  le  Roi  a le  droit  de  Régale , qui 
fc  réduit  à préfènt  à la  difpofition  des  Béné- 
fices. Autrefois  il  s*étendoit  à tous  les  fruits  • 
de  l’Evêché  vacant , que  le  Roi  faifoit  fiens, 
comme  tous  Seigneurs  les  fruits  du 
Fief,  jufqu’à  ce  que  le  fief  foit  rempli, 

& fos  devoirs  aquittés  *,  Sf  comme,  fui- 
rant  les  Canoniftes  modernes , la  tollation 
des  Bénéfices  fait  partie  des  fruits,  on  y ’a 
auffi  étendu  la  Regale.  Depuis  long-tems, 
le  Roi  ne  profite  plus  des  fruits  temporels 
de  la  Régale  : ils  mrent  attribués  à la  Sain- 
te Chapdle  de  Paris  par  S.  Louis , & de- 
puis èncore,  par  Charles  V.  En  1541  , rf» 


titre  de  l’Abbaye  de  S.  Magloire , dont  il  fît  unir  la 
Manfc  à (bn  Evêché. 

(i)  Ce  droit  edlemblable  à celui  que  l’on  nomme 
, en  Allemagne  droit  de  premières  prières.  Voyez 
le  vingt-troifiéme  Plaidoyer  de  le  Maître  ; Sc  Bril- 
lon, au  mot  Prières,  n.  1. 

Tomel,  ‘ R 
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Louis  XIII  retira  ce  droit  de  la  Sainte-Cha- 
pelle , lui  donnant  en  récompenle  l’Abbaye 
de  S.  Nicaife  de  Reims  : & en  même  tems, 
il  promit,  par  Lettres  patentes , de  donner 
toujours  les  fruits  temporels  au  nouvel  Evê- 
que , depuis  le  commencement  de  la  va- 
cance. Mais  par  une  Déclaration  de  i ^44 , 
le  Roiseft  réfervé  la  difpofition  des  fruits 
temporels  comme  auparavant  v il  eft  vrai 
qu’il  en  fait  ordinairement  don  au  nouvel 
Évêque. 

Le*<Uloit  de  Régale  ne  confifte  donc  plus 
qu’en  la  dîftofition  • des'  Bénéfices , dont 

I Evêque  dilpolèroit  il  les  comprend 
tous , excepté  les  Cures,  (i  ) Le  Parlement 
de  Paris,  qui eft  en  poflellion  de  juger  fèul 
tous  les  différends  qui  nailFent  de  ce  droit 
xlu  Roi , l’a  étendu  en  toutes  matières,  (z) 

II  luff^c|  ue  lè  Bénéfice  vaque  de  fait  ou  de 
droit,  c’eft-à-dire,  que  le  titulaire  ne  /bit 
pas  en  poflêlîîon , ou  que  le  poflélïeur  n’ait 
pas  de  jufte  titre  : car  , dtjçnt-Us^  la  Ré- 
gale n’admet  point  de  fiétion.  Le  Roi  re- 
çoit des  réfignations  en  faveur , & crée  des 
penfions,  à condition  toutefois  d’être  ap- 
prouvées en  Cour  de  Rome  : il  conféré , 
au  préjudice -du  Patron  eccléfiaffique  ÿ-en 


(i)  Les  Prieurés-cures,  qui  font  deflcryis  par  des 
Vicaires  perpétuels  , ne  ibnt  pas  exemts  de  la  Ré- 
gale. 

(t)  Voyez  les  Ordonnances  du  14  Mai  14^3,  9c 
19  Juin  14^4  i celle  dq  mois  d’ Avril  US7, 
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. fUn  mot  j il  difpofe  t non  comme  feroit  l’Or-  . 
.'dinaire  j mais  comme  le  Pape,  & ne Touf-  cm.xvui. 
1 frç  point  la  prévention , parce,  difent-ilf  , 
que  le  Roi  n'a  point  de  Supérieur.  Mais 
. 1 extetiHon  la  plus  importante  de  là  Régale , 

. c’eft  que  dans  les  derniers  tems  on  a pré- 
: tendu  quelle  devoit^voir.lieu  par  tout  le 
, Royaume. 

On  idillinguoit  autrefois  les  Eglifos  qui 
y étoient  fujettes,  & celles^ui  ne  l’étoient 
pas  mais  les  Gens  du  Roi  foutenoient  que 
t.  c’étoit  un  droit  de  la  Couronne  inaliénable 
. & inmreforiptible , auquel  les  renonciations 

• ides  Comtes  de  Touloüiè,.  ou  des.  autres 
- f Seigneurs  , n’avoientpu  préjudicier.  En 
> 1608 , le  Parlement  de  Paris  rendit  un 
.!■  Arrêt,  par  lequel,  à i’occafionde  TÊglile 

• de  Bellay , il  déclara  que  la  Régale  avoir 
lieu  dans  ^out  le  Royaume.  Les  Evêques 

. de  Languedoc  fè  pourvurent  au  Confeil  : 

• le  procès  dura  plus  de  foixante  ans  ; & en 
1675  le’ Roi'  fit  une  Déclaration  , par  la- 

' quelle  il  décida  la  quelbion , & dà:lara  que 
’ la  Régale  s'étendoit  par  tout. 

Mais  enfiiite,  for  les  remontrances  du 
Clergé  , aflèmblé  extraordinairement  en 
. 1 68  2 , le  Roi  donna  une  autre  Déclaration , 
par  laquelle  il  expliqua  comment;  il  enteri- 
. doit  ufêr  à l’avenir  du  droit  .de  Régale. 

Comme  le  Roi  a la  pleine  coilacion  des 
î Bénéfices  vacans  en  Régale , les  Régaliftes , 

» en  vertu  des  feules  lettres  du  Roi , le  met- 
; f oient  en  po£^on  t non-lèulemeut  des 

Rij 
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I"  hmples  Prébendes,  mais  de  la  Théologa- 

ch.  XVIII.  le  , de  la  Péniténcerie  , des  dignités  mê- 
me des  Chapitres , ayant  jurimiétion  ou 
charge  d’ames , comme  les  Archidiaconés 
- & les  Doyennés.  Il  étoit  didîcile  de  com- 
prendre comme  le  Roi  pouvoir  leur  don- 
' ner  la  miflion  & lautorité  ^irituolle , & 
toutefois  on  en  avoir  toujours  ainfi  ufè  9 
même  du  temsde  S.“Louis.  Par  la  Déclara- 
' tion  de  i68z*  le  Roi  veut, que  ceux  qu’il 

aura  pourvus  de  Bénéfices  , aulquels  eft 
annexée  quelque  jurilHi(!iion  ou  fondion 
ipiritueile  , fe  préfontent  aux  Vicaires  gé- 
néraux du  Chapitre , ou  à l’Evêque , n le 
fiége  eft  déjà  reinpli , pour  obtenir  l’appro- 
bation la  mimon  canonique  y & qu'il  y 
iV  ait  liberté  de  les  refofcr,  fi  par  l’examen 

ils  font  trouvés  incapables  ou  indignes.  Le 
Roi  déclare  encore,  quil  ne  4>rétend,  en 
- ' vertu'de  la  Régale , exercer  le  droit  de  FE- 
vêque  , que  comme  l’Evêque  lui  - même 
l’exerceroit  , & non  comme  on  pouroit 

Înétendrè  qu’il  auroit  dû  l’exercer  j 
uivre  exactement  les  ulàges'  de  chaque 
Bglifo»  quant  au  partage  des  collations  de 
Bénéfices , entre  l’Evêque  & le  Chapitre. 
Sur  cette  Déclaration  le  Clergé  a conlèn- 
'ti  que  la  Régale  ainfi  réduite  , s’étendît 
par  tout  le  Rqyaume.  On  excepte  Teule- 
ment  les  Evêchés  qui  en  ont  acquis  l’exém- 
tion  à titre  onéreux , c’eft-à'dire , qui  ont 
donné  au  Roi  des  Domaines  ou  d’autres 
biens , pour  fe  lachetèf  de  ce  droitr.  Is 

k 
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Régâle  ne  finit  que  quand  TEvêque  ob- SS5ÏSSSSÎ 
tiefit  main-levée  à la  Chambre  des  Comp-  ch.  xyiii. 
tes , en  y faifant  enregiftrer  fbn  ferment  de 
fidélité  3 & il  faut  faire  fignifier  les  Lettres 
de  main-levée  aux  Officiers  du  Roi  fur  les  . 
lieux. 

Nous  avons  parlé  du  droit  de  nomina- 
tion aux  Evêchés  Sc  aux  Abbayes , qu*a  le 
Roi  en  vertu  du  Concordat.  Voila  donc 
toutes  les  perfonnes  qui  , fuivant  Tufàge 
prélènt , peuvent  donner  droit  à un  Béné- 
fice. ■ . ‘ 


C H A P I T R E X*I  X. 

Dfs  Capacités  requifes  pour  les 
i Bénéfices,  (i) 

Le  Bénéfice  ne  doit  être  conféré  qu à — — — 
une  perfonne  capable  : & fi  Ion con- chap.  xix. 
fidéroit  principalement  l’Office,  pour  le- 
quel le  revenu  eft  donné , il  fêroit  facile  de 
connoitre  quelle  capacité  eft  néceftaire  , 
après  ce  qui  a été  dit  dans  la  première  par- 
tie : mais  depuis  que  la  difpofition  des  Bé- 
néfices eft  devenue  matière  de  procès,  on 
a réduit  les  capacités  aux  qualités  extérieu- 
res, qui  peuvent  facilement  fe  prouver  dé- 


fi) On  peut  voir  fur  cette  matière  le  traité  de 
l'Etat  des  Eccl^ajiiques  fi»  de  leur  capacité  pour 
les  Ordres  & Bénéfices , par  M.  Du  Perray.  .. 

Rüj 
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Chap.  XIX. 

C.  eum  cttH~ 
f*m  27.  de 
ele£f. 

C.  CMtn  de 
Iftnef.  5,  de 
/teb.  in  6, 


Cpte.  Trid, 
ffff.  XIT>  i. 
,■90.  1 1. 


3JÉ) * Insri'TU  Ti  orttJ 
vant  *lesr  Juges.  Premièrement  ;;  il  fautîêtré>'^ 
Séculier  'OU-R-éguIier , félon  Ja  - qualité'  du  o 
Bénéfice.'  Lœ  Réguliers , quoique':  Glercs^ÿ^ ; 

& meme  Piètres  j ne  peuvent  polfëaànles't 
Bénéfices  féfculiets  -,  fi  ce  njeft:  les  Evêdiés 
qui  les  tirent  de  leur  état , à caufe  dei’é*til 
minence:  du  Sacerdoce  parfiiir.  Les  ^Scéu- 
Jiers,  quoique  Clercs  ou  Prettesv  nejpeiiif  't 
vent  pofléder  les  Bénéfices  réguliers;  (;i)qui?l 
dans  leur -origine. n’étoientîque-' des  Qmit'ï 
ces  monaftiques.  Non-feulement  il  feutiétrer* 
Régulier > mais  du  meme  Ordre,  & en-u 
cote  du  même  Monaftere,s'il  n*eft  point  uni 
avec  d'autres  en  corps  de  congrégation.  '* 
Mais  il  y a des  exceptions  à ces  deux  ré- 
gies -,  car  on  donne  des  provifions  à celui 
qui  témoigne  defirer  de  faire  profeflion , 
pourvu  qu  il  la  fafiè  dans  l’an  *,  & on  peut 
transférer  d’un  Ordre  ou  d’un  Mo- 
naftere  à l’autre.'  Pour  la  tranflation  i il’T 
faut  (z)  le  conlèntement  de  toutes  les  par-’ 
cies  intérefiees , du  Religieux  , du  Mouaf.  ■ 
tere  qu’il  quitte , & de  celui  où.  il  en-  . 

, tre.  Le  Concile  de  Trente  femble  approur  , “ 
ver  ces  dilpenfes.  • o r , - 

Il  y A aes  Bénéficés  facerdotaux^  c^ieft-ri! 


(i)  Ils  Dc  peuvent'lcs  pofleder  en  titre  j mais  ils  ' 
peuvent  les  tenir  en  commande. 

(i)  Il  n’y  a que  le  Pape,  qui  puilTc  transférer  un 
Religieux  d’un  Ordre  à un  autre  , dont  la  régie  cft 
nuNils  aufiere.  D’Héricourt,  Loix  EceUf.  tiu  de 
la  trai\flaùon  d'ordre.  < . i 
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à-dire,  qui  ne  peuvent  être  conférés  qu’à SS!!S55S5S 
des  Prêtres  ; les.  uns  par  la  loi , les  autres  chap.  xix» 
par  la  fondation.  A legard  de  ces  derniers , 
qui  font  .les  Chapelles  facerdotales  & les 
autres  Bénéfices  lemblables,  on  oblèrve  à 
la  lettre  la  loi  particulière  de  la  fondation , 

& on  ne  peut  les  conférer  qu’à  celui  qui  eft 
déjà  Prêtre.  Les  Bénéfices  lacerdotaux , par 
la  ldi  générale , font  les  Cures , les  Doyen- 
nés, les  Prieurés  ou  Abbayes  en  régie,  & 
les  autres  lemblables  : pour  ceux-là , il  fof- 
fit  que  celui  qui  en  eft  pourvu , foit  ordon- 
né Prêtre  dans  l’an  de  la  paifible  poftêlfion.  c.  i. 

A l’égard  des  autres  Bénéfices , coinme  les^ 
Prébendes , les  Chapelles,  ou  Prieurés  lim-"^  c.  prâttn» 

f)les,  & les  Commandes , il  faut  fuivre  1’u-î 
âge , fuivant  lequel  il  y en  a qui  ne  le  don- 
nent qu’à  ceux  oui  font  dans  les  Ordres 
facrés  , d’autres  a de  fimples  Clercs  j cC; 
qui  fait  qu’il  y a tant  de  Clercs  qui  demeut 
rent  fimples  Tonfurés  ou  Soudiacres.  Tous 
les  Ordres,  & même  la  Tonfure,  doivent, 
être  prouvés  par  lettres,  (1)  & on  ne  pré- 
fume  point  que  l’on  a pallé  parl’Ordre  in- 
férieur, pour  arriver  au  fupérieur  il  faut 
les  prouver  tous,  & montrer  que  l’on  n’a, 
point  été  promu  fer  faltum. 

De  cette  té^le  fuit  celle  de  l’âge , fiii- 
vant  ce  qui  a cté  marqué  dans  la  première 


(i)  Voyez  rOrdonruince  de  1SS7,  tit.  lo,  art. 
if.  & la  Déclaration  du  9 Avril  lyjd,  art.  31  6* 
fuiv, 
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parrip  , touchant  les  Ordinations  : il 
Ciup.  XIX.  faut  avoir  25  ans  pour  les  Bénéfices  facer- 
dotaux , 22  ans  pour  ceux  qui  obligent  d’ê- 
tre in  facris,  8c  16  ans  pour  les  Bénéfices 
réguliers  « puilque  c’eft  l’âge  où  on  peut 
TwVf.  faire  profeliion.  Pour  les  Bénéfices  à fim pie 
tonlure,  la  régie  n’eft  pas  fi  certaine.  Sui- 
* c.  ittdtcor.  vant  le  Concile  de  Trente,  on  ne  pouroit 
s.  de  <t.  & en  obtenir  aucun  avant  14  ans , qui  eft  l’âge 
félon  le  Droit  romain,  on  fort  de  tu- 
ti  U.  telle.  En  France , on  fuit  une  ancienne  régie 
de  Chancellerie  romaine , fuivant  laquelle 
on  demande  1 1 ans  pour  les  Prébendes  des 
Cathédrales  : 10  ans  pour  les  Collégiales, 
& pour  les  Prieurés  amples , & les  amples 
icuet  E i Chapelles,  on  fe  contente  quelquefois  de 
Le  E,tt.  i.  fept  ans.  La  raifbn  ou  le  prétexte,  eft  d’en- 
Cfuî‘  7.  tretenir  ces  jeunes  enfans  pendant  leurs 
études  dans  les  Collèges  ou  les  Séminaires. 
Pour  les  Abbayes  commandataires , on  les  ' 
donne  ordinairement  à des  Prêtres  •,  mais 
on  les  donne  aulîî  quelquefois  à de  fimples 
Clercs  *,  & ces  difpenfes  n ont  point  de  ré- 
gie certaine. 

Toutes  les  irrégularités  qui  ont  été  mar- 
'*quées,  en  parlant  des  Ordres,  font  auflt 
des  obftacles  aux  Bénéfices.  On  en  Juge 
donc  incapables  les  bâtards  *,  ceux  qui  font 
mutilés  , ou  qui  ont  quelque  défaut  cor- 
porel *,  les  bigames  *,  ceux  qui  ont  porté  les 
armes, ou  participé  à la  mort  de  quelqu’un, 
quoique  légitimement  j ceux  qui  fbntchar- 
gés  de  dettes.  L’irrégularité  du  crime  ne  fè 
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compte  en  matière  de  Bénéfices,  qu’à  l’é-  ^ 
gard  des  crimes  publics , pour  lefquels  on  chap.  xix. 
peut  être  repris  de  Juftice  j ou  des  crimes 
eccléfîaftiques , qui  emportent  privation  du 
Bénéfice*  L’irrégularité  de  l’ignorance  le 
juge  premièrement , par  le  défaut  des  dé- 
gres  que  l’on  doit  avoir  pris  aux  Univer- 
lités , pour  être  capable  de  certains  Béné- 
fices : c’eft-à-dire , que  pour  être  nommé 
à. un  Evêché,  il  faut  être  Doéteur  ou  Li-^^^^^ 
cencié  en  Théologie  , ou  en  Droit  civil  m s. 
ou  canonique  : & pour  une  Cure  dans 
une  cité  (i)  ou  ville  murée  , il  faut  être 
Maitre-ès-arts , ou  avoir  trois  ans  d’étude 
en  Théologie,  ou  en  Droit,  avec  quelque 
grade.  Pour  les  autres  Bénéfices  il  ne  faut 
point  de  dégrés  : mais  les  Ordinaires  ne 
doivent  paslaill'er  d’examiner  tous  les  gra- 
dués , (2)  avant  que  de  leur  donner  ni  pro- 
vifions  ni  vifa,  : & ils  font  en  droit  de  les 
refufer , s’ils  les  trouvent  notoirement  in- 
capables. 


(i)  Cité,  civitas , cft  le  nom  que  l’on  donne  aux 
anciennes,  ou  à la  partie  des  grandes  villes  qui  elf 
la  plus  ancienne.  Quelques'uns  prétendent  que  l’on 
ne  donnoit  ce  nom  qu’aux  villes  épifcopalcs.  f^oy. 
la  note  de  M.  de  Lauricre  fur  le  fécond  volume 
des  Ordonnances , p.  78. 

(i)  Voyez  l’art.  7^  de  l'Ordonnance  de  Mou- 
lins ; l’art,  ij  de  l'Ordonnance  de  ; l’art. 
10  de  l'Ordonnance  de  y6z9  i & le  Concile  de 
• Bordeaux  en  1614,  qui  autorifèut  cet  cxafnco , 
meme  pour  les  Gradués.  , 
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Il  y a>  des  incapacités  particulières  aux  » 
CHAP.  XIX.  Bénéfice^  Le  Mariage,  qui  n’empêche  point  ■ 
la  promotion  aux  moindres  Ordres,  ent- 

f>êche  la  collation  des  Bénéfices , même  à - 
impie  tonfure  •,  parceque  l’on  a trouvé  que  ■ 
les  Clercs  maries  diflipoient  les  biens  d E- 
glilè.  Par  la  même  raifon,  le  fils,  quoique  - 
€onj»g*  légitime,  ne  peut  fuccéder  au  Bénéfice  de> 
fon  pere  *,  de  peur  i que  ce  ne  foit  un  pré- 
texte de  rendre  les  Bénéfices  -héréditaires.- 
c.  2. 5.<b’f.Un  étranger,  qui  n’entend  pas  la  langue'' 
defiLpr^.  jju  pays,  ne  peut  y tenir  un  Bénéfice  à char^  - 
«;f.  d’ames  : ce  mie  les  Ordonnances  de • 

Châties  K/i.  France  ont  étendu  à toutes  fortes  d’étr^n»- 
'^BUis  I gcrs , pour  toutes  fortes  de  Bénéfices.^ 


CHAPITRE  XX. 


Des  Rifignations.  Des  Dévolues, 

♦ ... 

Le  Bénéfice  ne  peut  être  conféré , qu’il  - 
ne  foit  vacant,  (i)  Il  y a trois  genres 
de  vàcunce , par  mort , par  réfîgnation , 8c 
par  dévolut  : car  les  Bénéfices  font  confé- 
rés pour  toute  la  vie , & le  titulaire  ne  peut 
en  ctre  privé  malgré  lui  ; que  pour  un  cri- 
Themajf.  p.  uic  ; maîs  il  peut  réfigner  , ceft-à-dire, 

2.  f.  17.  renoncer  volontairement  entre  les  mains, 
du  Collaceur , & le  Collateur  de  fon  côté 

I 

(•}  De  fait  ou  de  droit. 
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peut  admettre  la  réfignation  ou  la  refufer , 

& forcer  le  Bénéficier  à demeurer  dans  fa  chaf.  xx. 
fonétion , s’il  le  Juge  utile  à TEglile  ; tout 
cela  fuivant  les  anciennes  régies.  Un  Bé-  ^dp.  %.  * 
uéficier  ayant  réfigné  fimplement , peut 
être  pourvu  par  Collateur  d’un  autre 
Bénéfice  *,  & fi  deux  réfîgnent  en  même 
tems , il  peut  transférer  l’un  au  Bénéfice  de 
l’autre  ; oc.  c’efl:  le  fondement  des  permuta- 
tions. Elles  ne.  doivent  avoir  pour  but  que 
l’utilité  de  l’Eglife  : quand  l’Evêque,  voit , y. 

par  exemple , qu’un  Curé  réuflîra  mieux 
dans  une.^  autre  Paroiflè.  Les  particu- 
licrs  ne  doivent  point  y avoir  de  part,  & 
les  pa<3:ions  qu’ils  feroient  de  leur  autori- 
té pour  permuter , leroient  fimoniaques  : 
mais  les  nouveaux  Canoniftes  ont  Ibutenu  ctojj-a'  1» 
que  le  Pape  pouvoir  dilpenfer  de  cetie/^f’ 
efpéce  de  fimonie  , qui  n’efl;' que 
. Droit  eccléfiaftique.  Sur  ce  fondement , les  12-  *»/.  * 
Papes  ont  admis  les  naétions  , non-feule- 

^1  * • 1 / /-  ttre* 

ment  de  permuter  , mais  de  religner  en 
faveur  y c efl;- à-dire , à condition  que  le  Bé^- 
néfice  Ibit  conféré  à une  certaine  perfonne, 
làns  quoi  la  réfignation  feroit  nulle.  Il  n’y 
a pas  ioo  ans  que  cet  ufage  s’eft  bien 
établi  *,  mais  il  eft  devenu  fi  ftéquent , que  ” 
le  Peuple  regarde  les  Bénéfices  comme  un 
patrimoine , que  l’on  donne  à qui  l’on  veut, 

& où  les  parens  ont  plus  de  droit  que  les 
autres,  (i) 


(i)  Quoiqu’çn  cela  il  puifTe  fe  clifTcr  de  l’abus  , 

Rv] 


I N s T I T JO  T I O N 

^ Cette  facilité  de  réfigner  a fait  chercher 
chap.xx.  les  moyens  de  prévenir  la  vacance  par  la 
mort , autant  qu’il  lèroit  pollible.  Ainfi  , 

..  quiconque  le  voyoit  malade,  nemanquoic 

Î>as  de  réfigner  avant  que  de  mourir , & 
buvent  à lextrémitéi  C’ell  pour  prévenir 
cette  fraude,  qu’a  été  faite  la  régie  de 
ip.  I»- Chancellerie  romaine  de  Jnjîrmis.  Elle 
porte , que  fi  un  malade  a réfigné , & èft 
décédé  dans  les  vingt  purs  , la  provifion 
lur  cette  réfignation  eft  nulle,  & le  Béné- 
fice réputé  vacant  par  mort.  Mais  il  eft 
ori.  ijj5.de  ftile  de  déroger  à cette  régie,  & elle 
JO.  j+.  &c.  ne  s’oblèrve  plus  en  France  : toutefois  il 
V€(i.  i6if.  g|(j.  toujours  défendu  de  célet  la  mort  d’un 
Bénéficier , & de  garder  le  corps  5 & cette 
garde  eft  condamnée  & traitée  comme  un 
crime,  (i) 

Un  autre  moyen  d’empêcher  la  vacance 
par  mort , fans  quitter  fon  Bénéfice , étoic  . 
de  réfigner  & faire  expédier  des  provifions  ^ 
mais  à la  charge  que  le  Réfignataire  tien- 
droit  le  tout  fecret,  Julqu’à  la  mort  du  Ré- 
fignant.  C’eft  à quoi  a remédié  la  régie 


rinrention  de  TEglife  n’eft  pas  de  les  autorilèr  : 
-mais  il  y a dans  les  meilleures  chofts  des  ia- 
convéniens  que  l’on  ne  peut  ni  prévoir  ni  empêcher. 
On  laiffe  cela  à la  conicicnce  de  ceux  qui  font  de 
teiles  réhgnacions  : c’eft  à eur  à s’examiner  là-delTus 
fcrupiileufement , & à voir  s’ils  les  font  par  des 
vues  bien  léaiiimes. 

{i)  Voyez  la  D^clamchn  du  Roi^  du  9 Février 
ltfS7. 
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de  Publicandis , qui  porte , que  la  Réfîgna-üSSSSïS 
tion  eft  fans  effet , u le  Réfignataire  ne  Ta  îchap.  xx. 
publiée , & n^a  pris  poflèflîon  dans  les  fix 
mois , s’il  eft  pourvu  en  Cour  de  Rome  ; 

& dans  le  mois,  s’il  eft  pourvu  par  l’Or- 
dinaire -,  autrement  le  Bénéfice  eft  cenfé 
vacant  par  mort,  leRéfignant  étant  décé-^***^' 
dé  en  poflèflîon.  Mais  fi  le  Réfignant  vit 
encore  après  les  fix  mois,  le  Réfignataire 
peut  toujours  le  dépofTéder , pourvu  qu’il 
n’attende  pas  plus  de  trois  ans  \ car  après 
ce  terme , le  Réfignant  feroit  cenfé  avoir 
acSquis  un  nouveau  titre  en  vertu  du  décret 
de  Pacificis, 

Dans  les  derniers  rems , on  a regardé  Ja  id.  dt  i<4«. 
perfbnne  du  Réfignant  comme  favorable, 

& on  n’a  pas  voulu  qu’il  fût  aifé  de  le  dé- 
pouiller. De*Ià  font  venues  ces  maximes  , 

Que  la  procuration  pour  réjt^fter  doit  être  par- 
devant  Notaire , & Jpéciale  : que  les  im- 
pubères en  font  incapables  : que  7?  la  réji- 
gnation  neji  faite  dans  l*an , la  procuration 
ejl  nulle  y parcequ’on  la  préfiime  révoquée: 
quelle  peut  être  re'voquee , tant  que  les  cho- 
fes  font  entières.  On  a auffi  autorifé  le  re- 
grès, c’eft-à-dire,  la  demande,  pour  ren- 
trer dans  un  Bénéfice  réfigné  en  trois  cas 
le  premier , de  convalefcence  : comme  fi  Prit.  ctnr. 
celui  qui  r’éfîgne,  étant  dangereufèment**'** 
malade,  ne  réfignoit  que  parla  crainte  de 
la  mort , & avec  une  condition  tacite 
de  rentrer.  Le  fécond  cas  eft,  la  minori- 
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ïSïïSassS'té  : (i)  fi  celui  qui  eft  au-deflôus  de  if , 
chap.xx.  ans,  a été  féduit  pour  réfigner , contre  le 
Lenet.B.  7.  gj.^  pgj-g  de  foD  tuteur.  Le  troi-. 

Sème  elt,  le.  défaut  d’accoinpliflement  de. 
quelque  condition  de  la  réfignation  j en- 
?orte , qu  elle  femble  être  mile  au  rang  des 
Stjf.  XXV.  Contrats  ordinaires.  Le  Concile  de  Trente 
f.  7.  a défendu  tous  les  regrès,  (i)  fous  quelque, 
prétexte  quece.foit,  & généralement  tout, 
ce  qui  porte  dans  les  Bénéfices  quelque  ima- 
ge de  fucceffion  héréditaire.  En  quoi  il  eft 
conforme  aux  anciens  Canons , & nous  ap- 
prend à les  préférçr  à.  tous  les  abus  mo-. 
dernes. 

La  vacance,  (3)  pour  caulê  de  Dévolue , 
. vient  de  ce  que  le-  Collateur  a pourvu  une. 
perfonne  indigne  : car  il  ne  peut  varier 
ni  en  choifir  un  plus  digne  *,  mais  il  perd, 
fon  droit  pour  cette  fois.Tl  ne  faut  pas  con-' 
Sup.  c.  ij.  fondre  ce  droit  avec  celui  de  dévolution 


{ I ) Ceci  eft  une  exception  à la  maxime  , que 
les  Bénéficiers  mineurs  font  réputés  majeurs  pour 
les  droits  de  leur  B,éhéfiçe. 

(1)  Né?nrapin8;,  copamc  Iç  Concile  de, Trente 
n’elt  paç  reçu  ep  France,  ,ies.ParI,emens  admettent 
le  Regrès.  Le  Grand .Cdnfcil,  au  contraire,  ne 
l’admet  pas , à moins  que  l’on  ne  prouve  que  le 
Rélignant . étoit  en  démence , quand  il  a lîçwé  la 
procuration  ,ad  refifcnandi^m^  ou  qu’il;  a refigné; 
VI  Tnetu  ïy^l  .opprejfione.  V'oy.  les  mémoires  du, 
Clergé^  tome  X ,p.  170  h 

(})  Cette  vacance  eft  du  nombre  de  celles  qu’on 
appeJle  yacançes  de, droit. 
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pour  caufe  de  négligence , donc  il  a été  ■ 

parlé  •,  quoicjlie  l’un  & l’autre  nom  vien-  chap.  xx. 
ne  d’une  même  origine.  On  rapporte  au 
même  genre  de  vacance  , les  incapacités 
fur  venues  depuis  la  collation  *,  & Ion  dit 
que  le  Bénéfice  eft  vacant  par  Dévolue , fi 
le  titulaire  après  avoir  été  canoniquement 
pourvu,  tombe  dans  quelque  irrégularité, 
ou  commet  quelque  crime , qui , lelon  les- 
Loix  de  l’Eglile  , emporte  privation  du 
Bénéfice  : & toutefois  en  ce  cas  , l’Ordi- 
naire  peut  pourvoir , comjme  lV.le3énéfice 
avoit  vaqué  par  mort  ou  par  fimple  démiA 
fion.  (i)  Quoique  la  caule  dù_  Dévolue  foie 
de  celles  qui  font  vaquer  le  Bénéficq  de^ 
plein  droit  , le  titulaire  peut  toujours  ré-^- 
Mgner , Jufou’à  ce  que  le  Dévolütâire  ait* 
paru,  c’eft-à-diréi  qu’il  lui  ait  fait  fignifiër" 
fa  prife  de  pofleffion.  On  fe-  contente  que  ■ w.  L»utt. 
l’Eglife  foit  purgée  du  poflèffèur  indigne,^’ *®* 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit  : d’ailleurs, 
le  perfonage  du  Dévolutaire  eft  odieux  5 (1)  < 


(1)  La  railôn  eft,  que  dans  ce  cas  il  n’jr  a rien -à  ’ 
imputer  au  Collateur.  On  ne  peut-  pas  lui  re«' 
procher  qu’il  a pourvu  une  pcrlbnne  indigne  , 
puilque  le  pourvu  étoit  capable  lorlqu’il  lui  a don- 
né des  provi fions  : & ce  n’eft  pas  en  ce  -cas  varier,  ' 
de  la  part  du  Collateur , que  de  nommer  une  autre  . • 

pcrlonne  au  Bénéfice,  qui  eft  vacant  de  droit  par 
dévolut,  puilqne  l’incapacité  qui  rend  le  Bénéfice 
vacant , n’eft  fiirvenue  que  depuis  les  premières pro- 
vifions , que  le  Collateur  avoir  données. 

(1}  Quoique  la  plupart  des  Canoniftes  aient  tenu  ■ 
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parceque  l’on  fait  qu’il  eft  plus  fouvent  ex- 
Chap.  XX.  cité  par  intérêt , que  par  zélé»  de  la  dilci- 
C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  l’oblige 
a faire  exprimer  dans  fes  provifions  la 
caufe  particulière  de  Dévolut  *,  à prendre 
Dtci.  tnfin.  poileflion  dans  l’an  j à intenter  adion  dans 
fes  trois  mois  après  *,  à baiUer  caution  dès 
l’entrée  -,  & à ne  s’immifcer  en  la  jouiflânce 
du  Bénéfice  > qu’en  vertu  de  fentence. 


CHAPITRE  XXL 
De' la  forme  des  Provijîons. 


Chap.  XXI 


La  forme  des  Provifions  eft , en  géné- 
ral, une  Lettre  Patente  (i)  du  Colla- 
reur,  par  laquelle  il  déclare,  qu’il  confère 


le  même  langage,  il  paroît  cependant  trop  fore  de 
traiter  d’odieux  un  droit  que  l’Eglift  autorité.  Car 
h,  le  Dévolut  étoit  une  voie  odiculè  par  elle-  • 
môme , il  ne  faudroit  pas  l’admettre.  Il  taut  donc 
dire  que  le  Dévolut  cft  autorile  , & même 
que  l’Eglife  l’a  fait  pour  le  bien  de  l’Eglile.  Mais 
comme  elle  a craint  que  les  Dévolutaires  ne  pril- 
(ènt  cette  voie,  plutôt  par  des  vues  d’intérêt  per- 
Ibnel , que  par  des  vues  de  zélé  pour  la  puretc  de  la 
dUciplinc , on  a aftreint  les  Dévolutaires  à certaines 
conditions  & formalités. 

(i)  Le  terme  de  Lettre  Patente , ne  le  prend  pas 
ici  dans  le  même  fèns  qu’on  le  prend  en  termes 
d’Ordonnances  & de  Chancellerie.  Il  fignihe  leu- 
lement  ici , une  lettre  non  clofe , parceque  la  pro- 
vifion  cft  fin*  un  papier  ou  parchemin  > en  placard , 
non  clos  ni  plié. 
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à un  tel  un  tel  Bénéfice,  vacant  de  telle SSSSSS 
maniéré.  Elle  eft  adreflee,  ou  à celui  mêmeCHAP.  xxi. 
qui  eft  pourvu  *,  ou  à ceu j qui  doivent  le  re* 
cevoir , ou  Ifc  mettre  en  poflèffion.  Si  la 
collation  eft  libre,  (i)  le  Collateur  ordi- 
naire eft  toujours  cenfé  conférer  de  Ibn 
propre  mouvement,  par  la  connoiftànce 
qu’il  a du  mérite  de  la  perfonne  qu’il  choi- 
nt  ; & on  ne  fait  mention  d’aucune  deman- 
de , qui  lui  ait  été  faite  paT  le  pourvu , ou 
par  quelqu’autre  pour  lui  j parceque  cette 
expreffion  feroit  contraire  a la  difcipline, 

'dont  on  veut  au  moins  fâuver  les  apparen- 
ces. Si  la  collation  eft  forcée , (z)  par  la 
nomination  d’un  Patron,  ou  par  le  droit 
d’un  Gradué,  il  le  faut  estimer  : mais  on 
fuppofè  que  l’Ordinaire  a fuffifâmment  exa- 
miné la  perfonne , avant  que  de  lui  confé- . 
rer  le  Bénéfice. 

Le  Pape  aufïi  donne  des  provifîons  en 
la  même  forme  , comme  données  de  fbn 
- propre  mouvement.  Mais  il  en  donne  d’au- 
tres fur  la  réquifition  de  la  partie , oi\  l’on 
ne  feint  point  d’exprimer  qu’il  a demandé 


(i)  On  entend  par  collation  libre ^ celle  où  le 
Collateur  a le  choix  du  pourvu. 

(1)  La  collation  forcée  eft  celle  où  le  Collateur 
n’a  pas  le  choix  du  pourvu  } comme  quand  il 
conféré  à celui  qui  lui  a été  préfenté  par  un  Pa- 
tron, ou  à un  Gradué,  ou  à un  Indultaire,  ou  à un 
Brévetaire  de  joyeux  avènement  ou  de  ferment  de 
fidélité. 
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S5SSSS5S  un  tel  bénéfice , & que  le  Pape  le  lui  a ac- 
Chai>.  XXI.  cordé.  (i)  Il  y a grande  différence  entre  ces 
deux  fortes  de  provifions.  Celles  qui  font 
accordées  fur  une  lupplique  , y font  rela- 
tives ; le  Pape  n’accorde  que  ce  qui  cft  de- 
mandé i & aux  mêmes  conditions  tout  au 
plus  : il  faut  donc  y exprimer  le  genre  de 
vacance  & toutes  les  obftances,  comme 
fi  l’impétrant  a déjà  quelque  autre  Bénéfi- 
ce : autrement.,  on  jugeroit  qu’il  y auroit 
la  fubrejption.  Au  contraire , les  provi- 
fr.  23.  * fions  données  par  le,  propre  mouvement 
fréb.  in  6.  Pape , (z)  n ont  bcloin  d’aucune  de  ces 
cxpreflions  •,  parccque  l’on  y fuppofe  , que 
le  Pape  a été  pleinement  informe  de  l’état 
de  la  perfonne.  & ,du  Bénéfice,  & de  tout 
ce  qui  eut  pu.  le  démouvoir  d’accorder  la 
grâce  *,  & que  tout  bien  confidéréj  il  l a 
voulu  faire. toute  entière.  Cependant,  com- . 


(i)  Telles  font  toutes  les  provifions  appeÜccs 
gnature  de  Cour  de  Rome  ^ qui  commencent  par 
CCS  mots  : Beatijîme  Pater , fupplicat  humihter 
devotus  illius  orator  N.  . . au  bas  de  laquelle  fùp- 
plique  il  y a,  Conceffum  ut petitutt  quand  les  pro- 
vifions font  estpédi^s  parie  Chancelier,  & Fiat  ut 
petitur,  quand  elles  font  expédiées  par  le  Pape 
môme.  Cette  dernicre  formule  cfl:  ufiree  lorfque  le 
Pape  accorde  quelque  grâce  ou  difpenfe.  En  Fran- 
ce on  ne  donne  aucune  préférence  au  fiat  fur  le 
conceffum. 

il)  11  y a des  provifions  ou  fignatures  de  Cour 
de  Rome , qui , quoiqu’au  bas  d’une  fupplique , con- 
tiennent la  claufè  fiat  motu  proprio  : mais  en 
.France  on  a*a  point  égard  à ces  formules. 
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me  il  n’étoit  que  trop  notoire  en  France, îSSSSSïSî 
que  le  Pape  accordoit  fouvent  ces  provi-CHAP.  xxi. 
, fions  , avec  auffi  peu  de  connoiffance  de 
caufe  que  les  autres , & que  la  clauie  motu 
froprio , n’étoit  que  de  ftiie  : nous  l’avons 
entièrement  rejettée , & nous  n’admettons  • 
que  les  provifions  accordées  fur  une  fiip- 
plique , qui  font  au  moins  aftireintes  à certai- 
nes régies. 

Depuis  que  les  provifions  du  Pape  fe 
font  rendues  fréquentes,  par  les  réfigna- 
tions  en  faveur , les  penfions  & la  préven- 
tion en  tout  genre  de  vacance,  on  a trou- 
vé que  les  Bulles  expédiées  en  parchemin , 

& fcellées  en  plomb,  étoient  de  trop  grands 
frais  pour  les  petits  Bénéfices  & on  a 
établi  l’ufage  de  prendre  poflèffion  fur  les 
fimples  fignatures,  qui  font  comme  la  mi- 
nute des  Bulles.  Les  Bulles  font  demeurées  ' 
pour  les  Evêchés  , les  Abbayes , & les  au- 
tres Bénéfices  qui  rendent  chef  de  quelque 
. Corps  ecciéfiaftique , non  qu  elles  foient  né- 
ceflàires  , mais  parceque  les  Officiers  de 
Cour  de  Rome  nen  expédient  point  de  • 
provifion  en  autre  forme  •,  (i)  .&  comme 


(i)  Ôn  expédie  aulfi  des  Bulles  pour  certains  Bé- 
jiénees  qui  ne  (ont  pas  Conlliloriaux , comme  les 
Abbayes  de  Rcligieulès,  les  Prieurés  conventuels, 
les  premières  dignités  des  Eglifès  Cathédrales  ou 
Collégiales. 

Toutes  les  provifions  des  Bénéfices  des  trois  Evê- 
chés , Metz,  Toul  & Verdun,  s’expédient  de  même 
à Rome  par  Bulles. 
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la  ugnature  comprend  tout  ce  qu’ü  y a àef- 
Chap.  XXI.  fentiel , même  dans  les  Bulles , il  lumra  d’en 
expliquer  ici  la  forme.  La  fignature  de  Cour 
de  Rome  (i)  une  requête  ou  fupplique 
r^ondue  par  le  Pape.  Le  corps  delà  piece 
erf  donc  la  fupplique  > qui  doit  exprimer  le 

tenrede  vacance,  la  qualité  de  l’impétrant 

: du  Bénéfice , & les  obftances.  Apres  avoir 

fpécifié  la  vraie  vacance , comme  par  réfi- 

' gnation  , on  ne  laifle  pas  d’ajouter  fous 

condition  les  deux  autres,  par  mort  ou  par 

Le  Prit.  z.  dévolut , avec  la  claulè  générale  aut  tUio 

•^■7i  Bred.  atioz/is  modo  \ parcequ’il  pouroit  arriver 
Leieet  B.  lo,  * , j *i  j ^ i * ^ r 

qu  au  tems  de  la  date , le  réiignant  ieroïc 
mort , ou  tombé  dans  le  cas  de  dévolut. 

Quant  aux  qualités  de  l’iiUpétrant,  on 
exprime  celles  qui  font  néceflàires,  ou  qui 
vont  à confirmer  la  grâce,  c’eft-à-dire , les 
ordres  & lès  degrés.  Les  obftances  (z)  font 
tous  les  obftacles,  qui  pouroient  démpu- 
voir  le  Pape  d’accorder  la  ^race  *,  comme 
les  irrégularités , quoique  Ion  ait  obtenu 
dilpenle  \ & principalement  les  autres  Bé- 
néfices , dont  l’impétrant  eft  déjà  pourvu. 
Comme  la  pluralité  eft  contre  les  régies , 
■ il  faut  au  moins  que  le  Pape  en  foit  averti 
pour  en  difpenfer.  Il  faut  exprimer  la  qua- 


(i)  Ces  figoatures  ou  provifions  font  en  papier, 
au  lieu  que  les  Bulles  font  en  parchemin. 

(z)  Elles  font  ainfi  appellces , pareeque  la  fiena- 
turc  contient  fouvent  cette  claufe , & guod  objlaib‘ 
tût  bemeficiales  habeanturpro  exprejfis  , Qç. 
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lité  du  Bénéfice,  féculier  ou  régulier,  fimplessssss 
ou  conventuel , (i)  avec  charge  dames,  ouchap.  xxi. 
non  i & fur-tout  la  valeur  du  revenu.  H eft 
vrai  que  nous  n’exprimons  la  vraie  valeur , 

'que  des  Bénéfices  qui  doivent  l’Annate , & 

• qui  font  taxés  dans  les  livres  de  la  Chambre 
Apoftolique , dont  les  anciennes  taxes  paf- 
font  pour  être  la  vraie  valeur  : tous  les 
autres  Bénéfices  font  cenfés  ne  point  excé- 
der la  valeur  de  14  florins  (2)  d’or,  dont 
chacun  vaut  environ  cent  fols  de  notre 
monnoie , & on  n’en  fait  point  d’autre  ex- 
prelfion. 

•Au  bas  de  la  fupplique  eft  la  réponfo.qui 
s’appelle  proprement  la  Jîgnature , & con- 
' flfte  en  ces  mots  : Concejjum  ut  petitur  in 
prs.fenüa  Domini  mftri  PapA  , qui  font  de 
la  main  du  Prélat  qui  préfide  à la  fignature  ; 

& cela  pour  les  matières  courantes.  Les 
grâces  extraordinaires  font  fignées  en  ces 


(i)  On  entend  ici , par  Bénéfice  conventuel , cer- 
tains Bénéfices  réguliers  attachés  à un  Monaftere, 
tels  que  les  Prieurés  conventuels  en  titre  & les 
autres  Offices  clauftrauz,  qui  ont  un  certain  reve- 
nu affèété , tels  que  les  offices  de  Chambrier , Au- 
mônier , Holpitalier  , Sacriftain,  Célerier  & au- 
tres fcmblables. 

(i)  Dans  le  ftile  de  la  Cour  de  Rome,  on  comp- 
te par  Ducats.  La  clauic  des  provifions  eft,  cujus 
& illi  forfait  annexorum  fruStuum.  viginti  qua- 
tuor ducatos  auri  de  caméra , fecundùm  comnvu- 
nemexifiimationfmi  valorem  annuumnon  exce^ 
duac. 


« 
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— ^ mots  , Fiat  ut  fetitur ^ ou  Fiat^  inotu  pré- 
Chap.  xsLUprio , que  le  Pape  écrit  de  la  propre  main  \ 
avec  la  première  lettre  de  fon  nom  de  Bap- 
tême. Enfuite  on  mec  plufieurs  claules,  qui 
la  plupart  ne  font  que  de  ftile  > pour  déro- 
ger aux  régies  du  Droit  commun , qui  pou- 
. roient  empêcher  la  grâce. 

' La  plus  confidérable  de  ces  claufeseft  la 
commiflîon  que  le  Pape  donne  à l’Evêque 
diocèlàin  > de  faire  exécuter  la  concelEon  ; 
à quoi  on  ajoute  d’ordinaire  la  condition  > 
fi  l’Orateur,  c’eft'à«dire,  l’Impétrant , en 
eft  jugé  digne.  Par- là,  on  prétend  remé* 
. dier  à l’inconvénient  qu’il  y a’ d’accorder  à 
Rome  les  grâces  à tous  ceux  qui  les  deman- 
dent , quoiqu’abfens  & inconnus  \ & c’eft 
ce  que  l’on  appelle  des  provilions  in 
forma  di^num,  (i)  Mais  fi  l’Impétrant  a en- 


{ 1 ) Elles  font  ainfi  aj  pdiées  , parccque  cette 
forme  a été  régiée-par  une  Bulle  qui  commence 
par  CCS  mots , Dignum  arbitramur  , & en  conlé- 

Îuence  de  laquelle  ofl  me:  au  bas  des  provifîons  , 
hminittatuT  O rdinario  in  forma  dignum.  On  met 
quelquefois , informa  dignum  antiqua  ; ce  qui  clt 
la  môme  chofo.  Il  y en  a d’autres  où  l’on  mec , in 
forma  dignum  novijjima  : ce  font  des  Bénéfices 
fojets  aux  Rclèrves  apofteliques,  dans  les  provi- 
lîons  delquclles  le  Pape  limite  le  terme  de  30  jours 
aux  Commill'aires  pour  l’exécution  de  ces  provi- 
fioiis  i paflé  lec^uel  tems  l’Ordinaire  le  plus  voifin 
foroit  cenfii  delegué  exécuteur,  au  refus  de  l’Or- 
dinaire naturel.  En  France,  l’effet  de  ces  deux  cûu* 
fos  eft  Je  même , & fo  réduit  au  pouvoir  qu’a  l’Or- 
dinaire de  prendre  connoifiance  de  la  capacité  <^s 
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voyé  à Rome  une  atteftation  de  vie  & deSS555î555  I 
mœurs  de  fon  Evêque , on  lui  donne  des  chap.  xxi.  ] 
jrovifions  en  forme  graeieufcy  (1)  c’eft-à-dire,  ] 

)our  être  reçu  fans  examen  -,  excepté  pour  ] 

es  Cures  , à caufe  de  l’examen  rigoureux 
que  le  Concile  de  Trente  a ordonné.  1 

Tout  au  bas  de  la  fignature  efl:  la  date  , Sejf.  14. 
écrite  de  la  main  du  Soudataire,  non  pas»*- 
du  Jour  que  la  fignature  eft  expédiée  , mais 
du  jour  qiie  la  ^te  a été  retenue,  c’eft-à- 
dire , du  jour  que  le  courier  eft  arrivé  à 
Rome  , fuivant  le  privilège  des  François  : 
or,  la  date  eft  de  grande  importance  en 
ces  grâces, qui  ne  le  refuient  à perfonne,& 
qui  lont  fondées  la  plupart  fur  Je  droit  qu’a 
le  Pape  de  prévenir  l’Ordinaire.  Le  privi- 
lège des  François  n’a  point  lieu  aux  Béné- 
fices accordés  en  confiftoire  , (z)  car  les 
Bulles  font  datées  du  jour  du  confiftoire.  Il  % j 
faut  que  la  date  s’accorde  avec  la  régie  de 
verijimüi  noütia , (3)  qui  porte  que  les  pro- 


pourvus. f^oy.  \etT.deVufage  &pratiq.  de  Cour 
de  Rome,  de  Cafte!,  tome  I.j».  401. 

(i)  /n  forma  gratiojd.  Elles  contiennent  la  clau- 
(c , Quod  diêlusorator  teJHmonio  Ordinani  fui  de 
vita , moribus  idoneitate , commeniatur. 

(t)  Ces  Bénéfices , qu’on  Bénéfices  con- 

JiJïoriaux , font  les  Archevêclics  , Evêchés,  Ab- 
bayes , les  Prieurés  conventuels  en  titre  , & les  Di- 
^ gnités  majeures  & principales , dont  les  Bulles  s’ex- 
* pédient  par  la  voif  du  Confiftoire  ; c’eft-à-dire,  war 
le  Pape , en  l’aflemblée  des  Cardinaux , lefquels  tor^ 
ment  lôn  Confiftoire  où  Conlèil. 

' Ibus-emend  ici  obitus. 


(e 


4o8  Institution 
SüSSSS  vUîons  fur  vacance  par  mort  feront  nulies» 
Chap.  XXI.  fi  du  jour  de  la  date  il  n y a aflèz  de  tems 
pour  faire  que  du  lieu  où  la  perfonne  eft 
décédée,  la  vacance  ait  pu  vraifemblable- 
inent  venir  à la  connoifiànce  du  Pape. 
Quoique  Ton  ait  fâtisfàit  à cette  régie , les 

frovifions  feront  nulies , s’il  eft  prouvé  que 
on  ait  fait  partir  le  couder  avant  la  va- 
cance , ce  qui  s’appelle  conrfe  amhitieH'- 
fe.  (i)  Le  concours  de  plufieurs  provifîons 
de  même  date  les  rend  toutes  nulies , fi  elles 
font  du  même  CoIIateur  •,  mais  entre  diffé- 
rens  CoUateurs,  le  Pape  l’emporte  fur  fbn 
Légat , & l’Ordinaire  fur  fon  Grand-Vi- 
caire. 


CHAPITRE  XXII. 

De  la  pri/è  de  Pojfcjfien. 

La  provifîon  du  Pape  étant  arnvée  en 
France,  doit  être  certifiée  par  deux 
Banquiers  expéditionaires  en  Cour  de 


(i)  Celui  qui  retient^  ainfi  prcmaturcment  des 
dates  , eft  indigne  du-Ecnéfice,  fuivant  la  régie  de 
non  impetrando  bénéficia  viventium.  On  peut  jufi 
tifier  l’anticipation , en  corapullànt  le  regiftrc  de 
l’Expcditionaire.  Quelque  diligence  qa’ait  faite  le 
Courier,  la  courfè  n’eft  pas  réputéç  amhitieùfe, 
pourvu  que  le  courier  ne  Ibit  parti  que  depuis  le 
décès.  Mais  elle  eft  amdiùeufe^  s’il  eft  parti  aupa- 

Rome, 
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Rome , qui  témoignent  qu’elle  ell  dans  les 
formes.  Si  c’eft  une  Bulle»elle  doit  être  fulmi-  chap.  ixii. 
née , c’eft-à-dire , publiée  par  l’Evêque  ou 
rOfHcial , à qui  le  Pape  en  a commis  l’exé- 
cution. Il  n’y  a point  d’autres  cérémonies 
pour  les  Bénéfices  confiftoriaux , parceque 
pour  en  obtenir  les  Bulles , il  faut  envoyer 
a Rome  une  information  de  vie  & mœurs 
faite  devant  l’Ordinaire.  Mais  quand  les 
provifions  font  données  in  forma  dignum  , 
foit  par  Bulle , foit  par  Si^ature , il  faut 
avant  que  de  prendre  polTelfion  avoir  le 
Vifa  (i)  de  l’Ordinaire.  Pour  l’obtenir  > 
l’Impétrant  doit  fo  préfenter  (2)  à l’Ordi*  ord.BUû , 
naire  , & fubir  l’examen,  (5)  qui  confifte  12. 13. 
à voir  s’il  a les  qualités  perfonelies , nécef* 


ravant,  quand  même  il  ne  feroit  arrivé  à Rome  que 
depuis  le  décès.  P^oy.  Drapier,  Tr.  desBénéf.  corne 
I,  p.  18  J } & tome  II,  U.  8. 

(i)  Le  de  l’Ordinaire.  Ce  font  des  lettres 
d’attache  de  l’Evêque  ou  de  fon  Grand  - Vicaii'e , 
par  lefquellcs,  apres  avoir  vu  les  provifions  de 
Cour  de  Rome , il  déclare  qu’il  a trouvé  l’In^- 
trant  capable  du  Bénéfice  dont  il  s’agit.  Le  f'ifa, 
fait  partie  de  la  provifion  j ou  pour  mieux  dire  e^ 
la  vraie  provifion,  étant  l’accompliiremcat  de  la 
condition  fous  laquelle  le  Pape  a conféré,  jf^oy.  ' 
Fuet , tr.  des  Mat.  Benéf.  liv.  4.  ch.  lo. 

(i)  11  faut  qu’il  fo  préfente  enpcrfonnc,  fiiivant. 
Varticle  ii  de  ['Ordonnance  de  Blois. 

( j)  Cet  examen  eft  preferit  par  Y Ordonnance  de 
Blois  , art.  11 , & encore  par  Y art.  i de  l’Edit  de 
1^9  J.  Cependant  cela  ne  s’obftrvepas  toujours  à 
la  rigueur  : ou  s’ea  rapporte  là-deuus  aux  Ordi- 
naires. 

Tmç  /. 
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^ (aires  pour  deffervir  le  Bénéfice , fans  en- 
Chap.xxii.  trer  en  aucune  connoiflànce  de  la  validité 
du  titre.  En  vertu  de  cet  examen , l’Ordi- 
naire ne  peut  refufêr  que  ceux  dont  l’indi- 
gnité ou  l’incapacité  peut  être  prouvée  en 
' uiftice.  Ce  qui  eft  bien  éloigné  de  choifir 
. les  plus  dignes  , fuivant  les  anciennes  ré- 
gies. 

Auflîle  Concile  de  Trente,  pour  réta- 
f,  i*J^*^*  ce  choix,  à l’égard  des  Cures,  ordon- 
ne qu’elles  feront  données  au  concours, 
c’eft-à-dire,  qu’une  Cure  étant  vacante, mê- 
me par  réfîgnation , ceux  qui  auroient  droit 
d’y  pourvoir,  & même  tous  ceux  qui  vou- 
droient , nommeroient  à l’Evêque  les  per- 
fonnes  qu’ils  croiroient  capables  de  la  rem- 
plir ♦,  & qu’à  jour  nommé , l’Evêque  ou  Ion 
Grand-Vicaire  , avec  trois  examinateurs  au 
moins , choifiroit  celui  qui  feroit  trouvé  le 
X<»>f;4P.25.pIus  digne.  Cette  difeipline  ne  s’obferve 
' point  en  France  : üii  y obfèrve  feulement 

plus  de  rigueur  dans  les  Cures , pour  juger 
intrus  & déchu  de  fbn  droit , celui  qui 

{>rend  poflèffion  avant  que  d’avoir  obtenu 
e nfa  de  l’Ordinaire. 

On  prend  poflèffion  en  entrant  dans  l’E- 
gUfè,  où  eft  le  titre  du  Bénéfice , & pre- 
nant la  place  convenable , comme  le  ftalle 
du  chœur,  ou  la  chaire  abbatiale,  (i)  S’il  y 


(i)  On  conduit  aulfl  le  nouveau  pourvu  au  maître 
autel , aux  cloches , & , fi  c’eft  une  Eglift  Paroiffia- 
|e  4 aux  Fouu  baptifinaux. 
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a des  oppofans  , qui  empêchent  l'entrée  de  ~ 
l’Eglife,  on  fe  contente  de  toucher  la  por- chap.  xxii. 
te  -,  & fl  l'on  ne  peut  approcher  fans  péril , 
il  fuffit  de  voir  le  clocher.  On  peut  pren- 
dre pollèflion  par  procureur  -,  mais  il  faut 
une  procuration  fpéciale.  La  prife  de  pof- 
feflion  doit  être  publique  *,  & il  en  doit  de- 
meurer ade  fait  pardevant  Notaires,  en 
préfence  de  deux  témoins.  Il  n'y  a point 
de  polTeflïon  légitime  d’un  Bénéfice  fans 
titre.  Ce  n’eft  pas  comme  un  bien  profane, 
qui  eft  au  premier  occupant , quand  perlbn- 
ne  ne  le  reclame , & qui  peut  être  acquis 
par  prefcription.  Mais  en  matière  bénéfi- 
ciale,  un  titre  apparent  fuffit  j & quelque- 
fois on  prend  pollèfïion  fans  avoir  le  titre 
en  main  : car  en  France  on  fe  contente  du  Brd.  Uh*, 
certificat  du  Banquier,  ( i ) qui  témoigne  que  2* 
les  provifîons  font  expédiées  en  Cour  de 
Rome , quoiqu’elles  ne  foient  pas  arrivées. 

La  prife  de  poflefïïon  donne  auffitôt 
droit  de  former  complainte , fî  l’on  y eft 
troublé.  La  pofteflion  annale  donne  droit 
au  pofléfToire  j c’eft-à-dire,  que  celui  qui  a 
pollëdé  par  an  & jour , doit  demeurer  en 
poflefïïon  Jufqu’à  ce  que  le  pétitoire  foit 
jugé,  puifque  l’on  ne  reçoit  point  de  com-g,f'^^* 


(i)  On  veut  dire , de  l’Eipéditionaire  de  Cour  de 
Rome.  Ces  fortes  d’Officiers  étant  nommes  vul- 
gairement BanquieTS  en  Cour  de  Rome , ou  Ban~ 
quiers  expéiitionaires  y quoique  leur  vraie  qualité 
loit  celle  à'Expdditionaires  fimplement. 

S ij. 
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^ plainte  après  l’an  : c’eft  le  fondement  de  ia 
çhap.xxii.  régie  de  Chancellerie  , de  annali  pojfe^ore, 
7{eg.  3j.  inn.  ^ pofleflîon  triennale  fait  que  le  ^of» 
lèflèur  ne  peut,  plus  çtrç  inquiété , meme 
au  pépitoire  *,  c’eft  1?  prelçpiption  légitime 
en  matière  de  bénéfices , fpndée  fur  le  dé- 
t»v/cret  de  Pficifiçis  J (i)  qui  du  Concile  de 
Balle  a palTé  dans  la  Pragmatique  & dans 
3«.  le  Conçordat , & a fait  la  régie  de  triennali 
pojfejfore.  Lsl  poflèflîon , pour  avoir  ces  ef* 
fers , doit  être  fondée  liir  un  titre  coloré  j 
c’eft-à-dire , donné  par  celui  qpn  a puiftàn- 
çe,  & lans  vice  apparent,  pollbflîon  doit 
de  plus  être  contipuée  en  la  même  perfon- 
ne  car  celle  du  prédéceflèur  ne  fert  de 
rien  : elle  doit  être  paifible , lâns  qu’il  y ait 
eu  d’interruption  judiciaire , par  contefta7 
tion  en  caufe  •,  fi  ce  n’eft  que  le  contendant  ' 
ait  été  empçcfié  d’agir  par  forçe  majeure* 

(i)  Ce  décret  du  Concile  forme  le  titre  VII  de 
la  Pragmatique,  intitulé  de pacijicis pojfejfbribus^ 
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CHAPITRE  XX  lit 

De  l*ufage  des  Biens  d^Eglife.  Des  Répdi^ 
rations. 

Le  s biens  eccléfiaftiques  font  des  biens 
fâcrés,  (1)  dont  la  propriété  n appar- 
tient à perfonne , & dont  le  Bénéficier  nV 
que  Tadminiflration  : aufîi  ne  l’appelle-  t-on 
pas  Propriétaire , mais  Titulaire.  Il  eft  vrai 
que , fuivant  l’ufage  préfent , il  ne  rend 
compte  qu’à  Dieu  de  cette  adminiftration. 
Quant  aux  hommes  & au  for  extérieur , il 
eft  regardé  comme  un  ufufruitier , qui  fait 
les  fruits  liens  , pour  tout  le  tems  de  là 
jouiflance  i on  le  contente  tju’il  laillë  le 
fonds  en  bon  état  , & quil  n’anticipe 
point  la  jouillànce  de  Ibn  fuccelïèur.  Quant 
au  tribunal  de  la  confcience  , nous  ne 
voyons  pas  que  les  biens  eccléfiaftiques 
aient  changé  de  nature  j ce  font  toujours 


(i)  Ces  biens , qui  par  eux-mêmes  Ibnt  des  cho- 
ies profanes , ne  font  réputés  choies  làcrécs , qu’en 
tant  qu’ils  font  conlàcrés  à Dieu  5 c’cft-à-dire,  deP 
tinés  pour  fbn  lèrvice.  Du  refte  ils  ne  font  pas , 
comme  les  Sacremeus  & chofes  lâintes , que  l’on 
ne  peut  jamais  vendre.  Car  on  peut  aliéner  les  biens 
ecclciialiiqucs , en  cas  de  nécelTué  ou  d’utilité}  en 
obfcrraut  les  formalités  ncccli'aires. 

* Sii) 


Ch.  X£Iïi< 


Digitized  by  Coogle 


414  Institution  . 
■——les  vœux  des  Fidèles,  le  prix  des  péchés. 
Ch.  XXIII.  le  patrimoine  des  Pauvres.  Les  Eccléfîafti- 

Pomer.  vtta,  Jgjjj.  jj‘y  qj^j.  pjjg  pjyg 

p.  droit  que  les  Apôtres  , celt-à-dire  ,.<^que 

I.  ctr.  IX.  7.  tout  ce  qu’ils  peuvent  prétendre  eft  de  ne 
pas  fervir  à leurs  dépens , s’ils  ne  veulent  \ 
de  vivre  de  l’autel,  fervant  à l’autel»  lui- 
vant  l’ancienne  Loi  ; & de  vivre  de  l’Evan- 
gile  , fuivant  l’ordonnance  du  Seigneur  , 
/ . n.  *4- qui  3 jjjf  l’ouvrier  eft  digne  de  fon  (k- 
lmc.  X.  7.  laire. 


Il  eft  donc  permis  à un  Clerc,  même 
ayant  du  patrimoine , de  vivre  aux  dépens 
de  l’Eglife,  quand  il  la  fert.  Mais  ces  deux 
conditions  font  néceflàires  ; qu’il  lèrve  ffi- 
glilè , & qu’il  le  contente  de  vivre  des  biens 
de  l’Eglife , c’eft-à-dire , qu’il  ne  prenne  que 
le  nécelïàire , (i)  fuivant  la  régie  de  l’Apô- 
Tim.vu  nouriture , & de  quoi 

nous  couvrir  i [oyons -en  contons.  Un  Béné- 
ficier charge  donc  fa  confcience , s’il  jouit 


(i)  Ccft  pourquoi,  anciennement  les  parens  des 
Eccléfîaftiques,  même  lêculiers,  ne  leur  luccédoienc 
pas,  Ibit  en  leurs  biens  d’acquêts,  ni  même  en  leurs 
biens  patrimoniaux.  Ce  qui  a été  depuis  changé 
par  quelques  Conciles  -,  tels  que  celui  d’Âgen , en. 
48  -,  8c  parlquelques  coutumes,  comme  Berry , art^i 
40,  tit.  des  [uccejfl  & celle  de  Paris , art.  , 

Î|ui  veulent  que  les  parens  des  Ecdélîalliques  leur 
uccédent,  Ainlî  l’on  ne  lîiit  pas  en  France  la  conl^ 
xitution  de  l’Empereur  Juftinien.  In  l.  Deo  nobiSf 
4%,  cod.  de  Epijcop,  ni  la  NorelU  131. 
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du  bien  de  TEglife  fans  la  fervir  réellement  S?*— "Tÿ 
& utilement , quand  même  il  n’en  pren-  ch.  xxill. 
droit  que  le  pur  nécelTaire , ou  moins  en- 
core : ou  fi  la  fervant  bien , il  prend  plus 
que  le  néceflaire  , foit  pour  vivre  délicieu- 
fement,  foit  pour  téfaurilèr,  ou  enrichir 
fês  parens , il  s’attire  un  terrible  jugement  \ 

Sc  quiconque  ne  craint  pas  ce  jugement  * 
ne  doit  pas  être  Eccléfialtique  , puifqu’il 
n’a  pas  les  fentimens  d’un  vrai  Chrétien. 

Le  lervice  que  le  Bénéficier  doit  à l’E* 
glife , ne  confilte  pas  feulement  à réciter 
l’Office  en  particulier  , (i)  il  faut  que  tout 
fon  tems  & toute  fa  vie  y foit  employée  *, 
comme  les  autres  hommes  s’emploient  cha- 
cun à la  profeffion  dont  ils  fuofiftent.  S’il 
n’a  qu’un  Bénéfice  fimple , fans  réfidence  & 

/ans  fonétion , il  doit  s’occuper , félon  Ibn 
talent  & fuivant  les  occafions,  à la  priere> 
à l’étude  > à la  prédication , au  catéchifme, 
à l’adminiftration  des  Sacremens , à la  vi- 
fite  & la  confolation  des  Malades , au  fou- 
lagement  des  Pauvres,  & à toutes  fortes 
de  bonnes  œuvres.  D’ailleurs  fa  vie  doit 
être  , finon  pauvre , du  moins  modefte  & 
frugale  •,  en  forte  qu’il  ne  régie  pas  fa  dé- 
penlè  fur  fa  naiflance  ou  fur  la  grandeur 
de  fon  revenu , mais  fur  le  rang  qu’il  tient 


(1)  Ceci  s’entend  des  Bénéficiers  , qui  ne  font  pas 
obligés  d’aflifter  à l’Office  Canonial  dans  l’Eglilè  , 
mais  qui  ibn;  obligés  de  dire  l’Office  en  leur  par- 
ticulier. ' 

Siv 
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îîSSSSSSdans  TEglilfè,  & la  néceflîté  du  fêrvice. 
ch.zxiii.  Tout  le  refte  de  fon  revenu  eccléfiaftique , 
doit  être  employé  en  aumônes  & en  autres 
œuvres  pies,  principalement  liir  les  lieux 
de  la  fituation  du  Bénéfice. 

Mém.dHCier-  Mais  il  faut,  avant  toutes  chofes,  aquit- 
3-  les  charges.  La  première  font  les  ré- 

parations  des  bâtimens.  Le  Bénéficier  étant 
y.  Le  Prit. député  ufufruitier , quant  au  for  extérieur , 
i.tenr.  t.  9t.  elt  entièrement  tenu  des  réparations  viagè- 
res de  fbn  tems  *,  & il  y a hypothèque  pour 
cet  ert'et  fur  tous  fes  biens , du  jour  de  la 

f)rilè  de  pofleflion.  Il  eft  obligé  de  mettre  les 
ieux  en  bon  état  •,  & s’il  fuccéde  à un  mau- 
vais adminillrateur,  il  a feulement  aétion 
Lentt,  % contre  les  héritiers.  Quant  aux  réparations 
î®*  qui  viennent  de  caducité , & qui  vont  à un 

rétabliflèment  entier  , (i)  il  n’en  eft  tenu 
que  julqu’au  tiers  de  Ion  revenu  : (z)  on 


(i)  On  doit,  comprendre  dans  la  même  dafle 
toutes  les  grolTes  réparations , quand  même  elles 
n’entraîneroient  pas  une  rcconftruébion  totale  de 
l’Eglilè  ou  autre  bâtiment  en  dépendant , comme 
le  rétablilfcment  des  gros  murs,  d’une  voûte,  d’une 
poutre,  de  la  couverture. 

(a)  Lorlque  ce  tiers  ne  fuffit  pas  pour  payer  tout 
à la  fois  ce  qu’il  en  a coûté  pour  les  réparations  , 
on  emploie  ce  tiers  au  payement,  julqu’à  ce  que 
tout  (bit  aquitté.  Dans  les  Abbayes  & Prieurés  te. 
nus  en  Commende , les  réparations  doivent  être 
prilès  liir  le  tiers-lot , & faites  par  l’Abbé  ou  par  le 
Prieur,  fi  c’eft  lui  qui  jouit  de  ce  lot , ou  par  les 
Religieux,  fi  l’Abbé  ou  Prieur  leur  a abandonné  le 
tlcrs-lot. 
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Jui  laifle  les  deux  tiers  cependant  pour  fub-  ■ " '■ 

lifter  & pour  faire  le  fervice.  Il  en  eft  de  ch.  xxiii. 
même  des  réparations  viagères  du  tems  du 
prédéceflèur,  dont  la  fucceffion  Ce  trouve 
inlblvable,  le  fucceflëur  nen  eft  tenu  oue 
du  tiers.  Pour  établir  ces  diftinébions  > le  Bé- 
néficier entrant  en  jouillànce,  doit  faire  vi- 
fiter  les  lieux  par  des  Experts , fur  l'ordon- 
nance du  Juge  royal  dans  le  reflbrt  duquel 
ils  font  fitués , & en  garder  le  procès-ver- 
bal. 

Les  réparations  s’étendent  non -feule- 
ment for  les  Eglilès,  mais  fur  les  maifons> 
les  fermes,  les  granges,  & généralement 
tous  les  bâtimens  dépendans  des  Bénéfices. 

Quant  aux  Eglilès  paroiffiales  , on  en  dif-M^r.Cr.ce»/. 
tingue  les  parties  *,  celui  qui  jouit  des  grof^  ^7- 
fès  dîmes  eft  tenu  des  réparations  du  chœur  * 

Sc  du  chancelj  (i)  les  nabitans  font  tenus 
du  refte , & de  loger  le  Curé.  Il  y a des 
lieux  où  les  Décimateurs  contribuent  d’un 
tiers , fans  diftinébion  du  chœur  & de  la 
nef  *,  en  d’autres , l’un  fournit  lef  matériaux , 
l’autre  la  main  de  l’ouvrier  il  ftiut  foivre 
l’ulâge  de  chaque  pays.  C’eft  à l’Evêque , cmc.  Trid. 
dans  le  cours  de  fâ  vifite,  à ordonner  les-^-^*  •* 

réparations  néceflâires,  & il  peut  y con-**oJ.‘,i. 
traindre  par  Cenfures  eccléfiatnques  : cela  5>' 


(1)  Le  Chance],  ainfi  appellé  à canceîlist  har- 
reauxy  eft  rcnceintc  du  lânéhiaire , c’cft-à-dire , la 
partie  du  Chœur  qui  elb  renfermée  entre  le  maître 
autel  & la  baluftrade  qui  eft  au-devant. 

Sv 
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— — n*empêche  pas  que  les  Juges  royaux  en 
Ch  XXIII  Frânee  nV  doivent  aullî  tenir  la  main , & 
y comraiidte  les  Bénéficiers  par  faille  de 
leur  temporel , parceque  le  roi  eft  protec- 
teur de  la  difcipline  extérieure. 


CHAPITRE  XXIV. 
Attires  charges  des  Bénéfices» 


«T  TNb  autre  charge  générale  font  les 
Ch.  XXIV.  V-J  Décimes  que  le  Clergé  paye  au  Roi, 
üjm.dKCier» ^ doDt  U a été  parlé-  On  comprendrons 
îirtl'  ^ ^*ce  nom  (i)  le  Don  gratuit,  & les  frais  des 

Alïemblées.  Tout  le  leve  enlèmble  d’or- 
dinaire par  les  mêmes  receveurs,  quoique 
les  Diocèiès  puiflent  commettre  d’autres 
perlbnnes  pour  la  recette  des  Dons  gra- 
tuits. , 

Tb0mff,  f 11  y a quatre  droits  anciens  attribues  aux 


« 

(i)  Le  terme  Décime  comprend  premièrement 
les  anciennes  Décimes  ou  Décimes  ordinaires  y 

au’on  appelle  auffi  Décimes  du  contrat  ; c’eft-ài 
ire  celles  qui  dérivent  du  contrat  de  Poifll.  Ce 
font  les  anciennes  rentes  dont  le  Clergé  eft  chargé» 
en  conféquence  du  contrat  fait  avec  le  Roi  à PoiC- 
fi.  On  comprend  auffi  fous  le  terme  de  Décimes 
extraordinaires , outre  les  Dons  gratuits  que  le 
Clergé  paye  au  Roi- tous  les  cinq  ans,  les  autres  lub- 
ventions  qu’il  paye  au  Roi  de  tems  en  tems , fiiivant 
les  befoius  de  l’Etat,  f^oy.  le  Mémoire  de  Patru  , 
fur  l’origine  des  Décimes } les  Mémoires  du  Clergé 
& ce  qui  eft  dit  ci-après  des  Décimes , tome  i/.. 
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Evcques  > fur  les  Eglifes  de  leur  Dioccle  \ r 

le  droit  de  fynode,  (i)  le  droit  de  vifite,  Ch.xxiv. 
le  quart  des  mortuaires,  & le  fecours  cha- 
titabJe.  Le  droit  de  fynode  , autrement 
nommé  Cens  catbédratique  , fe  trouve 
établi  dès  la  fin  du  fixieme  fiécle  , & 
il  étoit  taxé  à deux  fols  d’or  : c’eft  une  re-  conc  Brar. 
devance  annuelle,  en  reconnoiflànce  de  la  t.z.a».  572- 
fupériorité  de  la  chaire  épifcopale  : elle  le 
payoit  quelquefois  à la  viute , à prélènt  les 
Curés  rapportent  plutôt  au  fynode  *,  mais 
en  plufieursDiocèfes  il  ne  s’en  parle  plus.  Le 
droit  de  vifîte  (2)  ou'de  ptocuration  (5)vnT 
fe  trouve  établi  vers  le  milieu  du  feptiéme  646/’  ^ 
fiécle  il  ne  confifte  qu’en  l’hofpitalité  que 
les  Curés  doivent  à l’Evêque  , quand 

r^-  - 


{7)  Sjnodaticuia,  âinfi  appcllé  parcequ^il  eft  du' 
par  tous  ceux  qui  font  obliges'd’aflîfter  au  Synode 
de  l’Evêque , & qui  font  fournis  à là  jurifdiftion  ■} 
& aufli  pareequ’il  fo  payoit  ordinairement  dans  le 
Synode  : ce  qui  a donné  lieu  à Hincmar , Arche- 
vêque de  Reims , de  reprendre  plufieurs  Evêques, 

2 ai  convoquoient  fouvent  des  Synodes  pour  fe 
lire  payer  plus  fouvent  ce  droit,  ÿqy.  le  Ghjl 
de  E)u  Cange  au  mot  Catheiraticum. 

(x)  Appcllé  aufo  circaday  pareeque  les  Evêques 
l’exigeoient  in  circuitu  dieteejetos.  ♦ 

(3)  Le  droit  de  vifite  eft  aulli  appellé  procura- 
tioi^procuratio,  du  latin  procurare,  qui  fîanifie  : 
excipere  hofpitio  & convivio  ; donner  le  vivre  & 
le  couvert.  C’eft  pourquoi  le  droit  de  procuration 
eft  aufli  appellé  droit  de  gîte.  Voy.  le  Glo£,  de 
Du  Gange  au  mot  procuratio. 
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^ vient  chez  eux  faire  vifite;  Comme  dans 
Ch. XXIV.  la  fuite  dureras  quelques  Evêques  en  abu- 
foient , & chargeoient  les  Eglilès  de  frais 
inn.  lu.  t.  excelEfs  par  leur  nombreulè  fuite  > le  Con- 
»3*  cile  de  Latran  en  1179  , fixa  le  nombre 
des  chevaux  à quarante  pour  les  Archevê- 
ques , vingt  pour  les  Evêques , & les  autres 
~ à proportion.  On  a quelquefois  levé  ce 
droit  en  argent , comme  il  lèleve  encore  en 
c«»f . Trià  plufieurs  diocèlès.  Mais  le  Con- 

fijf.  ixiv.  % cile  de  Trente  l’a  réduit  aux  fournitures  en 
»•  3*  elpéce  ) feulement  aux  lieux  où  elleé  Ce 
trouvent  établies  a recommandé  aux 
Evêques  d’en  ufèr  modérément,  (i)  Les 


fl)  L*aniclc  6 de  î Ordonnance  d’Orléans,  por- 
te , que  les  Evcoues  & autres  fupérieurs  taxeront 
leur  droit  de  vime  fi  modérément , que  l’on  n’ait 
occafîon  de  s’en  plaindre.  L’art.  S du  Reglement 
de  la  Cheanhre  Eccléjiajlique  des  Etats  Généraux 
en  1^4,  pone  que  la  taxe  accoutumée  ne  poura 
être  augmentée,  & que  ceux  qui  voudront  être  dé- 
frayés, ne  pouront,  fous  quelque  titre  que  ce  puilfc 
être,  prendre  aucune  procuration  en  argent.  L’Oi». 
donnance  de  Blois,  art,  }i,  veut  que  les  Evêques 
Ë>ient  tenus  de  vilîter  en  perfonne,  ou  s’ils  font 
empêchés  légitimement  , leurs  Vicaires  Géné- 
raux , les  lieux  de  leur  Diocèfo  tous  les  ans  ; ou 
^He  Diocêlè  eft  trop  étendu , que  la  vifite  en  foit 
achevée  dans  deux  ans.  L’article  17  de  t Ordon- 
nance du  mois  de  Décembre  1606  ^ veut  que  les 
Evêques,  & autres  ayans  droit  de  vifite,  y foient 
conlervés , & qu’ils  en  jouifient  ainfi  qu’ils  ont  ac- 
coutumé , eu  faifàot  leur  vifite  en  perfonne  êc  non 
autrement 
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Archidiacres  & les  Doyens,  qui  ont  droit S5S5SS 
de  faire  la  vifite , ont  auffi  droit  de  recevoir  ch.  xxiv. 
la  procuration. 

En  quelques  pays,  les  Evêques  pren-"^*^"**'^ 
nent  encore  le  quart  des  mortuaires  ou'}/"^' 
legs  pieux  *,  ce  qui  vient  de  l’ancien  parta- 
ge , par  lequel  l’Evêque  prenoit  le  quart 
de  tous  les  revenus  de  1 Eglife  j mais  ce 
droit  n’eft  point  en  ufàge  en  France.  On  c.  extra  de 
a auffi  converti  en  droit , la  faculté  que  les 
Evêques  avoient  de  demander  à leur  Cler-, 
gé  quelques  fecours  en  des  occafions  ex- 
traordinaires , comme  d’un  voyage  pour 
un  Concile , & on  l’appelle  fubjide  , ou 
don  charitatif’,  mais  ces  occafions  font  rares. 

En  un  mot , ces  quatre  anciens  droits  font 
plus  fameux  dans  les  livres , que  dans  Tu- 
fàge  : ce  qui  en  refte  parmi  nous  fe  lève 
(bus  le  nom  général  de  droits  épifcopattXy 
& en  plufieurs  Diocèfes  avec  les  Décimes. 

Il  y a quelques  autres  droits  plus  con- 
fidérables , qui  n’ont  lieu  que  ouand  les 
néfices  vaouent  •,  (avoir , le  Déport , l’An-  4-  f • à-u 
nate  , & la  Dépouille.  Le  Déport  eft  le 
droit  de  prendre  le  revenu  d’un  Bénéfice 
pendant  tout  le  tems  de  la  vacance,  pen- 
dant oue  le  Bénéfice  eft  en  litige , ou  que 
le  titulaire  n’eft  pas  en  état  de  fèrvir’,eom- 
me  fi  c’eft  une  Cure , & ou’il  ne  (bit  pas 
Prêtre.  Il  appartient  à l’Eveque , ou  à l’Ar- 
chidiacre, lêlon  l’ufage.  En  quelques  lieux , 

^ le  Déport  s’étend  à toute  l’année*,'  quoique 
la  vacance  ait  moins  duré  y ainfî  c’eft  pro- 
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prement  une  Annate  : celui  qui  prend  le 
Ch.jcxiv.  Déport  doit  faire  dellervir  le  Bénéfice.  Ce 
droit  a lieu  en  Normandie,  & en  quelques 
autres  provinces  de  France. 

On  trouve  que  le  Pape  accordoit  quel- 
h*ner  ui  ® Évêque , ou  tous  les  fruits, 

e.iz. extra première  année  de  tous  les  Bénéfi-, 
■verb.fign,  ces  de  là  collation  qui  vaqueroient  pen- 
de^lefinpüc.  certain  tems,  comme  de  deux  ans  ; 

lo.  ’ & cela  pour  lui  donner  moyen  d aquitter 
z6^ dî‘  de  Ton  Eglife  : c’eft  le  commen- 

)tid.  ■ cernent  des  Annates.  (i)  Le  Pape  Jean 
Extra  cêmm.  XXII  lê  Ics  attribua  pour  un  tems  fur  toute 

rendues  per- 

139?!».  it  pétuelles , depuis  Boniface  IX,  & le  fchif- 
d’Avijmon.  Le  Concile  de  Balle  avoir 
M.  12.  ^condamne  les  Annates,  & Ibn  décret  avoir 

Pra£.  tit.  ÿ. 


(i)  Matthieo  Paris,  dans  Ibn  Hijfoire  £ AngU- 
terre  y à l’année  74s,  rapporte  qa’antrefois  l’Ar- 
chevêque de  Cantorbéri , par  une  conceffîon  du 
Pape , jouiflbic  des  Annates  de  tous  les  Bénéfices 
qui  vaquoient  en  Angleterre,  Dès  le  douzième  fic- 
elé il  y eut  en  France  des  Evêques , & même  des 
Abbés,  qui,  par  une  coutume  ou  par  un  privilège 
particulier , recevoient  les  Annates  des  Bénéfices 
dépendans  de  leur  Diocèle  ou  de  leur  Abbaye.  Clé- 
ment V , prédécefleur  de  Jean  XXII , fe  fit  payer 
les  Annates  des  Bénéfices  vacans  en  Angleterre , 
pendant  deux  ans  , ou  lèlon  d’autres  pendant  trois 
ans.  Matthieu  de  Weftminfter  aflhre  même  , que 
cette  Annate  fçt  levée  fur  tous  les  Bénéfices , mê- 
me les  plus  modiques.  Ainlî  l’ulàge  des  Annates 
eft  certainement  plus  ancien  que  Jean  XXII , au- 
quel on  CD  attribue  communément  l’établiflemeot. 
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été  inféré  dans  la  Pragmatique  *,  mais  elles 
n’ont  pas  lailïé  de  fubfifter  : l’ufage  les  a ch.  xxiy. 
feulement  réduites  en  France,  aux  Béné- 
fices confiftoriaux.  Dans  les  autres  pays  , 
elles  s’étendent  fur  tous  les  Bénéfices , jiiF- 
qu’aux  moindres.  L’Annate  n’eft  pas  le  re- 
venu eftédfif  d’une  année  •,  mais  ce  qui  eft 
réglé  par  les  anciennes  taxes  de  la  Chan- 
cellerie de  Rome.  Elle  fe  paye  avant  l’ex- 
pédition des  Bulles,  parcequ’il  feroit  dif* 
ncile  de  les  faire  p^er  après  que  le  Bénéfi- 
cier fêroit  en  poflemon. 

Le  droit  de  Dépouille  a commencé  par 
les  Monaftercs  , où  les  Prieurs  & autres  1253- <•  21. 
Bénéficiers , n’ayant  un  pécule  que  par  to- 
lérance , tout  revenoit  à l’Abbé  après  leur  ' 
mort.  Les  Evêques  fe  le  font  auffi  attribué  c$dc.  Fia. 
fur  les  Prêtres  & les  Clercs  -,  enfin  Clément  1280. 

XII , pendant  le  fchifme , 1 attribua  au  Pape 

fur  tous  les  Evêques , dont  il  prétend  être 

feul  héritier.  Le  Pape  Jouit  de  ce  droit  en  c.  nit.  dt 

Italie  & en  Efpagne  j mais  en  France  on 

ne  s’y  eft  Jamais  fournis  : au  contraire , de- 

puis  près  de  500  ans,  la  coutume  eft  tc-chari.  v.Uv. 

çue , que  les  parens  des  Evêques  & de  tous  ” • 

les  Bénéficiers  leur  fuccédent  ab  intefiat 

fans  diftinguer  leur  patrimoine  des  revenus  «• 

de  leurs  Bénéfices.  ^ 

Toutefois,  fuivant  les  anciennes  régies  ,«.  5. 
les  biens  dont  un  Eccléfiaftique  fe  trouve  »2.gr.  3.4. 
en  polTeflîon  à fa  mort,  doivent  apj)arte-*4„|*j,.^ 
nir  à l’Eglilè  *,  excepté  ce  qui  paroit  évi  ht,  ix.  &c. 
demment  venir  de  ion  patrimoine , ou  des 
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libéralités  faites  à fa  perfonne.  Tout  le  telle 
Ch.  XXIV.  eft  cenfé  avoir  été  donné  à i’Eglilè , ou  être 
jiuu  ^argnes  de  .lès  revenus  : ceft  ce  que 

if.  ’ *’les  Canons  appellent  le  pécu/e  des  Clercs ^ 
les  regardant  comme  des  enfans  de  famille, 
mrnaf.p.  On  leur  permettoit  de  dilpofer  par  tella- 
^ tiv.  4.  f.  ment  de  ce  pécule , pour  faire  des  aumô- 
’ nés  > ou  récompenfer  leurs  domeftiques  ; 

enfuite  on  leur  a permis  de  tefter  indifté- 
remment  *,  enfin  on  a donné  à leurs  parens 
ctMt.  P4r/'o  même  la  fuccelfion  ah  intefiat^  en  haine  du 
2ztf.  ji-oit  de  dépouille,  <^ui  s’exigeoit  avec  une 
extrême  rigueur , & otoit  lé  moyen  de  faire  * 
les  réparations.  Les  héritiers  du  Bénéficier 
prennent  les  fruits  même  de  l’année  de  là 
mon , & les  partagent  avec  le  fucceflèur  , 
à proportion  du  tems  que  chacun  a Joui. 
Mais  , comme  la  coutume  ne  peut  chai> 

♦ ger  la  nature  des  biens  eccléfiaftiques , elle 

ne  décharge  pas  la  confcience  des  Bénéfi- 
ciers , ni  de  leurs  héritiers , d appliquer  en 
CEUvres  pies  ce  qui  vient  du  revenu  des  Bé- 
néfices , & qui  excède  leur  fubfiftance  & les 
charges  dont  ils  font  tenus,  (i) 

Gnim.  in  Les  Monaftetcs  ont  quelques  charges 
particulières  : l’hofpitalité  & les  aumônes- 


JTm/.  dont  ils  s’aquittent  plus  ou  moins  libéra- 


(i)  Le  Parlement  adjuge  la  cotte  morte  ou  pé- 
cule d’un  Religieux  Cure  , aux  pauvres  de  ion 
E^lift  ; le  Grand  Confeil  au  contraire  Tadjuge  au 
Convent  , fuivaot  la  régie  : Quidjuid  ac'ÿuirit 
MonachuSy  acquirit  Monajlerio. 
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lement , félon  leurs  facultés  & la  charité  des  Süfifrrss 
Religieux  •,  car  il  n y a poinr  de  régie  cer-  ch.  xxiv. 
taine.  C’étoit  un  ancien  ufage , que  le  Roi 
pouvoir  mettre  en  tous  les  Monafteres  de 
fa  fondation , un  Religieux  lai  ou  oblat  : (i)  ' conf.  ori. 
places  qui  fe  donnoient  aux  pauvres  Ibldats^*^*  7* 
ou  officiers  eftropiés.  La  plupart  avoient^’^^^o.  7. 
trouvé  plus  commode  de  recevoir  du  \Ao-  uim.dHCier- 
naftere  une  penfion  , & demeurer  oii  ils-?'  * 
vouloienr.  Le  Roi  Louis  Xiy  , ayanr  établi 
à Paris  l’hôrel  des  Invalides,  y a attri-fw.  is?®* 
bué  (1)  toutes  les  penfions  des  Oblats , ef- 
timées  à 150  livres  chacune.  Tous  les  Mo- 
nafteres  qui  font  à la  nomination  du  Roi, 

Abbayes  ou  Prieurés , font  fii]ets  à cette 
charge  , & elle  fe  leve  avec  la  Décime, 


(i)  Ces  Oblats  ou  Moines  lais  étoient  ainfi  appel- 
lés  , parccqu’ils  étoient  Oblati  , c’eft-àdire , prt'- 
fentés  au  Monaftere , àl’inftar  de  ces  jeunes  cnians 
que  l’on  mettoit  autrefois  dans  les  Cloîtres , en 
attendant  qu’ils  euflént  l’âge  pour  faire  profeflîon, 

Sue  l’on  appcllott  aullî  Oblati.  y oy.  le  Glojf.  de 
)u  Cange  au  mot  Oblati. 

(i)  Par  Edit  du  mois  d’ Avril  1674,  & Arrêts  du 
Confèii  fublcqucus. 
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C H A P I T R E X X V. 

N. 

Des  Penjîons, 

SOUVENT  le  revenu  du  Bénéficier  ti- 
tulaire eft  diminué  par  une  penfion  qu’il 
doit  payer  à un  autre  *,  & ce  droit  eft  an- 
cien. Nous  en  voyons  un  exemple  illuftre 
dans  le  Concile  de  Calcédoine,  (i)  Baflien 
Etienne,  qui  Te  difputoient  le  fiége  d’E- 
Ufi.  eccief.iphhki  en  ayant  été  exclus  l’un  & l’autre 
rxviii.  n.  par  je  jugement  du  Concile  , on  leur  alli- 
gna  à chacun  pour  leur  fubliftance  deux 
^ cens  fols  d’or  par  an , qui  font  environ  lèize 
cens  livres  de  notre; monnoie. 

Nous  voyons  par  cet  exemple  les  caulès 
d’établir  une  penfion  *,  pour  donner  de  quoi 
vivre  à celui  qui  eft  déjJolTédé  d’une  Eglife , 
& pour  le  bien  de  la  paix.  On  voit  que  ce 
n’eft  pas  au  fucceflèur  à l’établir,  parce- 
qu’il  n’a  que  l’adminiftration  des  biens  de 
TEglife  , pour  en  ufer  félon  les  Canons. 
On  voit  que  la  penfion  doit  être  modique , 
& ne  donner  au  penfionaire  que  la  fuofifi- 
tance  néceflaire , puifque  le  Concile  ne  taxe 
que  deux  cens  fols  aor  (2)  à un  Evêque 


(i)  Ce  Concile  tenu  en  4^1  , eft  le  quatrième 
Concile  général. 

(i)  Cette  fomme  étoit  affez  confidérable , eu  égard 
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J’Ephèfè,  Métropolitain  de  l’Afie.  On  trou-  — 

ve  d’autres  exemples  de  penfions  dans  l’an-  chap.  xxv. 
tiquité , en  foveur  des  Evêques  vieux  & in-  .•1®* 
valides,  ou  de  ceux  qui  avoient  ete  chaf-cw^./.  3.  f. 
lés  de  leurs  EgJilès , par  les  incurlîons  des 
Barbares,  ou  des  Clercs  qui  avoient  été®"*^’  *’ 
renfermés  dans  des  Monafteres,  pour  faire  i.ep. 
pénitence. 

Le  revenu  des  Prêtres  & des  Clercs  ne 
confîftoit  du  commencement  qu’en  pen- 
fions. (i)  Apres  le  partage  des  Bénéfices , 
les  Evêques  accordèrent  des  penfions j>our 
les  mêmes  caufes , de  caducité , d’infirmi- 
té, de  pauvreté.  Depuis  le  douzième  fié- 
cle , ce  fut  un  prétexte  d’introduire  plu- 
fieurs  abus.  Les  Evêques  partageoient  fou-  mmaf.  +. 
vent  les  revenus  d’une  prébende  ou  d’une s**»* 
cure  entre  le  titulaire  & un  autre , qui  ne 
fervoit  point  : fouvent , en  conférant  un  Bé- 
néfice , ils  rélervoicnt  une  partie  des  fruits 
pour  fe  l’appliquer  à eux-mêmes  : fouvent 
on  bailloit  à ferme  les. Bénéfices,  enfortef!’^!*”***^*’ 

• B 


au  tems  de  ce  Concile.  Au  refte  il  faut  obfcrver  que 
cette  penfîoD  étoit  prife  fur  tous  les  revenus  de 
l’Eglifc  en  général , plutôt  que  fiir  les  revenus  par- 
ticuliers du  BéncEce.  Car  on  ne  voit  pas  que  les 
biens  des  Eglifcs  fuifent  encore  partagés,  ni  les  Bé- 
néfices formés , ce  partage  n’ayant  eu  lieu  que  vers 
le  commencement  du  fixiéme  fiécle. 

(i)  Ces  penfions  commencèrent  à être  ufitées., 
à mefure  que  les  Clercs  quittèrent  la  vie  commu- 
ne ; 8c  l’ufage  de  ces  penfions  fut  ce  qui  conduifit 
peu  à peu  au  partage  des  biens  eccléfiafliques. 
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— — que  le  titulaire  en  rendoit  prefque  autant 
Chap.  XXV.  qu’il  en  tiroir , & ayant  à peine  de  quoi 
fubfifter , ne  faifoit  ni  fèrvice  > ni  répara- 
tions. 

Ces  abus  furent  réprimés  par  plufieurs 
Canons.  On  fixa  les  cauiês  & la  quantité 
des  penfions  ; enfin,  on  réferva  au  Pape 
fêul  le  pouvoir  de  les  créer  & de  les  ad- 
fjilt.decharumemc.  Mais  pendant  le  fchifme  d’Avi- 
gnon , (i)  on  en  abufa  plus  que  jamais.  Les 
Cardinaux  , ayant  honte  de  la  multiplicité 
exceffive  de  leurs  Bénéfices , en  réfignoient 
une  partie,  mais  fous  de  fi  grofiés  peii- 
fions , que  le  titulaire  n etoit  que  leur  fer- 
mier. On  accordoit  des  penfions  à des  gens 
déjà  riches,  & à des  gens  qui  ne  fervoient , 
ni  n’avoient  rervil’Eglife.même  à des  Laicsr 
Enfin , voici  les  dernieres  régies  qui  ont  ref- 
treint  les  penfions. 

BnlUPaMli  peuvent  être  créées  que  par  le 

;k.  Pape , (i)  & pour  caulès  légitimes.  Les 


• (i)  Ce  Schilme,  comme  on  l’a  déjà  remarqué 
ci-devant , commença  en  1578  , & ne  finit  qu’en 
1419. 

(i)  L’Evêque  peut  pourtant  en  creer  en  certains 
cas  ; comme  en  cas  d’union  d’un  Bénéfice , il  peut 
aflîgner  au  réfignant  une  penfion , même  égale  au 
revenu  entier  du  Bénéfice.  li  peut  aufii  en  confii* 
tuer  pour  compenier  l’inégalité  des  Bénéfices  per- 
mutes, quand  la  permutation  le  fait  pour  l’utilité  de 
l'Eglilè,  làns  patflion  de  la  part  des  copermutans. 
Le  Concile  de  Trente,  JèJj.  ij.  ch,  18.  autorilc 
aullî  les  Evêques  à prendre  une  partie  du  revenu 
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cau/ès  ordinaires  font,  la  réfignation , foitSSSHSa 
pure  & fimple,  Ibit  à caufe  de  permuta- Chap.  XXY. 
tion , la  tranfaâtion  gntre  deux  contendans , 

& le  bien  de  la  paix,  (i)  Il  y a des  caulés 
extraordinaires  , comme  les  grands  fervi^ 
ces  rendus  à l’Eglilè,  & toutes  les  cau- 
fes  pour'lelquelles  le  Roi  , en  nommant 
aux  grands  nénéfices , réferve  quelquefois 
des  penfions.  Mais  on  fuppofe  toujours  que 
le  penfionaire  n’a  pas  d’ailleurs  de  quoi  lub- 
fifter  , au  moins  lèlon  la  condition  & la 
dignité  : car  la  pauvreté  eft  le  fondement 
de  toutes  les  penfions  fur  les  biens  ecclé- 
fiaftiques , qui  font  le  patrimoine  des  Pau- 
vres. 

On  a fixé  la  quantité  (z)  des  penfions, 


des  Bénéfices  de  leur  Diocâlè,  pour  pourvoir  à 
l'écablürement  des  Séminaires, 

Les  proyifions  que  nos  Rois  donnent  pendant 
l’ouvertpre  de  la  Réeale  lùr  des  réfignations  en  fa- 
veur , avec  rélèrve  de  uenfion  , portent  que  c’eft 
à la  charge  que  la  penlîon  fera  créée  en  Cour  de 
Rome.  M:  Pinlbn  oblèrve  que  cette  claulè  fut  in- 
troduite par  M.  Duyair,  lorlqu’il  étpit  Garde  des 
Speaux. 

Pour  les  Bénéfices  en  Patronage  Laïc,  on  ne  peut 
créer  de  penfion  , làns  le  conlèntcment  du  Patron, 
(i)  On  en  trouve  un  exemple  dans  une  Décré- 
tale d’innocent  IH , inléréc  dans  le  Droit  Canoni- 
que , où  il  autorité  une  lèntence  par  laquelle  des  ar- 
bitres avoient  adjugé  un  Bénéfice  contentieux  à un 
des  contendans , & une  penfion  à l’autre.  Cap.  Nifl 
ai.  extr.  deprabend,  & dignit, 

(i)  On  entend  ici  par  çe  ternie  la  quotité  ou  prg- 
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j— & elles  ne  doivent  jamais  excéder  le  tiers 
OfAP.  XXV. du  revenu,  non  par  forme  de  partage,  (i) 
mais  en  réglant  une  fcfmme  : s’il  y a plu- 
fieurs  penfions , toutes  enfemble  ne  doivent 
r<tff,ifi7i.pas  excéder  le  tiers.  Par  les  Edits  & Dé- 
é-  167p.  clarations  de  nos  Rois  , les  réiicnans  ne 

peuvent  retenir  de  penfîon  fur  les  Béné- 
fices qui  obligent  à réfidence,  s’ils  n’ont 
deflèrvi  quinze  ans , ou  s ils  ne  font  mala- 
des : ce  qui  a été  ordonné  contre  ceux  ' 
qui , fitôt  qu’ils  étoient  en  paifible  poffeA 
non , réfignoient  fous  penfion , pour  cher- 
cher un  autre  Bénéfice.  Par  les  mêmes  Or- 
donnances , les  penfions  ne  peuvent  dimi- 
Ctue.  Trid.nuer  la  fomme  de  300  livres , qui  doit  de- 
meurer  quitte  au  titulaire  *,  d’où  s’enfuit 
Buiu  Pii  v.quc  les  Bénéfices  trop  petits  ne  peuvent 
®*^^^-^'^'^être  char^s  de  penfions.  Par  les  Conftitu- 
yi„^”-'“'^""tions  des  Papes,  le  fimple penfionaire , qui 
n’a  point  de  Bénéfice,  doit  porter  l’habit 
clérical  & la  tonfure  3 & réciter  le  petit 
office  de  la  fainte  Vierge  , pour  l’avertir 
qu’il  eft  Clerc , & obligé  à lèrvir  l’Eglifè 
qui  le  noiirit. 

La  penfion  ne  peut  être  créée  , qu’en 


(i)  Au  commencement,  les  penfions  confiftoienc 
dans  une  portion  des  fruits  en  nature.  Mais  ce  par- 
tage des  fruits  ayant  été  condamné  dans  k Concile 
de  Tours,  tenu  en  1163 , pour  éluder  la  dilpofi- 
tion  de  ce  Concile  on  celfa  de  partager  les  fruits , 
& on  aflîgna  une  (bmine  d’argent  à prendre  fur  tous 
les  revenus  du  Bénéfice. 


N 
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conférant  le  Bénéfice  , & par  les  mêmes  — 
lettres  de  provifion  : mais  étant  une  fois  chap.  XXT. 
établie , elle  fubfifte  pendant  toute  la  vie  du 
penfionaire , quoique  le  Bénéfice  pâlie  à un 
autre , & que  la  penfion  ne  foit  pas  expri- 
mée dans  la  féconde  provifion.  Faute  de 
payer  la  penfion  par  plufieurs  années , le 
réfignant  peut  demander  à rentrer  dans 
le  Bénéfice.  La  penfion  fe  perd  par  les  me- 
mes voies  c]jue  le  Bénéfice  j par  le  maria- 
ge , par  l'irrégularité , par  le  crime.  ( 1 ) Mais 
elle  peut  être  rachetée  {x)  pour  une  fom- 
me  d’argent , pourvû  qu’elle  ne  lérve  pas 
de  titre  clérical  au  penfionaire  -,  & qu  elle 
ait  été  créée  de  bonne  foi,  fans  aucune  pac- 
tion  fimoniaque.  La  penfion  eft  faVoraDle^ 
comme  tenant  lieu  d’aliment  ; toutefois  fi 
un  Bénéfice  chargé  de  penfion  paflè  en  plu- 
fieurs mains , le  titulaire  n’eft  tenu  que  de 
la  derniere  année , fuivant  l’ufage  de  Fran- 
ce , pareequ’il  n’a  pas  les  quittances  de  fon 
préaécefleur , & c eft  au  penfionaire  à s’im- 
puter de  ne  s’être  pas  fait  payer  par  làifie  des 
fruits  ou  autrement.  Il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me des  autres  charges  des  Bénéfices , cha- 
cun n’en  eft  tenu  que  pour  fontems.  'Toute- 


(i)  Et  par  la  remilè  gratuite  pure  & iîmple  de 
la  pcnlîon  , en  tout  ou  en  partie. 

Ce  rachat,  qui  le  fait  par  un  payement  anti- 
cipé, & moyennant  l’avance  de  quelques  années  de 
la  penfion , pour  être  valable , doit  être  autorifé  par 
Pape.  Voy.  Bardet,  iomt  II.  /iy.  i.  ch.  17, 
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g— ——fois  le  Receveur  des  décimes,  faifàntap- 
Chap.  xxv.paroir  des  diligences,  peut  demander  deux 
Ed.  années  au  nouveau  titulaire  pourvu  par 

lS9i<4irt.  X6.  O T ^ ^ 

mort,  & trois  au  reiignataire. 


CHAPITRE  XXVI. 

Des  Commendes, 

? T T N E autre  maniéré  d’attribuer  le  re- 
Ch.  XXVI.  venu  d’un  Bénéfice  à celui  qui  n’en 
cft  point  titulaire,  eftla  Commende.  Du 
commencement , c’étoit  ce  que  porte  le  mot 
latin,  (i)  la  £Arde  ou  adrmmftration  d’une 
■ Eflije  vacante^  en  attendant  quily  eût  un  ti^ 
tmaire.  Ainfi, pendant  que  les  Lombards  dé- 
foloient  I Italie,  (z)il  fe  trouvoit  fouvent  des 
Eglilès  abandonnées  & des  Evêques  chal^ 
Crei.  I.  f^.fés  de  leurs  fiéges  : Alors  S.  Grégoire  char- 
76.  »f.  ij.geoit  un  Evêque  voifin  du  foin  de  l’Eglife  \ 

privée  de  Palleur , ou  la  confioit 
«xxv.f.i;.  pour  un  temsà  un  Evêque  dépouillé , juf* 
qu’à  ce  que  l'on  pût,  fuivant  les  régies,/ 

~ — ■■■'-■  ■ ' ' 1^1 

(i)  Comméra-,  quafi  Commendatio,  tuteIa.,pro- 
teêlio  : dare  in  Commendam,  Jeu  commendare.  Le 
terme  de  Cojnmende  croit  fyiionime  de  d^Sc. 

(z)  Dans  le  fixiéme  fiécle.  Ce  fut  en  5^8  que  les 
Lombards  palTerent  en  Italie,  fous  la  conduite  d’AU 
boin , leur  Roi.  S.  Grégoire , qui  à cette  occafîon 
^ introdumr  Jes  Conjmendes , tint  le  S,  Siège  depuis 
f 90,  julqu'cn  604. 

établir 
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établir  un  Evêque  Cardinal , c’eft-à-dire  , ^ 

titulaire.  L'Evêque  vifiteur  ou  commenda-  ch.  xxyi. 
taire  ne  prenoit  du  revenu  de  l’Eglife  qu’il 
adminiftroit , que  fa  fubfiltance  & une  ré- 
compenfe  modique  de  Ton  travail  •,  tout  le 
refte  étoit  employé  à l’ordinaire.  Quelque- 
fois on  donnoit  une  Abbaye  à un  Evêque 
dépouillé,  afin  qu’il  pût  fubfifter. 

Sous  la  féconde  race  de  nos  Rois , l’abus  Uomajf.  p. 
devint  fréquent , de  donner  les  Monafteres , .3» 
non-feulement  à des  Evêques  & a des  Prê- 
très , mais  à des  Laïcs , & à des  gens  d’é- 
pée : (i)  d’abord  pour  leur  aider  à foute- 
nir  les  frais  des  guerres  contre  les  Nor- 
mans  j & enfuite  pour  les  faire  fubfifter  eqx 
*&  -leurs  familles.  Cet  abus  fut  retranché  •, 
mais  les  Evêques  continuèrent  à retenir 
quelquefois  la  jouilTance  de  quelques  Mo- 
iiafte^es , foit  de  leur  autorité , (oit  par  la 
concellion  des  Papes.  L’on  s’accoutuma  mê-  Greg.  vu. 
Hie  à donner  en  commende  des  Prieurés , 7*- 

des  Cures,  & jufques  aux  moindres  Béné- 
fices. C’étoit  un  prétexte  d’en  tenir  plu-  Conc.saimnr. 
fieurs , fans  aller  direétement  contre  les  Ca- 
lions.  Ainfi,  depuis  le  douzième  fiécle  Sc  de  eUii.  in6. 


(1)  Cet  abus  dura  depuis  le  huitième  fiécle  juf 
qu’au  dixiéme.  Hijî.  Ecclef.  de  M.  Fleury , 1714  , 
tom.  IJ  r(,  tic  Difc,  f UT  VHïfi.  Ecclef.  Hu- 
gues U Grand  t pere  de  Hugues  Capet,  fut  lùrnoin- 
mé  Y Abbé  y parcequMl  tcnoit  les  Abbayes  de  S.  De- 
nis , de  S.  Germain  des  Prés  & de  S.  Martin  de 
Tours.  Il  mourut  en 

Tome  I, 


T 
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4.  »•  6}. 

Hajn,  4» 
Ï3O7.  a.  z8i 
Extravag- 

çom>  Ht  prüfi. 

Ç-  ». 
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la  perte  de  la  Terre-fainte  , (i)  plufîeurs 
Eveques  fe  trouvant  titulaires  in  f artibm , 
les  Papes  leur  donnèrent  en  commende 
d’autres  Evêchés  en  France  ou  en  Italie  , 
pour  les  faire  fubfifter. 

Depuis  Clément  V (1)  & le  féjour  d’A- 
vignon , lés  Commendes  le  multiplièrent 
inhniment.  La'' Cour  de  Rome  ne.jouiflbit 

f>as  librement  des  revenus  d’Italie  il  fal- 
oit  y fuppléerpar  les  Bénéfices  de  France  ; 
& il  étoit  îmcile  de  refulèr  au  Roi  lei 
grâces  mi’il  demandoit  de  fi  près.  Les  Moi- 
nes & les  Chanoines  réguliers  , étôient 
tombés  dans  un  grand  relâchement.  Là  vie 
commune  avoit  ceflé  en  plufieurs  Monafte- 
res  ; les  biens  fe  diflîpoieht  les  Abbés  ré- 
guliers vivoient  en  grands  Seigneurs  & 
enrichiflbient  leurs  parens , aux  dépens  des 
Moines  & des  Pauvres.  Ce  fut  une  occafion 
aux  Cardinaux  & aux  Prélats  j pour  fe  faire 


(i)  Par  la>  prilè  de  Jéruüàlem  fur  l’Empereur  Fré- 
déric II,  en  1144. 

(z)  Ce  Pape  déclara,  dans  le  Concile  de  Vien- 
ije , en  1311,  l’horreur  qu’il  avoir  pour  cette  monf^ 
trueufe  polygamie,  qui  Ce  pratiquoit  par  le  moyen 
des  Commendes.  Il  prononça  contre  cet  abus  des 
peines  rigoureulès.  Cependant  l’abus  continua,  au 
moyen  des  dilpenfès  que  l’on  accordoit  , d’abord 
aux  Princes,  enfiiite  aux  Cardinaux,  puis  aux  Sa- 
yans  & autres  perfonnes.  Urbain  VI  & Bonilâce 
IX  rétablirent  les  Commendes  , mais  feulement 
pour  un  tpms.  Paul  II,  çp  les  mit  pour 

toujours. 


Digitized  by  Gt 


AU  Droit  Ecclesiastique.  43  ç 
donner  en  commende  plufieurs  Monafte-  ^ 

res,  fous  prétexte  de  les  réformer  8c  de  ch. xxvi. 
les  rétablir  *,  mais  l’expérience  fit  bien  voir 
que  ce  n’étoit  qu’un  moyen  pour  en  tirer 
le  revenu  ; car  les  Monafteres  allèrent  en 
décadence  de  plus  en  plus.  La  plupart  des 
Abbés  commendataires  lailïoient  aux  Reli- 
gieux  fi  peu  de  revenu , qu’ils  ne  pouvoient  oil.  p.  Z.  tit. 
faire  le  Service  divin , l’hofpitalité  & les  au- 
raônes  : les  Eglifes  manquoient  d’orne-  cone.  ut. 
mens  3 les  bâtimens  tomboient  en  ruine  •,  iî  14.  y>/.  ?• 
l’obfervance  fe  relâchoit  encore  plus , faute 
de  Supérieurs  *,  le  nombi;p  des  Moines  di- 
minuoit , & quelquefois  Jufqu’à  n’y  en  avoir 
plus.  Ces  maux  allèrent  toujours  croifiant 

{>endant  le  grand  Schifme,  (i)  & jamais 
es  Commendes  ne  furent  fi  fréquentes  : ce 
n’étoit  plus  des  adminiftrations  pour  un 
tems,  c’étoit  une  jouifiànce  perpétuelle, 

8c  fans  rendre  compte  à perfonne;  On  s’y 
efl:  tellement  accoutumé,  qu’il  a été  impol- 
fible  jufqu’à  préfent  d’abolir  cet  ufage., 
quoique  le  dernier  Concile  de  Latran,  le 
Concordat  avec  Léon  X,  & quelques  or-^'ori’ijyi. 
donnances  eulïènt  réglé  que  les  Abbayes  i«i7* 
ne  feroient  données  qu'à  des  Réguliers. 

Le  Concile  de  Trente  n’a  pas  condam- 
né abfolument  les  Commendes  : il  a lèule- 
ment  déclaré  que  fon  intention  étoit , que  «.n. 


(i)  On  appelle  ainfi  le  Schifine  d’Occident  d’À- 
vignon.  On  en  a déjà  parlé  ci- devant. 

Tij 
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les  Mônafteres  tenus  en  commende , fuflènt 
gouvernés  au  dedans  par  des  Réguliers  du 
même  Ordre  *,  qu’à  l’avenir  ils  ne  fuflent 
conférés  qu’en  régie , & que  les  Chefs-d’Or- 
dre  y fuflent  dès-lors  remis.  Toutefois  on 
peut  dire  en  faveur  des  Commendes , que 
les  Abbés  réguliers  , hors  quelque  peu  qui 
vivent  dans  une  oblèrvance  très-etroite , 
n’ulènt  guères  mieux  du  revenu  des  Mo- 
nafteres , que  plufieurs  Commendataires  , 
& qu’ils  font  plus  libres  d’en  mal  ufer.  Les 
Religieux  non  réformés  ne  font  pas  de 
grande  édiHcatiqn  à l’Eglife  3 & quand  ils 
embrafleroient  tous  les  réformes  les  plus 
exaétes , il  n’y  a pas  lieu  d’efpérer  que  l’on 
en  trouvât  un  aufli  grand  nombre , que  du 
tems  de  la  fondation  de  Cluni  & de  Cî- 
teaux , lorfqu’il  n’y  avoit  ni  Religieux  men- 
dians  ni  Jèfuites,  & autres  Clercs  régu- 
liers , ni  tant  d^  faintes  Congrégations  , 
qui  depuis  quatre  cens  ans  ont  fervi  & 1èr- 
vent  encore  fi  utilement  l’Eglilè.  Il  ne  faut 
donc  point  douter  que  l’Eglilè  ne  puiflè 
appliquer  fes  revenus,  félon  l’état  de  cha- 
que tems  3 qu^efle  n ait  eu  raifon  d’unir  des 
Bénéfices  réguliers  à des  Collèges  , à des 
Séminaires , & à d’autres  Communautés  3 
& qu’elle  n’ait  droit  de  donner  des  Mo- 
nafteres  en  commende  aux  Evêques,  dont 
les  Eglilès  n’ont  pas  aflèz  de  revenu , & 
aux  Prêtres  qui  fervent  utilerrient  Ibus  la 
direction  des  Evêques.  Si  quelques-uns  abu- 
fent  des  Conim^^udes , pour  prendre  kç 
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revenus  de  T^life  fans  la  fervir,  ou  enïS5SS55S5 
accumuler  pluÆurs  fans  befoin , ils  en  ren-  Ch.  xxvi. 
dronc  compte  au  terrible  jugement  de 
Dieu. 

Voici  quel  eft  le  Droit  des  Commendes 
fuivant  l’ufage  préfent.  Il  n y a que  le  Pape 
qui  en  puifle  accorder.  On  ne  peut  donner 
en  Commende  les  Evêchés , ni  les  Monaf- 
teres  de  filles  *,  mais  il  y a des  Cures  régu- 
lières pofledées  en  commende  par  des 
Prêtres  fëculiers.  On  ne  doit  donner  en 
commende  <^ue  les  Bénéfices  qui  ont  ac- 
coutumé d y être  donnés  : ce  qui  fe  prouve 
par  trois  collations  confécutives , avec  qua- 
rante ans  de  polfeffion.  Mais  fi  la  Com- 
mende eft  décrétée , c’eft- à-dire,  (i)  pour  la 
vie  du  titulaire  , le  Pape  la  peut  refufer , 
quoiqu’il  y en  ait  eu  plufieurs  de  fuite.  C’eft 
une  grâce  extraordinaire  , s’il  donne  en 
commende  un  Bénéfice  qui  étoit  en  régie. 

Le  Commendataire  doit  aquitter  les  char- 
ges , faire  les  réparations , fournir  les  orne- 
mens,  foire  les  aumônes  : il  peut  difpofer 


(i)  On  diftingue  deux  fortes  de  Commendes,  Ja. 
Commende  décréte'e  Sc  la  Commende  libre.  La  pre- 
mière eft  celle  qui  contient  le  décret , Cedente  vel 
decedente , c’eft  à dire , la  condition  qy’après  le  dé- 
cès ou  ceftion  du  Séculier  pourvu  en  commende , 
le  Bénéfice  rentrera  en  régie,  & fora  conféré  à un 
Régulier , à moins  que  le  Pape  ne  juge  à propos  ^ 
d’accorder  une  continuation  de  Commeude.  On 
appelle  Commende  libre , celle  qui  ne  contient  poitu 
le  décret,  Cedente  vel  decedente. 

^r*  ••• 

T uj 
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du  refte , comme  s’il  étoit  titulaire.  Il  fie 
Ch.  xivi.  peut  aliéner  les  immeubles  » ni  les  meu- 
oies  précfeuit.  Il  a la  collation  des  Bénéfi-' 
ces  : il  a le  rang  & les  honneurs  du  titulaires 
Il  doit  prendre  garde  qu’à  caufe  delà  Com- 
mende  , le  Service  divin , ni  le  nombre  dés 
Religieux  ne  foit  point  diminué.  Quoique 
r Aboaye  foit  en  commende , les  Religieux 
demeurent  fous  la  jurifdiéUon  de  leurs  Su-t 
périeiirs  réguliers  i & en  chaque  Monafte- 
re  il  y a un  Prieur  clauftral,  ou  autre  Supé- 
rieur régulier , pour  la  difcipline  intérieure. 

) 

i 

CHAPITRE  XXVII. 

De  la  pluralité  des  Bénéfices, 

COMME  un  corps  ne  peut  naturelle- 
ment être  en  deux  lieux  à la  fois  > un 
Clerc  ne  peut  fervir  en  deux  Eglifos  : & 
dans  une  même  Eglife»  il  eût  été  inutile 
de  mettre  pluheurs  Officiers  > pour  des  fonc- 
tions ^ quun  feul  pouvoir  remplir.  U eft 
vrai  que  ceux  qui  fervoient  mieux , avoient 
de  plus  fortes  rétributions , & étoient  ré- 
compenfés  à proportion  de  leur- travail , 
, P fuivant  le  précepte  de  l’Apôtre  *,  mais  il 
17.*  étoit  défendu  de  fe  faire  intituler  ou  im- 
jjjatriculer  en  deux  Eglifes.  Depuis  le  par- 
(0  revenus  eccléfiaftiques , il  s’eft 

‘ (i)  Le  partage  des,  revenus  eccléfiaftiques  coxn- 
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trouvé  des  Bénéfices  d’un  revenu  fi  petit, SSSSSSSl 
qu’un  Clerc  n en  pouvoir  fubfifter , & quiCH.  xxvii. 
ne  demandoient  pas  auffi  un  fervice  conti- 
nuel.  Voila  le  fondement  d’en  attribuer  plu-  xvi.  c.  j. 
fieurs  à une  même  perlbnne,  comme  une 
Chànoinie  de  loo  livres  de  rente , avec  une 
chapelle  de  6o  livres,  pour  célébrer  cinq 
ou  fix  méfiés  par  an , dans  la  même  Eglilè  , 
ou  dans  une  Eglilè  voifine. 

Dans  les  rems  de  relâchement  , on  s’eft 
fervi de  ce  prérexte  pour  actmmuler  (i)  plu-  vi.  «À.  iz/, 
fieurs  Bénéfices , quoique  fort  éloignés , mê-^-  4s- 

jne  avec  charge  d âmes  *,  pluueurs  Cures , y. 
plufieurs  Evêchés,  croyant  en  être  quittes  c.  114, 
en  &fant  faire  le  lêrvice  par  d’autres,  à < 
qui  on  donnoit  quelque  partie  des  fruits. 

Çet  abus  fut  réprimé  par  le  Concile, de  La-  c,  qttU  in 
ttan , fous  Alexandre  III , qui  déclara  que 
la  collation  du  fécond  Bénéfice  étoit  nulle;  3.  d$ 


mçnça  à être  praricjué  dès  le  tçms  du  Pape  Sylvcl^ 
rre,  comme  il  pai'oit  par  un  Concile  tenu  à Romç 
en  3x4,  où  il  ell  dit  que  l’on  fera  quatre  parts  des 
revenus  de  l’Egüfe  ; une  pour  l’Evêque  , une  pour 
les  Clercs,  une  pour  les  Réparations  de  l’Egliie,  & 
la  deroiere  pour  les  Pauvres.  On  trouve  ce  partage 
établi 'dans  le  vingt-fcptiénic  Canon  des  Décrétales 
du  Pape  Damafè  , qui  font  de  l’an  494  ; & S.  Gré- 
goire le  Grand,  dans  une  Epitre  à Augufoin,  Evê- 

3ue  de  Cantorbéri , en  parle  comme  d’une  coutume 
c l’Eglife. 

(i)  Ebroin,  Evêque  de  Poitiers,  fut  le  premier 
qui  „ en  8 JO.,  poücda  un  Evêché  & une  Abbaye 
cnfèmble. 
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& que  Ton  ne  pouvoit  retenir  que  le  pre*  , 
Cm.  XXVII.  mier.  Mais  cette  ordonnance  n’ayant  pas  eU 
grand  effet,  le  Concile  de  Latran,'  fous  In- 
^ c.  * nocent  III , la  confirma,  & ordonna  ouc  : 
28.  dcpr4b.  quiconque  ayant  un  Bénéfice  à charge  aa- 
mes,  en  reccvroit  un  fécond  de  même  elr 
péce,  feroit  privé  du  premier  de  plein 
droit , & même  feroit  dépouillé  du  fécond , 
s’il  s’efforçoit  de  les  retenir  tous  deux.  Le 
même  eft  ordonné  pour  les  dignités  ou  per- 
fonnats  -,  & il  efl:  défendu  d’en  avoir  plu- 
fieurs , dans  la  même  Eglilè.  Mais  ce  meme  • 
Canon  permet  au  Pape  d’en  difpenfer,  eii 
faveur  des  perfonnes  fublimes  & lettrées  > 
cela  donna  lieu  dans  la  fuite  à des  difpen- 
fes fi  fréquentes,  (i)  quelles  devinrent  un 
Droit  commun.  Il  n’étoit  permis  aux  Ordi- 
naires , qui  trou  voient  un  Clerc  en  poflèf- 
fion  de  piufieurs  Bénéfices  à charge  d âmes*, 
que  d’examiner  fi  la  difpenle  étoit  en  bon- 
ne forme , & donner  ordre , le  mieux  qu’ils 
pouvoient , que  le  fervice  fe  fît , & que  le 
loin  des  âmes  ne  fût  pas  abandonné  : c’cft . 
la  dilpofition  de  Grégoire  X,  au  Concile 
..de  Lyon.  On  trouva  piufieurs  moyens  pour 
aller  même  au-delà,  par  des  unions  de 
in  6.  Bénéfices,  pour  la  vie  du  Bénéficier  jfeule- 


(i)  Vers  l’an  ijio,  Jean  XXII  révoqua  toutes 
les  difpenlès,  & les  reftreignit  à deux  Bénéfices. 
Mais  cette  réforme  ne  fut  pas  bien  obfervée,  Difc^ 
de  Fra-Paolo,/>.  141. 
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ment  -,  & par  les  Commendes , qui , à la  ri-  

gueur , font  compatibles  avec  toutes  fortes  ch.  xxvii. 
de  titres  : de  façon  que  celui  qui  étoit  titu- 
laire d’un  Evêché , par  exemple  , en  avoir 
deux  ou  trois  autres,  comme  adminiftra- 
teur  ou  Commendaraire. 

Le  Concile  de  Trente  défendit  d^abord  Sejj.c.z. 
la  pluralité  des  Bénéfices  ayant  charge  d’a- 
mes,  ou  autres  incompatibles  j réduifant 
les  choies  aux  termes  des  conftitutions  d’in- 
nocent III  & de  Grégoire  X.  Enfuite,  pafi- 
fant  plus  avant , il  défendit  généralement 
toute  pluralité  de  Bénéfices  j & ordonna 
que  déformais  on  n’en  conférât  qu’un  feul 
à chacun  : que  fi  ce  Bénéfice  ne  fuffit  pas 
pour  faire  vivre  honnêtement  le  titulaire  , il 
eft  permis  de  lui  conférer  un  autre  Bénéfice 
fimple , pourvu  que  l’un  & l’autre  n’oblige 
pas  à réfidence.  Cette  difpofition  comprend 
toutes  fortes  de  Bénéfices  , féculiers  ou  ré- 
guliers , même  les  Commendes.  En  France 
rOrdonnance  de  Blois  a défendu  feulement  ^ ^ 

la  pluralité  des  Bénéfices  à charge  d’ames , • 

& les  Arrêts  du  Parlement  ont  déclaréen-Mém.ducUr. 
core  incompatibles  les  Chanoinies  avecles.Sf>  f""* 
Cures,  ou  avec  d'autres  Chanoinies*, 

‘ par-ttHt» 


- (i)  Tous  Bénéfices  fuh  eodem  te(iOi  c’eft-à-dire, 

qui  iè  dclTervcnt  dans  la  même  Eglilè  , Ibnc  incom- 
patibles. 

Toutes  fortes  de  Bénéfices , de  quelque  nature 
qu’ils  foiciit , font  incompatibles  pour  les  Régu- 
liers , pareeque  la  pluralité  des  Bénéfices  feroit  à 

Tv 
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" en  un  mot  tous  les  Bénéfices  qui  obligent 
Ch.  XXVII*  à réfidence.  ' À l’égard  des  Bénéfices  Tim- 

})les , la  pluralité  ell  tolérée  *,  & on  lailïe  à 
a confcience  de  chacun,  le  jugement  de 
ce  qui  eft  néceffàire  pour  fon  entretien  hon- 
nête, fuivant  fon  rang  & fa  dignité.  En  Al* 
lemagne , le  Pape  donne  encore  des  dil^ 
penfes  pour  tenir  plufîeurs  Evêchés  •,  parce* 
que , dit-on , les  Princes  eccléfiaftiques  ont 
belbin  de  grands  revenus , pour  fe  foute- 
Jûr  avec  les  Princes  proteftans. 


CHAPITRE  XXVIlL 


JDe  la  Réjtdence. 


Leù 


DAns  les  premiers  fiécles  , tous  les 
Clercs  demeuroient  ftables  & attachés 
Cale.  10-  20.  à leurs  titres  : il  ne  leur  ctoit  pas  permis 
j.tie  les  quitter,  beaucoup  moins  de  paflèr 
84-^»un  diocëfe  à l’autre , fans  la  permiflion 
de  ITvêque  *,  autrement , ils  croient  excom- 
muniés , eux  & l’Evêque  qui  les  tecevoit. 
Depuis  les  ordinations  làns  titre , les  Clercs 
vagabonds  le  multiplièrent  infiniment.  La 

{)luralité  des  Bénéfices  attire  par  néceflîté 
a non-réfidence  : & comme  la  caufe  la  plus 
ordinaire  de  la  pluralité  a été  i’efprit  a’in- 


Icnr  éaard  contraire  au  vœu  de  pauvreté  qu’ils  ont 
fait.  Fuet.  liy,  cà.i. 
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térêt , le  même  efprit  a fait  négliger  le  lêr- 
vice  de  TEglife,  pour  s’appliquer  à des  çh.  xxviii. 
affaires  tenmorelles  : de  forte  , qu’il  s’eft 
trouvé  des  Clercs  & des  Prélats , qui , char- 
gés d’un  grand  nombre  de  Bénéfices , nç  y,  su/: 
réfidoient  en  aucun  j & ^afloient  leur  vie  84. 
dans  les  Cours  des  Princes , ou  ailleurs  > 
attirés  par  leurs  affaires  ou  leurs  plaifirs. 

Ce  n eft  pas  que  les  Clercs  , & même 
les  Paffeurs , n’aiçnt  toujours  eu  des  çau- 
iès  légitimes  pour  s’abfenter  quelquefois  de 
leurs  Eglifes  : comme  les  Conciles , les  or- 
dinations des  Evêques , & les  Confécrations 
des  EgliféS'i  quelques-uns  même  , dans  les 
meilleurs  terns,alloient  à la  Cour  du  Prince 
folliciter  les  affaires  de  leurs  Eglifes  ou  des 
Pauvres , & des  per/bnnes  opprimées  : mais 
ces  abfences  n’étoient  ni  longues  ni  fréquen- 
tes , & les  Evêques  abfens  menoient  unp 
vie  fi  exemplaire , & s’occupoient  fi  fàinte- 
ment  aux  lieux  de  leur  féjour  , que  l’on 
voyoit-  bien  quel  efprit  les  conduifoit. 

Toutefois , comme  quelques-uns  en  abu- 
foient  dès  le  4]uatriéme  fiécle , le  Concile 
.d’Antioche,  en  347,  défendit  aux  Evêques 
d aller  à la  Cour  y fans  le  confèntement  & 
les  lettres  des  Evêques  de  la  Province,  & 

. principalement  du  Métropolitain.  Le  Con- 
cile de  Sardique  (i)  défendit  aux  Evêques 

. . > . / I ^ ■ 

nui  > -P>  . ^ .^1  ...■Il  ■iiiiBi  Ml  I ,1.  IL,.  . I' 
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SSSSSSde  s’abfènterde  leurs  Eglifès , plus' de  trois 
CH.ixyiii.  femaines,  làns  grande  neceffité,  & Ordonna 
ïofuf  12^  à tous  les  Evêques  d ’oblèrver  leurs  confrè- 
res, quand  ils  pallèroient  dans  leurs  dio- 
cèfes  , & s’informer  de  la  raifon  de  leur 
voyage , pour  jijger  s’ils  dévoient  commu- 
niquer avec  eux,  & foufcrire  aux  letttes 
de  congé  qu’ils  portoient.  • > 
c»ne.  iM.  Pendant  les  Croifades , on  permettoit 
1215. ’c.  */». aux  Clercs  de  recevoir,  {ans  réfider*  les 
fruits  de  leurs  Bénéfices  , durant  un  tems 
curufnonrt-  confidérable , comme  de  trois  ans  : on  le 
fid.  permit  aulE  aux  Clercs  qui  étudioient , ou 

enlèignoient  dans  les  Univerfité&  Les  voya- 
ges de  Rome  , fi  firéquens  dans  le  même 
tems , pour  folliciter  des  procès  8c  pour- 
liiivre  diverfes  grâces , furent  d'autres  ■ oci- 
cafions  de  négliger  la  réfidence.  Le  léjoür 
des  Papes  à Avignon  fit  encore  pis  i puiA 
que  eux-mêmes  & les  Cardinaux- mon- 
troient  f exemple  de  ne  point  réfider  *,  auffî 
en  difpenfoient-ils  volontiers,,  jufqu’à  don- 
ner des  induits  perpétuels  de  ne  point  ré- 
fider , & de  recevoir  tous  les  fruits  ctes  Bé- 
néfices , en  ablènce  comme  en  préfeiice. 

Leprétexte  étoit,  que  ceux  quifervoient 
l’Eglife  univerlèile  auprès  de  la  perfbnne 
du  Pape  , ou  dans  les  emplois  qu’il  leur  . 
• ' donnoit , étoient  pour  le  moins  aulfi  utiles 
à l’Eglilè,  que  s ils  euflènt  fervi  dans  les 
lieux  de  leurs  Bénéfices  *,  & lut  le  même 
fondement , le  privilège  de  gagner  les  fruits 
fans  réfider , a été  accordé  aux  Eccléfiafii- 
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ques  de  la  Chapelle  du  Roi  j ( i ) & aux  Ofti-  ""T?— T* 
ciers  des  Parlemens , comme  étant  utile- ch.xxviii. 
ment  occupés  pour  le  Public.  Mais  dans  7* 

les  premiers  fiécles , TEtat  & TEglile  uni- 
verlelle  ne  laiflbient  pas  d’être  auffi  bien 
fervis  , fans  avoir  belbin  de  ces  difpenles. 

En  eftet,  on  n’a  que  trop  vu  lesmauvailes 
fuites  de  la  non-réfîdence  : les  Peuples  fans 
inftruétion  , le  Clergé  inférieur  (ans  difci- 
pline,  les  vices  impunis,  le  Service  divin  né- 
gligé & abandonné,  les  Egliles  fans  orne- 
mens , & fouvent  fans  réparations , les  Pau- 
vres fans  fecours. 

Pour  remédier  à ces  maux,  le  Concile 
de  Trente  a ordonné  qu’un  Evêque  ne  pou- 
roit  s’abfenter  de  fon  diocèfe , plus  de  deux 
ou  trois  mois  , fans  quelque  caufe  preflan- 
te  de  charité , de  nécefîité  , d’obéifl'ance  , 
ou  d’utilité  évidente  de  TEglife  ou  de  l’E- 
tat \ 8c  qu’en  ces  cas , il  devoir  avoir  per- 
miffion  par  écrit  du  Pape,  ou  de  fon  Mé- 
tropolitain , ou  du  plus  ancien  Suffragant  : 
qii’en  tous  les  cas , il  devoir  pourvoir  à fon 
Troupeau,  afin  qu’il  ne  founrîc  point  par 
fon  a ofence , & faire  en  forte  de  pafTer  f A-  ^ 

vent , le  Carême  , & les  Fêtes  folemnelles 
dans  fon  Eglife  cathédrale.  Ce  Concile  dé- 
clare que  les  contrevenans  pèchent  nior- 


(i)  Les  Aumôniers  de  la  Reine  , & des  Princes 
& Princeffes  de  Ja  Maifbn  Royale,  c|ui  font  fur  l’état 
du  Roi , jouiffent  du  même  privilcgc. 


4^6  Institution  ^ 
SSS5SS!  tellement , & ne  peuvent  en  coiafcience 
ch.xxviii.  prendre  les  fruits  du  teras  de  leur  abfen- 
ce  \ mais  doivent  les  appliquer  aux  fabri- 
ques des  Eglifes,  ou  aux  Pauvres  des  lieux. 
Il  étend  la  même  peine  aux  Curés  » & aux 
autres  Bénéficiers  ayant  charge  d âmes  : il 
leur  défend  de.s’abfeçter  fans  permiffion  par 
écrit  de  leur  Evêque  3 & peripet  à l’Ordi- 
naire de  les  obliger  à réuder,  par  feque^ 
ire  & fouftradion  des  fruits , & même  par 
privation  de  leurs  Bénéfices.  L’Ordonnan> 
Blois , 14.  jg  Blois  eft  à peu  près  conforme  à la 
‘ ' difpofition  du  Concile  *,  mais  elle  ne  s’ob- 
ferve  pas  à la  rigueur. 

Sfjr.z^.%  Quant  aux  Chanoines  , le  Concile  leur 
'■  défend  de,  s’abfenter  plus  de  trois  mois  en 

toute  l’année^  fous  peine  de  perdre  la  pre- 
mière année  la  moitié  des  fruits  qu’ils  ont 
gagnés  par  leur  prélènce  ; la  fécondé , tous 
les  fruits.  Il  veut  qu’il  n’y  ait  que  ceux  qui 
Ibnt  réellement  prefens,  qui  participent  aux 
C4/».  confuet.  diftributionsquotidicnne^.  Tout  cela  fe  doit 
/.  de  nnfstet.  régler  fuivant  les  ftatuts  particuliers  des 

(i)  pourvu  qu’ils  ne  foient  pas 


(i)  Par  exemple,  âHildesheim,  en  Allemagne, 
Evêché  fondé  par  Louis  le  Débonnaire, où  le  Cha- 

Între  eft  compofé  de  14  Chanoines  capirukns  & de 
ix  dignités , favoir  le  Prévôt , le  Doyen  & quatre 
Chor-Evêques  Chori-Epifeovos -,  lortqu’tm  Cnanoi- 
ne  à fait  fon  ftage  qui  eft  de  trois  mois,  il  lui  eft 
permis  de  s’abfcmer  pour  fix  ans , Ibus  trois  pré- 
textes , deux  années  peregrinationis  caufâ , deux 
autres  années  davocionis  caufâ , ic  encore  dcia 


Digitized  by  Google 


AU  Daoït  Ecclesiastique.  447 

contraires  au  Droit  commun.  II  y en  a qui 
demandent  une  réfidence  plus  exa6te  dans  ch.  xxviii- 
le  lieu  du  Bénéfice  : d’autres  demandent 
l’affiftance  aéluelle  aux  Offices , pendant  que 
l'on  efl:  préfent  -,  mais  permettent  de  plus 
longues  abfences.  Les  Chanoines  obligent 
à un  fervice  plus  afiidu  les  Officiers  du  bas 
chœur  , Sémi  - prébendés  , Chapelains  , 

Chantres , ou  fous  q^uelque  autre  nom  que 
ce  fbit  -,  parcequ’ils  font  a leurs  gages , & 
principalement  établis  pour  fuppléer  à leur 
défaut. 

On  appelle  Bénéfices  fimples  , (i)  ceux 
qui  n’ont  ni  charges  d’ames , ni  obligation 
a afiîfter  au  chœur , & qui  par  confequent 
n’obligent  point  à réfidence  ; telles  font  les 
Abbayes  ou  Prieurés  en  commende,  & 
les  Chapelles , chargées  feulement  de  quel- 
ques Méfiés  , que  l’on  peut  faire  célébrer 

f)ar  d’autres.  Mais  ces  Bénéfices,  quoique  ctne.TrU. 
impies , ne  laiflent  pas  d’être  établis , aufIî-/«/.  "K-  f- 
bien  que  les  autres , pour  le  Service  divin 


, annccsjfudiorum  caufd.  Tableau  de  l’Eiup-Gcrinan. 
P-  H-  . 

(i)  Dans  le  Droit  canonique,  on  entend  par  Bé- 
néfices fimples , ceux  dont  les  titulaires  n’ont  ni 
Oflâce  particulier,  ni  JurilHiftion , ni  charge  d’a- 
mes. Dans  Tulage  ordinaire,  on  n’entend  louvçnt 
.par  le  terme  de  Bénéfices  fimples.,  que  ceux  qui 
n’obligent  à aucune  réfidence  ; ainfi  les  Canonicats 
qui  font  réputés  en  droit  des  Bénéfices  fimples,  ne 
le  font  pas  fiiivant  l’ulàge , parccqu’ils  obligent  à 
réfidence. 


44^  Institution 

, les  fondions  eccléfiaftiques  *,  & rien  ne 
CH.xxviii.nous  peut  difpenfer  de  l’obligation  natu- 
relle & de  droit  divin , d’accomplir  la  pro- 
meflè  que  nous  avons  faite  en  nous  conla- 
- crant  au  Service  de  l’Eglife , de  la  fervir  de 
toutes  nos  forces,  pour  avoir  droit  de  vivre 
de  fon  revenu. 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  Unions  des  Bénéfices. 

Le  s Bénéfices  peuvent  périr  avec  le 
tems,  par  la  deftrudion  des  Eglifes, 
Cane.  Trid.S/C  par  la  diUipation  des  revenus.  Si  le  reve- 
/cf.ii. f.p.  jju  demeure,  quoique  le  bâtiment  foit 
ruiné , comme  il  eft  arrivé  à plufieurs  Cha- 
pelles de  la  campagne,  le  Service  doit  être 
transféré  en  une  autre  Eglife , comme  la  Pa- 
yy^roiffe  .la  plus  voifîne  : s’il  ne  refte  qu’une 
ii.dtprnb. . partie  du  revenu,  comme  c’eft  le  plus  or- 
dinaire , il  doit  être  uni  à quelque  autre 
titre  de  Bénéfice.  Les  caufes  de  l’union 
font  donc  la  néceffité  ou  l’utilité,  (i)  Si  par 


(i)  Le  Concile  de  Conftance  révoque  Jes  unions 
qui  avoienc  été  faites  depuis  Grégoire  XI  j & celles 
qui  l'avoient  été  fans  aucune  caufe  légitime.  Il 
preferit  & détermine  la  forme  & la  maniéré  qu’on 
doit  ïuivre  dans  les  unions.  Mais  ce  Concile  ne  ré- 
voque pas  iffo  fa£lo  ces  unions.  Il  ne  donne 
qu’uno  adion  pour  fe  plaindre,  en  cas  qu’elUs 

a 
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une  incurfion  d’Infidéles , une  ville  eft  telle- 
ment  ruinée  , qu  il  n y ait  plus  de  Peuple  ch.  xxp. 
chrétien  , ou  trop  peu  pour  occuper  un^^^ 

Evêque  , on  joindra  cet  Evêché  au  plus  ««/?/.  Uv. 
proche.  S.  Grégoire  le  fit  fouvent  en  Italie  ”*  ’7- 
pendant  les  guerres  des  Lombards.  Il  ex 

eft  de  même  à proportion  d’une  Paroiftë  \co»e. 

& l’ancienne  régie  étoit , que  celle  qui  avoir  ^ rw«t.xvi. 
dix  familles , étoit  jugée  uiffifante  pour  oc- 
cuper un  Prêtre.  L’utilité  fuffit  pour  faire 
l’union.  Quand  une  Cure , par  exemple , 
n’a  pas  de  revenu  fuffilànt  , pour  trouver  * 
un  Prêtre  capable,  qui  veuille  ladéfervir:  c.  expofuijit 
car  on  y peut  unir  une  Chapelle,  ou  quel- 
que  autre  Bénéfice  fimple  : quand  les  Pré-y^j.^^'f.Vjl 
bendes  font  trop  petites , on  peut  en  di- 
minuer le  nombre , pour  faire  fubfifter  hon- 
nêtement ce  qui  reftera  de  Chanoines.  Voi- 
la les  caufes  légitimes. 

Dans  les  tems  de  relâchement,  s’intro- 
duifit  un  autre  genre  d’union , qui  étoit  fans 
caufe,  ou  gracieufe,  (i")  c’eft-à-dire,  que 
le  Pape , ou  même  les  Evêques , uniflbient 
des  Bénéfices  fans  néceflité , feulement  pour 


foient  faites  làns  caufe  làghimeiMedionte  jujlitiâ 
revocabimus. 

(i)  Les  unions  informa  gratioja  étoient  celles 
que  le  Pape  faifoic.par  pure,  libéralité  & fans  con- 
iioilfancc  de  caulè , fans  infprmation  de  commodo 
& incommoda,  à la  différence  des  unions  qui  fe 
font  par  Bulles  in  forma  commijfana  , qui  Ibnt 
adreflées  à des  Commilfaires  in  parubus , pour 
examiner  la  néccflIté  ou  utilité  de  Tunion. 


45®  Institution 
fügSSSf!  augmenter  le  revenu  d’un  Evêque  > par 
ÇH.xm.  exemple,  ou  d’un  Chapitre.  Mais  comme 
ces  unionsdiminuoient  le  nombre  des  col- 
lations & des  grâces,  on  inventa  les  unions 
pour  un  tems,  comme  pour  la  vie  d’un 
' Cardinal , à qui  le  Pape  conféroit  ainfi  plu- 
Heurs  Bénéfices , fous  ce  titre  d’union  •,  & 
elle  s’évanouilToic  à la  mort.  Le  Concile 
Trente  a entièrement  aboli  les  unions 
17.  à vie  j (1)  & a ordonné  que  les  unions  per- 

pétuelles, faites  depuis  quarante  ans,  fo? 
roient  examinées  par  les  Ordinaires , pour 
voir  fi  elles  n’étofont  point  obtenues  par 
fubception  ; & qu’à  l’avenir  il  n’en  feroit 
fait  aucune  /ans  caufe  légitime  : ainfi  il  a 
aboli  les  unions  gracieules* 
c. fient t. de  Régulièrement,  l’Evêque  peut  faire  les 
txcefi  prM.  ynions  légitimes , même  des  Bénéfices  ré- 
ina^TfiZ  guliers  j mais  les  Dignités  au-defibus  de 
$H  Mmat.  s.  lEvêque , ne  le  peuvent.  S’il  s’agit  d’unir 
*dhAs.  jjjçg  Evêchés  , ou  d’unir  un  Bénéfice  à la 
manfe  de  l’Evêque,  il  n’y  a que  le  Pape  qui 
le  puiflè,  fiiivant  le  Droit  nouveau  : mais 
il  ne  peut  faire  d’union  fans  le  confenr 
tement  de  l’Evêque  : on  ne  le  fouft'riroit  pas 
en  France.  L’union  doit  être  faite  avec  gran- 


it) Ces  unions  perfbnclles  ou  ad  vitam , font  ce- 
pendant encore  communes  en  Italie.  On  appelle 
unions  réelles  y celles  qui  ft  font  à des  Corps , à 
des  Eglifes , Monaftercs  , ou  Bénéfices.  Il  y a aulli 
des  unions  pour  le  fpiritucl  feulement , & non  pour 
le  temporel. 
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de  connoilTànce  de  caufè  : il  faut  appeller  — 

toutes  les  parties  intéteffées  , comme  les  ch.  xxix. 
Paroiffiens , les  Collateurs , les  Patrons  : il 
faut  vifiter  les  lieux  , & informer  de  la 
commodité  ou  incommodité  : il  faut  exa< 
miner  ce  qui  eft  de  plus  utile  à TEglilè.  Or , 
on  préféré  toujours  le  foin  des  âmes  *,  ainfi 
on  ne  doit  fupprimer  le  titre  d’une  Cure 
que  pour  l’unir  à une  autre  Cure.  On  doit  cont.  Tûd. 
toujours , autant  qu’il  le  peut,  accomplir ‘J* 
les  intentions  des  Fondateurs.  On  ne  aoît 
point  unir  un  Monaftere  ) tant  que  la  con- 
ventualité  (i)  & l’obfervance  (z)  y lubfif- 
tent  : des  Prébendes  ne  doivent  pas  être’ 
réduites  à un  fi  petit  nombre , que  le  Ser»  ' 
vice  ne  puiffe  être  fait  décemment.  L’union 
ne  doit  point  nuire  à rhofpitalité , ou  aux/^.xi’r.s.' 
aumônes  qui  avoient  accoutumé  d’être 


tes.  On  ne  doit  pas  unir  dès  Bénéfices  de  . JF**'* 
différensdioccfes. 


Trid. 

(•19.. 


(i)  On  entend  par  comentuàîité ^ l’érat  & la 
fornae  d’une  Maifon  reÜgicufe.  Touce  Maifbn  où 
il  y a un  ou  plulieurs  Religieux , n’efi  pas  conven- 
tuelle. Il  f a dans  l’Ordre  de  Cluni  des  Prieurés 
foetaux , qui  ne  font  pas  conventuels.  On  tient 
communément  que  les  cara£leres  de  la  conventua- 
lire  font,  claujlrum^  area  conmunis  & Jigillum,. 
Sous  ce  terme  claiijlnan-t  on  comprend  tous  les 
lieux  réguliers  , tels  que  le  Cloître  proprement  dit, 
le  Chapitre , le  Réfeftoire  & le  Dortoir. 

(1)  iu'obfefvance  eft  l’obfervaiion  fubfiftante  de 
la  diftipline  monaftique  dans  uue  Maifon  reli- 
gieuft. 
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L’union  fe  fait  en  trois  maniérés  : il  y a 
Ch.  XXIX.'  union  d'accejfton  , de  confujton  , e^évalité,. 
f La  plus  ordinaire  eft  l’union  d’acceflion  , 

ou  le  uenence  principal  conlerve  Ion 
titre,  & le  Bénéfice  uni  en  devient  un  mem- 
bre & un  acceflbire.  Si  ce  membre  eft  une 
Cure , il  faut  y établir  un  Vicaire  perpétuel. 
Par  la  confufion , les  deux  titres  demeurent 
fupprimés,  & on  en  crée  un  nouveau.  Dans 
l’union  d’égalité,  les  deux  titres  fiibfiftent, 
mais  égaux  & indépendans  : feulement  il 
y a obligation  de  les  conférer  toujours  en- 
femble  , à une  même  perfonne.  L’union 
peut  être  réfolue  par  des  caulès  contraires  > 

, fl  l’état  des  choies  revient  tel  qu’aupara- 
vant. 


CHAPITRE  XXX. 


Des  Hôpitaux. 


Chap.  XXX. 


Mœurs  chrét. 

40. 


AU  commencement , l’Evêque  étoit 
chargé  du  foin  de  tous  les  Pauvres , 
fains  ou  malades  des  Veuves , des  Orphe- 
lins, des  Etrangers.  Il  leur  faifoit  diftribuer 
par  les  Diacres,  tout  ce  qui  reftoit  des 
oblations  des  Fidèles , après  avoir  pris  l’en- 
tretien des  Clercs  & des  bâtimens.  Depuis 
que  les  Eglifes  eurent  des  revenus  alîùrés, 
on  ordonna  qu’il  y en  auroit  au  moins  un 
quart  pour  les  Pauvres  *,"&  pour  les  entre- 
tenir plus  commodément , on  fonda  diver- 
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fes  maifons  de  piété  *■,  c|ue  nous  appellerons  f 

toutes  Hôpitaux.  Elles  etoient  gouvernées  » chap.  xxx. 
même  pour  le  temporel  > par  des  Prêtres 
& des  Diacres  , qui  en  rendoient  compte-^*'"''** 
à l’Evêque.  Dans  la  fuite  des  fiécles,  il  y 
a eu  grand  nombre  d’Hôpitaux  de  diverfes 
fortes,  félon  les  tems  & les  lieux  : & ils 
ont  été  plufieurs  fois  ruinés  & rétablis.  Il 
y en  a eu  de  fondés  par  des  dévotions 
particulières  , pour  certaines  elpéces  de 
Pauvres , & avec  certaines  conditions  : plu-  i 

fieurs  fe  font  trouvés  entre  les  mains  de 
Religieux  ou  Religieufès  holpitalieres,  avec 
privilège  d’exemption.  Ces  caulês  ont  ref- 
treint  en  plufieurs  maniérés  le  droit  que  les 
Evêques  avoient  fur  toutes  les  Maifons  de 
piété. 

Les  Religieux  holpitaliers  fuivent  tous  la 
régie  de  S.  Auguftin,  parceque  tous  les 
Hôpitaux  étoient  gouvernés  par  des  Clercs. 

Ce  font  des  Chanoines  réguliers  de  la  gran- 
de régie,  ou  des  Ordres  particuliers  , com- 
me cdui  de  S.  Antoine  de  Viennois,  fondé 
pour  alîîfter  ceux  qui  étoient  affligés  de  la 
maladie  que  l’on  appelloitle  feu  S.  Antoine, 
qui  eut  cours  il  y a cinq  cens  ans.  D’autres 
Holpitaliers  font  des  Chevaliers  d’Ordres 
militaires', comme  Malte  (i)&de  S.  La- 


(i)  Ceux-ci  ont  conlèrvé  le  nom  d’Holpitaliers  , 
parceque  dans  l’origine  ils  avoient  à Jérulàlem  la 
dire<aion  d’un  Hôpital , deftinc  à recevoir  les  ma- 
lades. 
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— gare,  (i)  Il  y a aufli  des  Hofpitaliers  (2) 
CHAP.xxx.mendians»  comme  les  Freres  de  la  Chari- 
té , dont  la  congrégation  commença  à Gre- 
nade , & fut  confirmée  par  Bulle  en  1572. 
Ils  font  laïcs,  (5)  &font  un  quatrième  vœu 
de  fêrvir  les  Pauvres  malades. 

Depuis  environ  quatre  cens  ans , Ton  a 
plufîeurs  fois  travaillé  à la  réformation  des 
Hôpitaux.  Dans  le  relâchement  de  la  dis- 
cipline , la  plupart  des  Clercs  qui  en  avoient 
l’adminiftration , lavoient  tournée  en  titres 
de  Bénéfices , dont  ils  ne  rendoient  point 
de  compte.  Ainfi  plufieurs  appliquoient  à 
leur  profit  la  plus  grande  partie  du  reve- 
nu , laiilbient  périr  les  bâtimens  & diffiper 
les  biens  j enlorte  que  les  intentions  des 
fondateurs  étoient  fruftrées.  C’eft  pourquoi 


• ,{i)  L’Ordre  de  S.  Lazare  eft  au/fi  appelle  Hoipi- 
talier.  Quelques-uns  prétendent  que  S.  Bafilc  fonda 
un  Hôpital  a Céfàrcc , & que  c’eft  de-là  que  cet 
Ordre  tire  (bn  origine.  Mais  ce  qui  eft  de  plus 
certain,  eft  que  cet  Ordre  fut  inftitué  à Jérufa- 
lem  par  des  Chrétiens , qui  recevoient  les  Pèlerins 
qui  venoient  vifiter  la  Terre-Sainte , les  cfcortoient 
lur  les  chemins , & les  défendoient  contre  les  Ma- 
hométans.  Ils  avoient  des  Hôpitaux , deftinés  a rc« 
ccvoir  ceux  qui  étoient  affliges  de  la  lèpre. 

* (z)  Il  7 a encore  d’autres  Ordres  Hofpitaliers  , 
tels  que  celui  du  S.  Efprit  de  Montpellier. 

' h)  On  leur  a défendu  de  prendre  les  Ordres  là- 
cres.  Paul  II  leur  a feulement  permis  d’avoir  deux 
Prêtres  de  leur  Ordre  dans  chaque  maifbn , pour 
vaquer  aux  befoins  Ipirituels  des  malades,  fans  fs 
mêler  d’aucune  autre  charge. 
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le  Concile  de  Vienne  défendit,  à la  honte wimmmbw 
du  C^rgé , de  ne  plus  donner  les  Hôpitaux  chap.  xxx. 
en  mre  de  Bénéfices , à des  Clercs  fécu-  cumenu 
liera , & ordonna  que  radminiftration  en 
fût  donnée  à des  Laïcs , gens  de  bien , ca^  dom. 
pables  & folvables , qui  prêteroient  ferment 
comme  des  tuteurs,  fefoient  inventaire, 

& rendroient  compte  tous  les  ans  .parde- 
vant  les  Ordinaires  v le  tout  fans  toucher 
aux  droits  des  Ordres  militaires  & des  au- 
tres Religieux  hofpitaliérs.  Ce  décret  a eu 
fon  exécution,  & a été  confirmé  par  le 
Concile  de  Trente,  qui  donne  aux  Ordi^ 
naires  toute  infpeétion  fur  les  Hôpitaux 
& leur  permet  de  convertir  en  autres  œu-c.  g. 5. 
vrespies,  les  fonds  deftinés  à certains  gen-^"^'  ** 

res  de  Pauvres  qui  ne  fe  trouvent  plus , ou 
que  rarement  •,  ce  que  nous  pouvons  appli- 
quer aux  Pèlerins  & aux  Lépreux. 

Les  Ordonnances  de  France  ont  ajouté , 
que  les  Adminiftrateuts  des  Hôpitaux  ne  / 
feront  ni  èccléfiaftiques , ni  nobles , ni  offi- 
ciers, (i)  mais  des  marchands  ou -autres 


(i)  Néanmoins  dans  l’état  préicnt,  on  prend  pour 
chefs  de  l’adminiftration , des  Eccléfiaftiques  , des 
Nobles  & des  Magiftrats.  Mais  ils  n’ont  aucun 
maniment  de  deniers.  On  leur  adjoint  pour  admi- 
niftrateurs  d’autres  notables.  En  certains  endroits, 
il  y a des  Adminiftrateurs  nés  ; c’eft- à-dire,  qui  ont 
cette  fonûion  par  le  droit  de  leur  charge.  Tels 
font , pour  l’Hôtel-  Dieu  'de  Paris , & pour  l’Hô- 
pital  général  de  la  même  ville , M.  l’Archevêque 
de  Paris , MM>  le  spremiers  Préfideos  des  trois 
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hinplps  bourgeois  : c’eft-à-dire  , de  bons 
Chap.  XXX.  peres  de  famille , inftruits  des  affaires  & 
de  lœconomie , & que  l’on  puifle  Utile- 
nient  obliger  à rendre  compte.  La  nomi- 
nation en  appartient  aux  fondateurs  *,  qui 
Ibnt , ou  les  Communautés  des  villes , ou 
des  Seigneurs,  ou  des  Particuliers.  Si  la  fon- 
dation n’eft  point  connue  , on  prélume 
jqu’ils 'font  de  fondation  royale  •,  & c’efl: 
au  Grand  Aumônier  de  France  à y corn- 
D/c/.  wiettré.  Les  Adminiftrateurs  ne  doivent  être 
que  trois  ans  en  charge  , (i)  & rendre 
compte  (z)  devant  ceux  qui  les  ont  nom- 
més, en  préfence  de  TE  vêque  ou  d’un  Com- 
• ’ ‘ ‘ milTaire  de  fa  part,  & des  Officiers  du  Roi 
. & dé  la  Ville,  fuivantles  ufages  des  lieux. 

Ainfi  les  Hôpitaux  qui  ne  font  point  en 
, titre  de  Bénéfice  ,'  fonr  gouvernés  par  trois 
fortes  de  perfonnes.  Il  y a des  ferviteurs 
ou  fervantes  des  Pauvres , qui  les  foulagent 
dans, tous  leurs  befoins , & font  entretenus 
& payés  aux  dépens  de  l’Hôpital.  En  quel- 


Cours  Souveraines,  M.  le  Procureur  Général  ds 
Parlemenc , M.  !c  Lieutenant  Général  de  Police  & 
M.  le  Prévôt  des  Marchands. 

(i)  A l’exception  des  Adminiftrateurs  nés  , dont 
la  fondion  dure  tant  qu’ils  occupent  la  place  qui 
leur  donne  la  qualité  d’ Adminiftrateurs. 

(i)  Dans  la  plupart  des  Hôpitaux , les  Adminif- 
trateurs  ne  Ibnt  que  comme  des  Tuteurs  honorai- 
res, Sc  ne  font  point  coo'iptables,  la  geftion  ne  rou* 
lant  que  fur  les  Tréforiers , Receveurs  , (Econo- 
mes, Sic. 

ques 
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^ues  lieux,  ces  fervices  font  rendus  cha-— — y 
ritablement  par  des  ReJigieufes , comme  chap.  xxx. 
à l’Hôtel'Dieu  de  Paris  & de  plufieurs  au- 
tres villes.  On  peut  rapporter  à ce  genre 
de  Religieufes  les  Sœurs  grifes  ou  Filles 
de  la  charité , inftituées  par  M.  Vincent 
& Mademoifelle  le  Gras,  vers  Fan  1635, 
pour  fèrvir  les  Malades  dans  les  Hôpi- 
taux ou  dans  leurs  mailbns.  (i)  Pour  le 
fpirituel,  ces  Hôpitaux  ont  un  ou  plu- 
lieurs  Chapelains , afin  de  confoler  & inf. 
truite  les  Pauvres  , & leur  adminiftrer 
les  Sacremens.  Dans  les  anciens  Hôpi- 
taux, ces  places  font  osdinairement  des 
Bénéfices  : dans  les  nouveaux  on  a jugé 
plus  à propos  de  ne  mettre  que  des  Prê- 
tres amovibles  à volonté , afin  de  les  pou- 
voir mieux  choifir.  Enfin  , il  y a les  Ad- 
miniftrateurs  laies,  qui  gouvernent  tout 
le  temporel. 

Mais  ces  Adminiftrateurs , faute  d’être 
bien  choifis , ou  d’être  aftreints  à rendre 
exadement  leurs  comptes,  ont  fouvent 
dilîîpé  les  biens  des  Hôpitaux  en  plufieurs 
manières , particulièrement  pendant  les 
guerres  civiles  de  la  religion.  Pour  y remé- 
dier, le  Roi  Henri  IV  ordonna  en  1606 1 


(i)  Ces  Soeurs  font  aufll  l’ccole  pour 
vres  fiües.  Elles  font  répandues  dans  t 
villes  , & même  dan$  les  campagnes. 

Tome  À Y 


les  paa- 
couccs  les 
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qye  paj-  ]g  Gland  Aumônier  il  feroit  pro- 
cûap-  XXX.  cédé  à la  réforination  générale  des  Hôpi- 
taux , fur-tout  à 1 audition  & la  révifîon  des 
comptes  & que  les  deniers  revenans  bons 
feroient  appliqués  à l’entretien  des  pau- 
vres Gentilshommes  & Soldats  eftropiés  : 

& pour  l’exécution  il  établit  une  chambre 
de  la  Charité  Chrétienne.  Cet  édit  n’ayant 
''  , pas  eu  d’effet , le  Roi  Louis  XIII , en  1 6 1 1 , 

donna  une  déclaration  , par  laquelle  il  or- 
donna de  nouveau  que  le  Grand  Aumô- 
nier, qui  étoit  alors  le  Cardinal  du  Perron, 
procéaeroit  à la  réformation  de  tous  les  . 

, Hôpitaux , Maladeries , Aumôneries  & au- 
tres lieux  pitoyables  du  Royaume  ; que 
tous  les  Adminillrateurs  rendroient  cornp- 
te  de  trpjs  ans  en  trois  ans  devant  les 
* Grands  Vicaires  & fubdélégués  •,  & que 

les  deniers  provenans  de  l’apurement  des 
comptes , leroient  employés  aux  répara- 
tions des  Hôpitaux,  & en  autres  œu- 
vres pies.  Pour  l’exécution  de  cette  dé- 
claration fut  établie  une  Chambre  à Pa- 
ris, compofée,  avec  le  Grand  Aumônier, 
de  quatre  Maîtres  des  Requêtes  & qua- 
tre Confeillers  au  Grand  Confeil  , fous 
le  nom  de  la  Chambre  de  la  réformatiou 
générale  des  Hôpitaux.  Les  appellations  fé 
relevoient  au  Grand- Conleil , & elle  a 
lublïïlé  foixante  ans  : mais  elle  a été  fup* 
primée  en  167a.  ’ 

Le  Roi  a fait  depuis  plufieurs  régie- 
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mens  , pour  Tadminidration  des  Hnpî-  — * 
taux,  entr’autres  la  déclaration  du  iichap.xxj» 
Décembre  1698.  (i)  Et  voila  ce  qu’il  y 
avoir  à dire  des  choies  conlacrées  au  fer- 
vice  de  l’Eglife. 


(i)  On  peut  encore  voir  l’Edit  du  mois  d’Août 
1749  > concernant  les  établifl'emens  & acquilicions 
des  gens  de  main-morte  , qui  contient  pluficurs 
dilpofitions  parra^iport  à l’ctabliflemcnt  des  Hôpi- 
taux, & aux  acquilitions  que  cesMailbns  peuvent 
faire. 


Fin  du  Tome  fremieu 
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